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Es  trés' chers  Freres  : Tous  ceux  qui 
Coût  nez  de  Dieu’  font  vi^^oricux  du 
inÔDdc,  & cette  vi^oke  par  laquelle 
le  monde  cil  vaincu  eft  teffet  de  nô- 
tre foi.  Qu:  cfl  celui  qui  êll  viâotieux  du  mou- 
de  , (inon  celui  qui  croit  que  jESUs'cft  le  fils  de 
Dieu'  ? C’eil  ce  même  J E s u s-G  H r i s T qui 
ell  venu  avec  l’eau  Sc  a?ec  leTang  ; non  feu- 
lement avec  l'eau  ')  'Oiais  arec  l’eau  & avec 
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le  fang.  Et  c’dt  rtfprit  tjui  rend  témoignage 
que  Iesus-Christ  cft  la  veriré  ; car  il  y en  a 
trois  qui  rendent  témoignage  dans  le  ciel  : le 
Perc  , le  Verbe  , & le  Saint  Efpïit  > Se  ces  trois 
font  une  même  chofe.  Et  il  y en  a trois  qui  ren- 
dent témoignage  dans  la  terre  , rcfpn't  , l’eau 
& le  fang  i & ces  trois  font  une  même  chofe. 
Si  nous  recevons  le  témoignage  des  hommes  » 
celui  de  Dieu  cil  plus  grand.  Or  c’dl  Dieu  mê- 
me qui  a rendu  témoignage  de  fon  Fils.  Cdui 
qui  croit  au  Fils  de  Dieu  } a dans  foi  même  le 
témoignage  de  Dieu. 

Explication. 

I.  Tr--»AiNCRB  Ic  mondc  , c 'cfl:  fur- 
y monter  l'impreffion  de  toutes  les 
créatures , qui  fc  montrant  à nous  , nous 
attirent  à les  aimer  , & à y mettre  nôtre 
bonheur  & nôtre  fin.Ceft  furmonter  tous 
les  artifices  du  démon  , qui  connoilTant 
nos  foiblclTes  & nos  paffions  , eft  conti- 
nuellement appliqué  à employer  ces  créa- 
tures pour  nous  feduire  & pour  nous 
abattre  ; qui  étiuiic  toutes  nos  mauvaifes 
inclinations  ; nous  montre  tous  les  vi* 
CCS  par  la  face  la  plus  propre  à nous  y en- 
gager. Ceft  reprimer  une  foule  innom- 
brable de  mauvais  defirs  qui  nous  por* 
rent  à fortir  hors  de  nous  » pour  remplir 
par  la  jouilTance  des  créatures  le  vuide 
que  nous  y trouvons* 

Vaincre  le  moQde>c*efi;  découvrir  tou*^ 
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tes  les  erreurs  par  lcrquelles  le  mal  fc  pré- 
fente  à nôtre  efprit  fous  l'apparence  de 
bien , les  voyes  tortues  & égarées  fous 
l'apparence  d'une  voye  droite.  C'eft  ne  fe 
pas  l'ailTcr  aller  à la  colere , à la  haine  , à 
l'impatience  & au  defefpoir  , quelque  in> 
jufticc  qu'on  exerce  contre  nous,  C'eft 
funnoiuer  toutes  les  terreurs  par  lef> 
quelles  en  nous  menaçant  de  la  perte  des 
biens  temporels , & même  de  nôtre  vie  , 
on  nous  voudroic  détourner  de  la  voye 
de  la  juftice. 

Voilà  l'ouvrage  que  toits  les  Chrétiens 
ont  à accomplir  pour  fe  fauver.  Il  Faut  ou 
vaincre  le  monde  en  toutes  ces  maniérés  • 
ou  périr  en  fc  lailïànt  furmonter  en  quel- 
qu'une : & il  eft  facile  de  voir  que  fans 
un  puilTant  fecours  de  la  grâce  , il  eft  im- 
poflîble  d'en  venir  à bout  , comme  faine 
Auguftin  le  dit  dans  ces  paroles  qui  com- 
prennent en  abrégé  tout  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit  : Aiagnd  gratta  opus  efi  y ut  cum 
omnihut  terrorihus  , errorUmS  y armrikus  , 
vincatur  hic  nmndus,  ! 

11.  C A R ce  combat  contre  le  monde 
ne  dure  pas  feulement  un  certain  temps, ni 
une  certaine  partie  de  nôtre  vie^il  eft  con- 
tinuel. Nous  avons  aftàire  à des  ennemis 
infaticables  & irréconciliables.  Si  une  ten- 
tation ne  leur  réüillt  pas,  ils  , en  employent 
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une  autre.  S'ils  trouvent  nô^re  ame  forti- 
fiée par  un  cndroit,ils  l'attaquent  par  ail- 
leurs: Ils  joignent  les  tentations  cxtcrieii- 
ies  aux  interieures.Si  nousévitons  un  piè- 
ge vils  nous  en  dreflent  pluficurs autres  : 
(ïC'fi  nous  foimncs  demeurez  viélorieux 
de  quelque  tentation  , ils  s'efforcent  de 
r.ous  perdre  par  la  vanité  qu'ils  nous  inf- 
pirent  enfuitede  cette  victoire. 

Il  ne  faut  pas  fculemet  re'fiftcr  aux  ten- 
tations qui  nous  attaquent  ouvertement  > 
mais  auÂI  aux  préparations  des  tentations 
dont  le  démon  a deflein  de  (èfervir  en 
temps  & lieu  pour  nous  renverfer  ; com- 
me aux  grandes  occupations,aux  difirac- 
tions  3 auxdUfipations  d'efprit , à l'oubli 
de  Dieu  qui  naît  de  la  multitude  des  affai- 
res > aux  neceüîtez  de  la  vie  , à l'abatte- 
mentjà  la  pufillanimité  \ à la-trifidle. 

• Le  démon  eft  toujours  occupe  à remplir 
tout  nôtre  chemin  de  pierres  aufquelles  il 
juge  que  nous  pourrons  nous  heurter  ; ^ 
femer  dans  notre  efprit  de  faux  principes 
qui  nous  afloiblifiènt  dans  les  occafions  » 
éi  qui  nous  ôtent  la  force  de  réfiiler  aux 
tentations.  Il  nous  voit  « & nous  ne  le 
voyons  point , & il  travaille  toujours  à 
nôtre  perce  fans  que  nous  nous  en  appec» 
cevions. 

' 111.  Cm  pa$  uneguerre  ou  il  ne 
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s’agifTe  comme  dans  les  guerres  dii  monde 
l'es  plus  animées  & les  plus  cruelles , que 
de  perdre  la  liberté  , les  biens  & la  vie. 

Nos  ennemis  ont  bien  d'autres  defiêins 
contre  nous  \ & les  expreffions  mêmes  de 
l'*Ecriture  qui  les  compare  à des  lions  ni- 
giflans  prêts  à devorer  leur  proye,  m^îen^  Eteli. 
tibus prAparatîs  ad  efcam'i  font  encore  in- 
•'linimem  éloignéesde  reprefenter  toute  la- 
malice  de  leurs  dedbins  contre  nous.  Ce 
qu'ils  prétendent  eft  de  nous  rendre  mi^e- 
râbles  pour  l'éternité  , de  nous  infuiter  à 
jamais  fans  que  leur  rage  puifiTc  être  afiTou- 
vie.  Leurs  traits,felon  Paint  Paubfont  des^ 
traits ne  Pont  pas  feulement  in- 
capables de  percer  les  cœurs , mais  de  les 
embraPer  & d'y  réduire  en  cendre  tout  ce 
qu*6n  y pourroit  avoir  amalTé  de  mérités 
& de  vertus.  Ce  Pont'U  les  ennemis  que 
nous  avons  à combatte  toute  notre  vie. 

■ I V,  E N confiderant  donc  la  force  de 
ces  ennemis  5c  nôtre  propre  foibleilè , il  - 
y auroit  fujet  de  dePePperer  de  les  pou- 
voirvaincre  , fiEHeu  ne  nous  donnoît  un  > 
fècours^quieft  au  deffiis  de  leurs  forces  » 
quelque  grandes  qu'elles  Poient.  C'eft  ce 
fecoursqui  eft  marqué  par  ces  paroles  de 
faine  Jean  : Tous  ceux  qui  font  nez  de 
Dieu  , font  viÜmeux  du  monde.  Car  être . 
né  de  Dieu  ,-n*eft  autre  chofe  qu'avoir 
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reçu  le  Saint- Elprit  qui  nous  rend  encans 
de  Dieu , & qui  nous  Fait  crier , comme 
Ca.1,  dit  l*Apôtre  ; Mon pere  , mon  pere.  Or 
4*  quelque  force  qu'ait  le  - démon  , il  n'en  a 
pas  tant  que  l'efprit  de  Dieu  : il  faut  au- 
, contraire  qu'il  cede  à cet  efprit.  C'eft  ce 
plus  fort  J dont  parle  l',£vangile , qui  en-* 
tre  dans  la  maifon  du  fort  armé,  &C  qui 
, lui  ravit  ceux  qu'il  tenoit  enchaînez.  Cec 
efprit  eft  .lumière  & amour.  Par  fa  lu- 
mière il  diflîpe  les  tenebres  & les  illu- 
fîonsdu  démon  : par  l'amour  qu'il  infpirc 
il  détruit  le  règne  de  l'amour  du  monde. 
Si  le  démon  a une  infinité  d'adrefics  pour 
nous  feduire , l'efprit  de  Dieu  en  a encore 
plus  pour  les  repoulTer  & les  rendre  inu- 
tiles. Enfin,  avec  ce fccoiirs nous  avons 
droit  de  nous  promettre  une  viéloire  allii- 
rce } pareeque  cet  efprit  eft  le  don  de 
Jpan.  Jbsus-Chri  ST  qui  AVcùncH  le  rmn» 
i6.}i.de  ôc  pour  lui  & pour  nous  : Confidite  ^ 
ego  vtei  nmndum. 

V.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  cet  efprit  ayant  une  fois  pris  pofièlHoti 
des  cœurs  , il  n'y  ait  plus  rien  à craindre 
à l'avenir  pour  ceux  qui  l'ont  reçujparcc- 
qu'ileft  dit  que  tous  ceux  ejuifont  nez 'de 
Dieu  ifomvîSiorieux  du  motide,-^  Ils  eu  font 
en  effet  viétorieux  dés-lors  qu'ils  ont  reçu 
cct  ei^ricsmals  ils  n'enfonc  pas  viéfcorieux 
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imiTiuablcmcnt  , parce  qu^ils  le  peuvent 
perdre  , & qa*ils  le  peuvent  bannir,  L'ef- 
prit  de  Dieu  n*emre  à la  vérité  dans  les 
cœurs  & ne  leur  communique  fa  naifl'ancc 
fpiritnclle  , qu*en  leur  faifant  furmohter 
le  monde  : mais  le  monde  furmontc  tâche 
de  rentrer  en  pofleflion  des  cœurs  dont 
le  Saint  Efprit  ra  banni.  Nous  pouvons 
encore  perdre  ce  tréfor  > & il  faut  tra- 
vailler à le  conferver.  C'eft  dans  ce  foin 
que  confifte  tout  l'exercice  de  la  vie  chré- 
tienne. C'eft- là  lefujetde  ces  exhorta-  1. 
tions  de  faint  Paul  : GardcK.'voHS  bknd'é- 
uindre  le  Saînt-E/prît  : Trene^^-garâe  de 
fie  pas  contrifier  le  Saint-Efprit  de  Dieu^  4 jo. 

11  eft  vrai  que  ce  même  Saint  Efprit 
nous  affifte  dans  cette  réfiftance  au  démon 
qui  tâche  de  rentrer  dans  fa  maifon.  Il 
eft  toûjours  prêt  d'accorder  fon  fecourg 
à ceux  qui  le  lui  demandent  comme  il  ^ 
faut:  mais  il  eft  vrai  auffi  qu'ily  en  a bien  ‘ 
entre  ceux  qui  l'ont  reçu  , qui  négligent 
dMmplorer  ce  fecours,  & qui  par  une  per- 
fidie honteufe  ouvrent  les  portes  au  dé- 
■ mon,  le  reçoivent  dans  leur  cœur,. 

VI.  I L.  ne  faut  pas  prétendre  trouver 
en  ce  monde  une  afturance  entière  con- 
tre ce  malheur.  Dieu  ne  nous  en  veut 
donner  aucune  de  cette  forte  1 parce- 
qu'il  nous,  eft  utile  de  n'en  avoir  point 
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& d’avoir  lieu  de  craindre  toujours. 

Il  nous  doit  fufiire  que  nous  en  ayons 
qii'il  n’eft  pascnco-te  arrivé  > c’eft-à-dire  , 
d’avoir  une  marque  qui  nous  alTure  au-, 
tant  qu*on  en  peut  être  aillué  eh  cette  vie> 
de  la  préfcnce  du  Saint  Efprit , incompa- 
tible avec  le  régné  du  péché.  Et  c’cft  ce 
que  nous  pouv.ons  trouver  dans  ces  paro- 
les mêmes.:  Tons  ceux  qui  [ont  nez  de  Dieu^ 
fontviüorieuxdftMonde.  Car  elles  ne  li- 
gnifient pas  que  dés  qu’on  a reçu  «ne  fois 
/ le  Saint'.Efprit  ; on  vainçra.  roû-jours  le 
' mondé, : mais  elles  fignifient  que  leSaintr 
Efprit  n’entre.dans  les  cœurs  qu’en  leur, 
faifaht  furraontec  le  monde  6c  qu’ainfi 
celui  qui  ijÇ  le  fucmonte  point  ,.n’a  point 
' le  Saint*  Efprit.  Ainfi  la.  viâx>ire  fur  le 
mode  eft  la  marque  qu’on  a reçu  le  Saint- 
Efprit  : & le  défiiut  de  cette  viétoire  eft 
une  marque  ou  qu’on  ne  l'a  point  reçu , 
ou  qu’on  l’a  lailTé  perdre. 

On  ne  fe  convertit  point  li^Dîeu , & ou 
ne  devient  point  enfant  de  Dieu , . d’enfant 
du  diable  qu’on  étoit  auparavant  >.  en  de- 
meurant tel  qu’on  étoit..  Il  faut  changer 
d’amour , & par  confequentd’aétions  ; & 
c’eft  ce  qui  fait  voir  l’illufion  de  céux  qui 
prétendent,  être  convertis  à Dieu  » fans 
qu'il  paroifiè  en  eux  aucun  changement 
éffeêlif  ; qui  aiment . les  biens  du  mondé 
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avec  la  même  pa (lion  qu'ils  les  aîmoient; 
qui  les  recherchent  avec  la  même  ardci\r 
qu'ils  les  recherchoicnc  ; qui  ne  font  pas 
*'  moins  fenfibles  aux  injures  qu'ils  l'étoient 
auparavant  j qui  ire  donnent  pas  plus  de 
temps  qu'ils  faifoient  a-ux  allions  de  pieté; 

& qui  occupent,  comme  ils  faifoienfjtouc- 
leur  cfprit  aux  chofes  du  monde.  Car 
^ quelle  marque  ces  gens  ont  •>  ils  qu'ils- 
ayent  vaincu  le  monde  , puifque  l'efprit 
du  monde  n'eft  pas  moins  vivant  , ni 
moins  agilTant. en  eux  qu'il  étoit  î'ill  eft; 
vrai  qu'ils  s’ahllicnncnt  de  certaines  ac- 
♦ tions  manifeftement  criminelles  : maiS' 
cela-  n’empêche  pas  que  le  monde  ne 
régné  en  eux  j -puifqu'U  eft  l'objet  du 
gros  de  leurs  aiUons  , & qu'ils  font  avec 
inclination , avec  joye  , avec  diligence 
tout  ce  qui  regarde  le  monde  6c  avec 
langueur , avec  chagrin  , avec  négligent  ' 
ce  tout. ce. qui  regarde  Dieu.  Le.  diable  r 
. -veut  bien  entrer  dans  ces  fortes-  de  com-- 
pofitions  ,.ôc  accorder  à la  crainte  qu’on  1 
a de  fe  damner  , .rexcluHon  ^ de  certaines  ' 

' aébiôns . criminelles  ; pourvu-  qu'on  lui^ 
accordc  l'empire  du  cœur  » & qu'onl'y;’ 
laide  dominer  en  regardant^  toujours  les^ 
choies  du  monde  comme- fon  b^en&  fai 
félicité  payant  toujours  refprit  & le  cceuifi* 
occupé.du.mond£.9.6c  en  ne  dônnant-àa 
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Dieu>ou  plûcôc  à lacrîince  de  fe  damner,, 
que  l'abftineiice  de  certaines  adlions  dont 
on  fe  patic  aîrcmenc,pourvû  qu^on  joüiflê 
avec  liberté  des  autres  plaitirs  du  inonde.  " 

11  ne  faut , pour  fe  détromper  de  cette 
illuHon  , qu'avoir  recours  à la  lumière  de 
ce  paflfage  , Tous  ceux  ^ui  font  nez  de. 
Diett  y fout  v'^oyieux  du  monde  ; de  en 
conclure  >.  que  H le  monde  n'eft  point 
vaincu  en  nous,  nous  n'avons  point  de' 
part  à cette  renailfance  divine,  qui  ne  s'é-^ 
tablit  dans  le  cœur  qu'en  banUIànt  l'enio 
pire  de  l'amour  du  monde. 

VII.  Et  la  vi^flîrc par  Usuelle  le  mon* 
de  efi  vainat , ejî  l’effet  de  notre  foi  , v.  4.  ■ 

La  marque  qu’on  eft  né  de  Dieu  eft" 
donc  , comme  on  a dit , que  l'amour  du 
monde  foit  vaincu  en  nous:  mais  cette 
viéboire,  félon  faint  Jean,  ne  s'obtient 
que  par  la  foi  : Et  hoc  ef  viüoria  quet: 
zdneit  mundum. , fides  noflra.  Et  comme 
la  foi.  ne  regarde  que  Icschofes  invifi-^ 
blés , la  viâroire  de  la  foi  confiile  dans 
la  préférence  des  biens  invifibles  que 
nous  ne  pouvons  montter  , aux  biens..  * 
gro Hiers  & fcniibles  que  l'on  montre. 
C’eilenquoi  Dieu  à établi  la  voye  dac 
falur.  ll  n^ya  nulle  proportion  entre  les; 
uns  & les  autres  félon  la  raifon  meme.. 

Car  quelle  proportion  y a-t-il  de  biens 
• ► 

...  y 
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éternels  avec  des  biens  pafl’agers»  de  l^iens 
immenfes  & infinis  avec  des  biens  fi  fri- 
voles,qu’il  vaut  mieux  s'en  pafTer  que  d*en  • 
joiiir  ? Gependanc  cette  différence  que  les . 
mis  font  prefens  & vifibles  , & les  autres 
abfens  & invifibles,  fait  une  telle  imprefi- 
frons  fur  fcfprit , que  fans  une  forcc.fur- 
naturelle  que  la  foi  donne  , & que  l’on 
n’a  point  fans  elle  ; on  ne  préféré  jamais 
ce  qui  ell  invifible  à ce  qui  cft  vifiblc  ? 
ce  qui  efl:  abfent  à ce  qui  eft  prcTént. 

L’homme  en  ne  fuivant  que  les  mou- 
vemensde  la  nature  , veut  voir  fon  objet 
& Ton  bien  , 5c  en  joiiir  ^rant  cette  vie  : ; 
Si  la  ftupidité  qù>  il  efl^ombé  par  le  pc-- 
ché  3 lui  donne  de4ardéfiancc  de  tout  ce  .' 
dont  il  n’eft  pas  afl’uré  par  les  fens.  Hat 
'toutes  les  peines  du  monde  à;  donner, 
quelque  réalité  à ce  qu’il  ne  voit  pas  : ÔC. 
l’^attache  que  le  péché  lui  donne  pour  les  ; 
chofes  fenfibles , eft-  fi  forte  & fi  violente^’ , 
qu’il  a fallu  même,  pluficurs  fiecles  pour 
lui  donner  quelque  idée  d’un  objet  fpiri-- 
tuel.  C’eft  pourquoi  des  Auteurs  judi^' 
deux  ont  rcmarquéique  dans  les  premiers  s 
Livres  dé  l*ântiquitc..payennejoù;  rdn  ;au 
voulu  reprefenter  des  héros  j on  neieurr 
a^jamais  attribué  aucune  paffibn  ppur  des  s 
objets  fpiritucls,  unt  ces  objets  ccoicntt 
cloigncadC'ltur  ppléc.  .Gependant  c’e'ft.t 

A-\vj| 


ïi  Sur  l:Epître  dftM  Dtm,  ' 
dans  la  préférence  de  ces  objets^  aux  ob- 
jecs  vifibles  qu'il  a plu  à>Dieu  d’érablir 
le  fallu  des  hommes.  ^ ^ 

V I LI.  C E qui  augmente  la. difficulté 
de  cette  préférence, cft  que  Ton  connoîi 
prefquc  dans  tous  ceux  qui  nous  envif 
ronnenr , un  amour  des  chofes  du  moiir 
de  , accompagné  d'un. fecret  mépris  pour 
ceux  qui  ne  les  aiment  pas  & ne  les  re- 
cherchent pas.  On  fçaic  qu'ils  regardent 
les  objets  rpiritucls  comme  des  idées  fansi 
réalité  qu'ils  font  conhfter  la  fagede 
à s'attachei”  au  préfent,.  Quoique  ces  ju-, 
gemens  ne.  s'expriment  pas  en  termes 
formels , ils.rc.fonc  fort  bien  fentir  par, 
toutes  les  aélions».  & prefquc  par  toutes.^  ^ 
les  paroles  des  hommes.  O»  c'eft  une 
fbiblelTc  naturelle  à . l’efprit  humain  d’a- 
voir peine  ï.  s'attacher  un  objet , lorf-, 
qu'il  voit  dans  l'efprit  des  aiitrcs  des  fen-' 
timens  de  mépris.&.  de.déhance  pour  cet, 
objft.  - , 

Mes  larmes  ont  ete  mon  pain  U jourr 

la  nfdt.y  difoit  David  , en  entendant, 
dire  tous  les ' jours  i Ou  eji  voflre  Dieu 
La  caufe  de  fa  triftefl'e  écoit  qu'il  ne  pou- 
voic  montrer  le  Dieu  qu'il  adoroic, .parce-, 
'qu'il  eft  invifible.  Et  l'on  tombe  dans  ce. 
mcmcdcco  jragemcnc quand  on  apper-~ 
çoit  dans  l'efpiit  des  autresi'cftimc  qu'ils, 

■ 


* . 'd’apres  T^tses,  * i.j. 

4 ' ont  pour  les  biens  fenfibles.  Car  par 
cette  cftime  ils  demandent  en  quelque 
forte  à ceux  qui  fe  propofent  d’antres  ob,- 
jets  : Où  eft  vôtre  bien  s /Uhieft  bomtr»- 
tmm  i Et  ils  le  demandent  même  avec 
infulte.  i parce  que  l’on  fent  qu’ils  n’ont 
jque  du  mépris  pour  ceux  qui  cherchent 
des  biens  qu’ils  eftiment  fans  foliditCi, 
L’ame  eft  incapable  de  fe  foutenir  contre  , 
ce  torrent  des  jugemens  des  hommes  , 
quand.elle  n’eft  pas  fortifiée  par  l’erpiit 
defoi&de,  charité.  Car  il  eft  ici  parlé 
de  la  foi  qui  opéré  par  la  clurité  : & l’efr 
fet  de  cette  foi  eft  . de  nous  donner  la  for- 
ce.d’aimer  des  biens  mépri fez  & décriez.* 
par  les  autres , &:de  les-  préferer  à ceux 
que  le  monde  eftime., 
î X,  Qui  efl.  celui  vlB^rieux  dui- 

menâe  3 Jinon  celui  epti  croît  J e s u s» 
Christ  eflle.Fih  de  Dieu  î v.  5. 

H o U s avons  befoin  de  la  foi , non* 
feulement  pour  nous  découvrir  les  biens-, 
invifibles  & fperimel>j,mais  au(E  pour. 
nous  apprendre  dè  qui  nous  pouvons  ti- 
rer le  fecoursquinous  eft  néceflàire  pour^ 
vaincre  le  monde.  Or  « qu’elle  nous* 
a.ppren4  ,'c’eft  qu’on  ne  l’obuent  que-, 

' par  J ES  U s-C  H R 1 s x.  Nous  aurions 
beau  .connoître.  Dieu  en  lui- meme-  : fr-. 
nous  ne.  connoiliions- avec  cela  le  libc-.;. 


« 

ï4‘  Sùar  l'Epftre  du  li  Dim  , 
rateiir  , nous  demeurerions  aiTujçttis  k * 
l^amour  du  monde  & fans  pouvoir  nous^ 
délivrer  de  fa  fervitude.  Ceft  J e s u s- 
G H .R  I s T fcul  qui  nous  peut  procurer 
cette  délivrance  ; & c’efl:  pourquoi  faine 
Jean  ajoute  : Qtti  efi  celui  qui  efi  viêlo^ 
rieux  du  monde  , finon  celui  qui  croit  qu^' 

J E s u s-G  H R 1 s T eft  le  Fils  de  Dieu  î 
Gar  pour  avoir  recours -à  lui  comme  au- 
teur de, la  grâce  & libérateur  des  hommes, . 
il  faut  le  croire  Fils  de  Dieu.  Il  n*y  a 
que.cctte  qualité  qui  lui  donne.lc  pouvoir 
de  nous  faire  vaincre  le  monde  par  fa  grâ- 
ce. Le  don  delà  grâce  n*appartient  qu'au 
rpcdiaccur  J il  ne  feroit  pas  médiateur 
s’il  n’étoit  Dieu  & Homme  en  tant  que 
Fils  de.  l’Homme  : ce  qui  la  rend  capable 
de  réunir  ôe  de  rccoïKilicr  les  hommes  ^ 
a,vcc.Dic». 
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E v.angile.  Jaw  io*  ï^., 

En  ce  tCBjps-là  ; Suf  le  foir  du  incmc  jour  , 
qui  ctoic  le  premier  de  la  (cmainc  , les  poc«. 
tes  du  lieu  où  les  Difciplcs  éioient  adcmblcx.' 
de  peut  des  Juifs , eçaut  fermées  » j i s u s vint 
& (e  tint  au  milieu  > Si  leur  dit . : La  paix., 
foit. avec.,  vous.  Ce  qu’ayant  dit , il  leur  num- 
tiafes  mains  > & fors"  coté.  L:s  Difciplcs  cu*- 
rent  donc  une  exticmc  joyede  voir  . le  Seigneur. , 
11  leur  dit  une  fécondé  fois  :.La  paix  foit.avcc^ 
▼ous.  Comme  mon  Père  m'a  envoyé  > je,  vo'ûs 
envoyé  au(U  de  meme.  Ayant  dit  ces  mots  , il , 
lioufHa  fur  eux.,  & leur  dit:  Keeevez  le  Saine 
Efprit.  Les  pcchcz  feront  remis  à ceux  à qui . 
vous  les  remettrez  , & ils  feront  retenus  à ceux  . 
à qui.  TOUS  les  retiendrez,  MaisThomas  , l’ua, 
des  douze  ./f/ô/rcrappellé  Didytne  , n'étoit  pas^ 
avec  eux  lorfquc  J ^su  s vint.  ^ Les  autres  Oif- 
ciplcs  lui  dirent  donc,  : Nous  avons  vu  le  Sci*. 
gneur.  Il  répondit  : Si  je  oc  vois  dans  (es  mains . 
là  marque  des  cloux^  >.  & que  je  ne  mette  mon 
doigt  dans  le  trou  des  çIohx  , & ma  main  dans 
U playe  de  (oa  CQ(i,  je  ne  U croirai  puinr..  Haif 


i 6 Sur  l‘£vang».dfi^  I:  Dînti 
joues  après  les  Dilcipics  crâne  encore  dans  le 
meme  lieu  , & Thomas  avec  eux  , J e su« 
vinc  , les  portes  étant  fermées  , & fc  tint  au 
milieu  d'eux  , & leur  dit  : La  paix  foit  avec 
vous,  ildii  enfuite  à Thomas  ; Portez  ici  vô- 
tre doigt  , 6c  conlidecez  mes  mains  > 6c  appro- 
chez aulTi  vôtre  main  , 6c  la  mettez  dans  moix 
côté  , 6cnefoyez  pas  incrédule  , mais  fidèle. 
Thomas  répondit  , & lui  dit  : Mon  Seigneur 
& mon  Dieu.  ]esus  lui  dit  : Vous  avez 
crû , Thomas",  parce  que  vous  m’avez  vû.  Heu- 
reux ceux  qui  croyent  fans  avoir  vû.  Jésus 
a fait  pluiicurs  autres  miracles  à la  vûe.  de  fè's- 
L^ifciplcs  , qui  ne  font  pas  écrits  dans  ce  Livre. 
Mais  ceux-ci  font  écrits  , afin  que  vous  croyiez 
que  J E s U s cft  Fils  de  Dieu  , & qu'en  croyaac 
vous  ayez  la  vicen  fou  nom. 

Explication. 

I.  Evangile  contient  deux  ap- 

\->paritions  de  Jésus  - Christ  rel^. 
fufeité  -,  l'une  aux  onze  Apôtres  en  l'àb-  ’ 
fcncc  de  faint  Thomas  j l'autre  huit  jours, 
apres  aux  memes  Apôtres  en  Uipréfencfr 
de  faint  Thomas  , deftinée  particulière- 
ment à- le  guérir  de  fon  incrédulité  , à- 
le  convaincre  par  les  marques  memes, 
qifil  avoir  demandées. 

Jésus-Christ,  fe.  trouva  dans  Tunei 
& dans  l'autre  au.  milieu  de  fes  Apôtres  , . 
quoi  que  les  portes  du  lieu  où  ils  écoienr  ‘ 
fùilènt  fermées , pour  leur  faire  voir  par. 
C£, miracle  que..touiluieft  ouvert  que: 
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tQUS  les  corps  lui  fout  allajettis  aiifli  bie» 
que  tous  les  efprits  & tous  les  cœurs. 

Il  leur  donna  fa  paix  dans  l'une  & dans 
l'autre  i paix' bien  difTereme  de  celle  du 
monde  j paix  qui  confiée  dans  la  récon- 
ciliation avecDieu , & dans  la  confiance 
en  fa  grâce  & en  fbn  amour  paix  qui 
calme  les  paflions  , & e'tablit  l^ame  dans 
la  tranquUité  par  la  fourni  (lion  à tous  les 
ordres  de  Dieu.  Car  quel  trouble  peut 
avoir  une  ame  qui  fçait  queDieu  fait  tout 
& qui  aime  tout  ce  que  Dieu  fait  ; qui 
aime  la  jufticc , & qui  fçait  qu*il  n'àrrive 
rien  que  de  jufle  ; qui  a une  humble  con- 
fiance que  Dieu  l'a  reçue  dans  fa  grâce  Sc 
la  veut  fauver  poux  l’cternitë  î mais  qui 
n'en  demande  pas  une  plus  grande  afl'u- 
’ rance  que  celle  que  Dieu  lui  veut  don- 
ner ? 

■ II.  Ce  t t e paix  fut  accompagnée  du 
don  du  Saint- Efprit , & d’une  miffion 
femblable  à celle  que  Jbsus-Chr  ist 
avoir  reçue  de  fon  Percj  & qui  en  ctoir  . 
une  fuite  C’eft  ce  qui  cft  marqué  dans  . ' . 
CCS  paroles  du  Sauveur  : .Comme  mon 
Fere  m‘4  envoyé , je  vous  envoyé  aftjjj.  de^ 
même.  Cette  raiflion  comprenoit , outre 
le  pouvoir  d'annoncer  l’Evangile , ôc  de 
remettre  & retenir  les  péchez  , une  vo-  - 
cation,  expreffe  à.  cet  emploi  : car  fan».  ' 
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i8  Sur  VEvan^.du  L Dîm. 
cetie  vocation  de  ] £,s  u s-C  h r i s T,c'e^ 
un  crime  terrible  d’exercer  ces  minifte- 
res.  Quel  larcin  plus  criminel  que  d’u- 
furper  cette  miffion  que  le  Pere  a donnée 
à Ton  Fils  , & que  le  Fils  s’eft  refcrvé  de 
donner  à qui  il  lui  plaît  , de  vouloir,  mal- 
gré qu'il  en  ait , être  fon  miniftre  j & cela» 
non  pour  le  fervir  & pourl’honorer  , mais 
pour  s’honorer  foi-même  , & pour  faire 
ièrvir  ce  miniftere  à Tes  interets  î 
Pufage  qu’en  font  tous  ceux  qui  s'y  enga* 
gent  fans  que  } b s u s-C  h R i s t les  y ap 
pelle.  Ils  n’ont  aucun  dcH'ein  de  contri* 
buer  à la  gloire  de  ] e s u s Ch  r i s t» 
Ils  ne  tendent  qu'à  fe  procurer  une  gloire 
toute  humaine  & des  avantages  tout  hu- 
mains. Ain(î  ils  font  fervir  la  plus  grande 
chofe  du  monde  à la  plus  vile , & ils  ne 
prétendent  pas  feulement  acquérir  le  don 
J ^ J de  Dieu  pour  deTargenc,  comme  Simon 
‘ le  magicien  \ mais  faire  fervir  le  don  de 
Dieu  qu’ils  ufurpenc , à acquérir  de  l'ar- 
gent ou  d’autres  chofes  auûl  viles  que 
l’argent  . - ^ 

l.IiL  Cette  miffion  des  Apôtres  eft 
comprife  en  ce  peu  de  paroles  : Comme 
mon,  Pere  a.  emoyéj  , je  vous  envoyé  auffi 
de  même.  Mais  ces  paroles  font  le  prin- 
cipe de  tout  ce  qui  s'eft  fait  dans  la  fuite 
des  fiecles  par  les-  nünUlrcs  de  PEglife/}. 


I 


d* après  Vaques.  i Vj; 

Tien  ne  s’y  faifanc  qu|  ne  foit  TefFet  de 
cette  miflion.que  ) £ s u s-Ç  h r i s t don- 
na à Tes  Apôtres  , 6c  que  les  Apôtres  oiïc 
tranfmife  à leurs  luccefleurs.  Tous  ceux 
à qui  les  péchez  ont  été  remis  n’ont  reçu-  ' 
cette  grâce  que  par  l'efEcace  de  ces  pa- 
roles.^ Nous^nc  pouvons  prétendre  aux 
grâces  dés  Sacremens  qu’en  vertu  de  cette 
inidîon.  Enfin  , tout  ce  qui  s’opère  dans 
TEglife  par  fes  ininiftrcs  en  cft  l’effet, 
foit  qu’ils  ayent  légitimement  reçu  cette 
|)uifl'ance , foie  qu’ils  l'ayent  ufurpéc.  Car 
elle  ne Ififfe  pas.d'operer  furies  âmes  par 
les  Sacrehiens  qui  leur  font  conférez  par 
des  miniflres  quiqn  ravi  ce  pouvoir  Tn^- 
jnflemenr;  L’injuflice  de  leur  ufurpation 
n'empêche  pas  l’efficace  des  Sacremens 
de  J £ s u s-C  H R.i  s T.  Elle  rend,  feule* 
ment  ces  miniflres  criminels.  Etrange  6ç. 
admirable  efficace  .de  la  p^ole  de  Dieu 
bieiv  differente  de  . celle  des  difepur^  des. 
hommes  , qui  pour  pompeux  & magnifi*. 
ques  qu’ils  ioient  ,.foiit  fans  force  & fans, 
effet  i ' . . . 1 • 

. 1 V.  C O M n i £ it,'  cette  vocation  que^ 

. 'les  Apôttes  reçurent  , eft-elle  plus  gîo». 
rieufe  que  celle  de  tous  les  conqueraiis; 
dont  Dieu  s’eft  fervi  pour  faire  des  chan^ 
gemensdans  l’ordre  du  monde.!  Car  leur 
iiûniffrepeuc  bien  être  auflî  appelle  .une^ 
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*o  Sur  l'Evang.  du  T.  Vim, 
vocation  de  Dieu,  &c'eft  de  Dieu  qii’if 
tire  toute  fa  force  & toute  fon  efficace. 
Mais  cette  vocation  ne  Ce  terminoit  qu'à 
faire  périr  des  hommes  & à fonder  des 
empires  que  d'autres  ont  détruit  depuis. 
Le  miniftere  des  Apôtres  étoit  bien  d'iule 
autre  nature  ; il  croit  deftiné  à fauver  les 
hommes  &a  fonder  un  empire  éternel  qui 
ne  fera^  jamais  detruic,  Audi  ces  conque- 
rans  netoient  pas  tant  des  inftru mens  de 
, lamifcricordc  de  Dieu  que  defo  juftice. 
Leur  miflion  n’etoit  qu'une  permîiîîon  de 
Dieu  qui  lachoit  k bride  à leur  ambition,' 
& qui  fe  fervoic  d'cinr  comme  d’une  ver- 
ge pour  punir  les  hommes  , & comme; 
d'un  rets  pour  les  envelopcr  & leur  foire 
foudrir  les  peines  qu'ils  meritoient  Et 
ils  étoienr  eux-mêmes  dfeftinez  au  feu 
apres  avoir  exercé  ce  miniftere  j parce- 
qu  ils  n yavoientpoint  d'autre  vûë  que 
de  contenter  leurs  paffions.Mais  les  Apô- 
tresen  recevant  l'ordre  de  fonder  cet  em*^' 
pire  éternel  jétoientdeftinez  à être  Ptin-‘ 
ces  de  cet  empire  : à en  jeüir  les  pre-^ 
miers , & à y être  élevez  à une  grandeur 
qufne  leurfera  jamais  ravie.  Voilà  quelle  . 
eft  la  dift'ercnce  de  leur  mîffion  d'avec 
celle  de  CCS  âmes  cruelles  & ambitieufes 
dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  exercer  fa  juf- 
tice  Ah?  les  hoaimcs. 


tjy  CjOO^^Ic 


à' après  Va<jnes.  2 1 

V.  Je  s U s-G  H a 1 s T en  envoyant 
fes  Apôtres  leur  donna  le  Saint  Efpric.  Il 
fntffla  fur  eux  , dit  l’Evangile  > & Uw 
Mit , Recevez  le  Saint  - Efprît  1 leur  com- 
muniquant en  même  temps  le  pouvoir  de 
remettre  & de  retenir  les  péchez  des  hom- 
mes, Cela  fait  voir  que  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchez  ne  devroit  point  être 
féparé  du  Saint  - Efprit , & que  c’eft  un 
^efordre  quand,  on  exerce  l’un  fans  avoir 
l’autre.  Les  Prêtres  font  les  inftriimens  de 
.la  remiflîon  des  péchez  j mais  ils  endoi-  • 
vent  être  des  inflrumens  vivans.  Ils  doi- 
vent  allumer  l’amour  dans  les  cœurs  des 
autres',  par  le  moyen  de  celui  dont  \\s 
■doivent  eux  > mêmes  être  remplis. 
doit  être  un  feu  qui  alume  un  autre  feu, 
Cen’eftpas  que  la  charité  de  l’Eglife  nei^/w 
fupplce  au  défaut  de  celle  des  mauvais 
miniftres,&  ne  rende  les  Sacremens  ef- 
Ecacesjlors  même  qu’ils  font  adminifteez 
par  des  perfonnes  qui  n^ont  point  le  Saint- 
jBfprit  dans  le  cœur.  Mais  quand  cela  ar- 
rive , c’eft  par  un  defordre  contraire  à 
l’intention  de  J e s u s-C  h r i s t;  parce- 
que  ces  miniftres  viiides  de  l’efptit  de 
Dieu  , ne  devroient  penfer  qu’à  le  recou- 
vrer , & non  à s’ingérer  , pendant  qu’ils 
< en  font  privez , à l’adminiftration  des  Sa- 
fremens.  Ceft  un  attentat  qu’ils  commet* 
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2 1 $ur  t^Evang.  du  F.  Dim, 

tant  contre  J e s u s-  C h r i st  e n s’y  in- 
gérant, & ils  ne  font,  par-là  que  fe  ren- 
dre plus  criminels  en  féparant  ce  que 
Dieu  ne  vent  point  qu'on  fépare  » l'habi- 
tation du  Saint-Efprit  dans  le  cœur  du 
Prctre  , de  l’exercice  du  miniftere  de  la 
remilîîon  des  péchez.  Audi  voit-on  d'or- 
dinaire qu'il  y apeu  d’efficace  ôc  de  be- 
nediélion  dans  ce  que  font  ces  Prêtres 
déréglez  à l’égard  des  âmes  ; parce  qu’en- 
core  qu’il  foi t certain  que  leur  miniftere 
a Ton  effet  à l'égard  de  celles  qui  font  bien 
difpofées  , il  arrive  fouventauflt  qu'il  ne 
Pa  pas  i parccqu’au-lieu  qu'un  miniftre 
anime  du  Saint  - Efprit  contribue  beau- 
coup par  Tes  paroles  & par  Tes  prières  à 
les  faire  entrer  dans  de  bonnes  difpoft- 
tions  , un  miniftre  privé  de  grâce  n'y 
contribue  rien. 

• V I.  S.  Thomas  ne  s'étant  point 
trouvé  à cette  apparition  de  J esws- 
Chr  isT  , ne  peut  croire  ce  qu’on  lui  en 
rapporta.  Et  Jésus- Christ  voulue 
bien  pour  legnerir  de  cette  incrédulité, 
faire  voir  en  fa  préfence  huit  jours 
après,  & lui  permettre' de’  toucher  fes 
mains  , Tes  pieds  & la  pla*ye  de  Ton 

A / I 

cote. 

On  voit  dans  l'Evangile  qu'il  refufbit 
toujours  aux  Iffiarifîens  de  les  convaincre 
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à leur  mode;  & cependant  c*eft  ce  qu’il 
accorde  ici  à S.  Thomas  : mais  c'cft  qu^il 
di^îngnoit  parfaitement  le  fond  de  fx>n 
cœur  , de  celui  desPharilîens.  Les  Phari« 
fîcns  demandoient  certains  miracles  par- 
ticuliers par  un  dcfir  fccrct  de  contredire 
la  vérité.  Comme  ils  > la  haïlïôient  , ils 
cherchoient  des  prétextes  pour  refufcr  de 
la  croire.  Ils  demandoient  de  nouveaux 
miracles  pour  ne  pas  croireceux  qu’il  leur 
avoit  fait  voir.  Leur  malignité  leur  auroit 
fait  trouver  des  raifons  de  doute  dans  ces 
prodiges  qu’ils  defiroiem  qu’on  leur  fit 
voir  , comme  ils  en  trouvoient  dans  ceux 
dont  ils  croient  témoins.  Ainfi  ] esus- 
Christ  pénétrant  b malice  de  leur 
cœur  , ne  Te  rendit  point  à leur  demande. 

Ma  is  Thomas  croit  dans  une  difpofition 
toute  contraire.  Il  ne  defiroit  rien  da- 
vantage que  la  refurrç^ion  de  Jésus- 
Christ  : & c’étoit  ce  defir  même  qui 
l’cmpcchoit  de  la  croire.  Il  vouloir  s’af- 
fûter pleinement  de  la  réalité  d’un  bien 
qu’il  fouhaitoit  ardemment.  J b s us- 
Chris  t lui  accorda  donc  - ce  qu’il  de- 
mandoir.  Il  lui  montra  fes  pieds , Tes 
mains»  Ton  côté.  Il  convainquit  fa  dé- 
fiance , il  l’cn  reprit  avec  une  douceur 
admirable  » en  lui  difant  : Ne  feyez  pas  v.  xy. 
iiuredtfle  , nuùf  fde'Je  : N o 1. 1 ejfe  in^ 
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•credulus  ; [ed fidelis.  Il  fit  ainfi  pour  lux 
feul  ce  qu'il  avott  fàic  pour  tous  les  autres 
enfemble  jafin  de  faire  voir  qu'il  auroic 
fait  pour  un  feul  élu  ce  qu'il  a fait  pour 
tous  les  hommes. 

VU.  Comme  cette  n-janifeftation 
-étoit  accompagnée  de  la  part  dejfisus- 
Christ  d’un  très- grand  amour  pour 
Thomas , ellcproduifit  en  lui  cette  illuf- 
g trc  confeflion  de  fa  divinité  , marquée 
^ ■ par  ces  paroles  : Aion  Seigneur  & mon 
Dieu  : D O M 1 N U s meus  & L eus  meus  ! 
Confciîion  plus  forte  > plus  nette , plus 
précife  qu'aucune  qui  eût  été  faite.  Car 
ces  paroles  n'expriment  pas  feulement  la 
penfée  & la  créance  de  S.  Thomas  j elles 
marquent  la  foi  que  J e s u s-C  h R i s t 
vouloir  qu'on  eût  de  lui  ; puifqu'il  de- 
date  heureux  , en  lui  répondant  , ceux 
^ui croît  oient  fans  avoir  vu , ce  que  Tho- 
mas crut  après  l’avoir  vu  : QiiiA  vidifii 
me  , Thoma  , credidijti  ; beati  qui  non 
viderunt  & crediderum.  On  eft  donc 
heureux  de  croire  que  J e su  s-C  h R i st 
eft  Dieu.  Car  c’eft  ce  queS.  Thomas  crut, 
comme  il  paroît  par  ces  paroles  ; Mon 
pieu  & mon  Seigneur  :D  o M i N u s meus 
tÎT  Deus  meus  , qui  font  une  preuve  in- 
vincible contre  les  heretiques  & an-', 
ciens  &<  nouveaux  qui  ont  attaqué- la. 

divinité 
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divîniré  de  ]esus-Chtist. 

VIII.  Gette  preuve  eft d'aufant 
plus  forte , qu’elle  en  Tuppofe  neceflairc-  . 
rneiîc  une  autre  qu’il  eft  aile  de  découvrir. 

Car  la  tnanifeftation  que  Jbsus-Chmsx 
fit  de  fon  corps  reflufeiréà  faint  Thomas, 
ne  prou  voit  direâement  que  la  tcfiirrcc-  . 
tîon  de  J'esus-Chr.ist  : 6c  cette  re« 
furreâion  pouvoit  etre  un  eftèt  de  la  puÜL* 
fance  de  Dieu , fans  qu’il  s’enfui  vit  de-là 
que  Je  s U s-C  H R 1 s T fût  Dieu  lui-mê» 
roe.  Dieu  l’auroit  pu  reflufeiter  comme  , 
il  a reftiifcitc  plufieurs  autres  raorts.D  oà  - 
vient  donc  que  faint  Thomas  en  conclue  < 
que  J E s U s-C  H R I s T étoit  Dieu  î D#- 
rmms  meus  & Deus  meus,  C^eft  que 
J E s U S-C  H R I s T s’étoit  attribué  la  di- 
vinité devant  Tes  Apôtres & leur  avoîc  . 
parle  de  ià  refurreétion  , comme  étanc 
fon  propre  ouvrage.  C’eft  qu’il  avoir  ' 
parlé  de  tous  fes  miracles  , comme  les  ^ 
opérant  par  fa  propre  force  , & qu'il 
s’étoit  aftbcié  à toutes  les  adions  ^efon  ‘ 
Pere  J félon  qu  il  nous  le  marque  par  ces  ’ 
paroles  : J\>lon  Pere  depuis  le  commence- 
ment  du  monde  jupju’k  aujourd'hui  ne  î*  *7- 
cejfe  point  d'agir  , é'  j'agis  incejfamment  ! 
tomme  lui.  Ainfi  la  refurredion  de  J e-  : 
sus-Christ  prouvant  qu’il  étoit  croya- 
ble en  tout  ce  qu’ft  avoic  avancé  , elle" 
Tome-jriL  B ' " ‘ 
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prouvoit  qu'il  falloit  croire  tour  ce  qu'il 
avoir  die  de  lui-même.  Ellefaifoic  recc- 
▼oir  fon  témoignage  comme  entièrement 
digne  de  foi  j & par  confequent  ce  témoi- 
gnage  portant  que  Jesus-Christ  écoit 
Dieu  , fa  refurreftion  obligea  faine  Tho- 
mas à en  faire  cette  haute  confèilîon.  La 
confeffion  de  Thomas  prouve  invincible- 
ment que  Jesus-Christ  avoir  donné 
à fes  Apôtres  par  Tes  difeours,  l'idée  qu'il 
étoit  Dieu  ; la  refurrcélion  de  Jesus- 
Christ  prouve  qu'il  faut  s'attacher  à 
cette  idée  } 6c  la  reponfe  de  Jésus- 
Christ  à cette  confe{ïîon,eft  une  con- 
firmation authentique  de  la  vérité  de 
cette  confellîon. 

IX.  On  ne  doit  pas  conclure  de  ces 
paroles  de  J e s u s-C  h r i s t : Fous 
¥Svez  crû  y Thorms  y parce  <^ue  vous  avez 
VH  : heureux  ceux  qui  croyent  fans  avoir 
VH  y que  le  commun  des  Chrétiens  qui 
li'ont  jamais  vu  J e s u s-  C h r i s t , foie 
plus  heureux  que  faint  Thomas  ; Ôc  par 
confequent  que  leur  foi  Toit  plus  excel- 
lente que  la  uenne.  Il  s'enfuit  feulement 
de  là  y que  toutes  chofes  étant  égales , il 
y a plus  de  bonheur  à croire  fans.avoir  eu 
des  preuves  fenfibles  de  ce  que  l'on  croit, 
que  de  ne  croire  qu'apiés -ces  fortes  de 
preuves.' Mais  il  peut  y avoir  de  grandes 
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încgalîtez  dans  le  reftc  , qui  faflènc  qiic 
cette  foi  accompagnée  de  preuves  fenfiblcs 
fôit  infiniment  plus  excellente  qu'une 
autre  foi  dedituéé  dô  ces  preuves  ; ta 
c’eft  ce  qui  fe  rencontre  dans  celle  de 
fàint  Thomas.  Le  moyen  par  lequel  il  ar* 
riva  à la  foi  , n'étoic  pas  en  foi  le  plus 
excellent  ; mais  la  foi  qu'il  reçut  de  Dieu 
etoît  une  foi  très- excellente'  qui  le  dit»' 
piofoit  à donner  fa  vie  pour  Jésus- 
Christ  , & qui  lui  nt  entreprendre 
de  precber  fon  Evangile  jurqu'aux  extre» 
mitez  du  monde  avec  mille  peines  & mil- 
le dangers.  Ce  que  Jesus-Christ  lui' 
dit  donc  étoit  pour  lui  un  jufté  fujet  d’hu-' 
tiiiliation  , & d'une  humiliation  fondée 
fur  la  vérité.  Mais  cette  humiliation  ne 
donne  nullement  droit  au  commun  des 
Chrétiens  de  preferer  leur  foi  languitfàn- 
te  & prefque  fans  vie  & fans  àâion  , à 
^ellè  de  S.  Thomas  pleine  d'une  ardeur 
d'une  charité  apoftolique^ 

X.  L'instruction  qu*on doit tw 
rer  de  cette  parole  de  J e s u s-C  h r i s t, 
4ie  lailfe  pas  d’ètre  fort  importante  pour 
le  réglement  de  nos  mœurs.  Car  la  pente 
que  l'homme  à aux  chofes  fenfibles  , fait  , 
qu'il  cherche  de  la  fenfibilité  par  tout,  tC 
dans  la  dévotion  même.  On  voudroit  en 
quelque  forte  joiiir  de  fa  récompenfc  dés 
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ce  monde  , & goûter  les  chofes  de  Dieii^ 
d'une  maniéré  qui  laiflât  quelque  fatif. 
faâion  dans  les  iens.  Âinlî  on  le  décou- 
page fouyenc  quaiid  on  en  efl;  réduit  à la  f 
feule  foi.  C'en;  ce  qui  rend  la  dévotion 
ü inconftante  & fî  dépendante  de  l'hu- 
ineur  qui  nous  domine.  Aujourd'hui  l'on 
eft  plein  de  courage,  demain' l'on  ell  dans 
l'abattement.  On  croit  pouvoir'  tout  en-' 
treprendre  en  certains  temps  : en  d'au-' 
très  on  s'éloigne  de  tout  par  pufîllanimi-' 
té  s l'ame  prenant  toutes  ces  différentes 
formes  félon  les  dif&rentes  imprelHons 
dont  l'imagination  eft  frapée.  L'unique 
ïemede  de  ces  inégalitez  efï  dé  fe  con- 
duire par  la  foi , & non  par  fes  féntimens' 
& par  fes  humeurs  ; de  marcher  avec  cou* 
Page  vers  ce  qu'elle  nous  propofc  > fans 
faire  reflexion  fi  l'on  eft  confolé  ou  non 
cohfolé  ; fi  l'on  eft  dans  les  tenebres  ou 
dans  la  lumière  j fi  l'on  eft  dans  la  triA>' 
teffe  où  dans  la  joye.  C'eft  proprement' 
là  ce  qu'on  peut  appellcr  une  dévotion 
dé  foi  , parce  que  la  foi  eft  l’unique  lu- 
mière à laquelle  elle  s'attache  , & qu’elle 
. eft  fondée  uniquement  fur  une  refolution 
forte  d’aller  à Dieu  jufqu’à  la  fin  de  fa 
vie  , fans  lui  demander  aucune  recom-  . 
penfe  ni  aucune  aflUrance  pour  cette  vie^' 
XL  II.  eft  vrai  que  quelque  forte 
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ïefolûtlon  que  Ton  ait  de  fervîr  Dîeuâvec 
une  fermeté  égale  & uniforme  , on  ne 
fçaiiroic  appaifer  toutes  les  agitations  ÔC 
les  inégalitez  purement  intérieures.  On 
paflTe  toujours  un  peu  par  ces  divers  états,  i 
& l’on  éprouve  toujours  quelques  effets 
de  l’humeur  & du  tempérament.  Mais 
ceux  qui  par  une  longue  mortification  fe 
font  accoutumez  à ne  vivre  pas  félon  les 
fens  , mais  félon  la  foi  , empêchent  au 
' moins  qu’il  ne  pafTe  rien  de  ces  inégali- 
tez intérieures  dans  les  aéfions  ni  dans  les 
' paroles.  Ils  confervent  le  même  vifage 
& le  même  ton  dans  les  differens  accidens 
de  la  vie.  On  ne  dit  jamais  qu'ils  foienc 
de  mauvaife  huraeurjqu’ils  foient  triftes, 
chagrins  , accablez  , découragez  } qu'ils 
- foient  dominez  par  l'impatience  ou  par 
la  celere.  S’ils  Tentent  ces  mouvemens , ils 
ne  s'y  livrent  pas  j ôc  l’accoutumance  mê- 
me qu'ils  ont  à ne  les  point  écouter , fait 
qu’ils  les  Tentent  moins  j parce  que  toute 
l’attention  de  leur  ame  Te  porte  à recher- 
cher tranquillement  ce  que  Dieu  veüc 
' d’eux.  Une  ame  dans  cette  dirpofition-Te 
fert  de  la  dévotion  fenfîble  quand  Dieu 
permet  qu'elle  en  Toit  touchée  : mais  elle 
ne  s’y  attache  pas  ; & elle  ne  marche  pas 
avec,  moins  de  fidélité  quand  elle  en  eft 
dépourvue.  Au  lieu  de  le  lamenter  inu- 
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tilementjelle  remédié  aux  caufes  qui  peii- 
venc  avoir  attiré  cette  privaçion;&  quand 
elle  n*cn  connoît  point,  elle  Vhumilie,  & 
marche  avec  courage  fous  la  conduite  de 
la  foi.  Elle  ne  fe  décourage  point  de  ce 
que  Dieu  ne  lui  accorde  pas  fi-tôc  l'eflec 
- de  Tes  prières.  Il  lui  fuffic  de  fçavolr  que 
.Dieu  veut  qu'elle  le  prie  jufqu'à  la  mort  , 
& elle  s'applique  à accomplir  en  ce  pomc 
fa  volonté.  Au  lieu  de  s'inquiéter  de  les 
Imperfections  , elle  fonge  efficacement  » 
mais  tranquillement  à les  corriger , refo* 
lue  de  fouffrir  tous  les  retardeinens  de 
Dieu  , & d'étre  foumife  à tous  Tes  ordres* 
XII.  Mais  comme  il  fe  glifle  4c 
l’illufion  par  tout  , il  faut  prendre  gar4e 
qu'on  pourroit  aufli  fort  abufer  de  cetie 
égalité  d’efprit  & de  cette  prétendue  vie 
de  foi  , fi  on  la  portoic  jufqu'à  ne  fe  met- 
tre nullement  en  peine  de  fes  fautes  , de 
de  la  privation  de  ferveur  , lors  même 
que  l'on  y donne  occafion  par  une  vie 
molle , relâchée  & diffipée;&  fi  fous  pré- 
texte qu'il  ne  faut  pas  chercher  d’affii- 
,'ïancc  dans  cette  vie  , on  negligeoic  de 
faire  attention  aux  doutes  raifonnables 
que  l'on  a fujet  de  former  fur  fon  étatjôc 
fit,  que  l’on  ne  fe  mît  pas  en  peine  d’ajfurey 
10.  [a  vocation  paK  les  bonnes  œuvres.  Dieu 
yeut  au  contraire  qu’qn\  cherche  toutes 
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les  a(Turances  que  ron  peut  troaver,n3ais 
avec  deux  conditions  j rime  qi^on  les 
cherche  {'ans  inquiétude  & avec  tranquil- 
lité i l*autrc  que  loriqu'on  a fait  de  bon- 
ne foi  ce  que  l'on  peut  pour  alTurer  fou 
falut  , on  fouffre  avec  paix  l'incertitude 
qui  refte.Mais  ce  n'eft  qu'aprés  avoir  fait 
tout  ce  qui  eft  poffible  félon  la  foi  , qu'il 
faut  fe  mettre  dans  ce  repos.  Car  Ci  ce 
repos  empêchoit  de  travailler  , ce  feroic 
un  repos  d’illufion  qui  ne  viendroit  pas 
de  la  lumière  , mais  plutôt  de  l'obfcur- 
cilTement  ou  de  l'extinélion  de  la  foi. 

SUR  L'  E P i T R E 

DU  IL  DIMANCHE 

l 

D’  A P R E S 

P A S Q.  U E s: 

, ^ 

A 

E P I T R E.  i.  Vierre,  2.  ai, 

Me  s tres* chers  Treres  : Jefus-C  H r i s T 
a foufirVrr  pour  nous  , vous  laiflant  uü 
exemple  afin  que  vous  marchiez  fur  fes  pas, 
lui  qui  n’avoit  commis  aucun  péché  , & de 
. la  bouche  duquel  nulle  parole  trompcufc  n’cft 

jamais  forcic.  C^uand  on  l’a  chari»c  d’injures  ^ 

••  • 
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iln'â  point  lépundu  par  des  injures  : quand  0& 
Ta  maltraité  , il  n’a  point  fait  de  menaces» 
mais  il  a remis  la  caufe  entre  les  mains  de 
celui  qui  juge  félon  la  juftice.  C’efl  lui  qui 
a porté  nos  péchez  en  (on  corps  fut  la'croix» 

' atin  qu’étant  morts  pour  le  pcebé  , nous  vU 
' TÎons  pour  la  juftice.  C’eft  par  fes  meuitriiru- 
ICS  & par  (es  playes  que  vous  avez  été  guéris  : 
car  vous  étiez  comme  des  brebis  égarées  } mais 
maintenant  vous  êtes  retournez  au  Pafleur  & à» 
i'Hvêqac  de  tos  âmes. 

Explicatioh. 

■ ï.  T Es  hommes  voudroient  bien  jouir 
X^dans  l^aucre  vie  de  la  fciieité  da 
ciel  fans  padèr  dans  celle- ci  par  les  maux 
de  la  terre  , & fans  fe  priver  d'aucun  de 
fes  biens.  Mais  faint  Pierre  nous  montre 
que  cette  penfée  n'eft  pas  raifonnable. 
iNous  Tommes  à la  vérité  appeliez  aux 
biens  du  ciel  , mais  par  les  maux'  de  ce 
monde.  Nôtre  vocation  a deux  parties 
elTcntielles  : l'une  d'être  appeliez  à la  par- 
ticipation de  la  recompenfe  de  Jésus- 
Christ  î & l'autre  d'ccre  appeliez  à 
marcher  fur  fes  pas  , & à fuivre  les  traces . 

fes  fmffrances.  Christus  pajfus 
'tfi  pro  nobis  , vobis  reUncjuens  exemplamy 
fit  fequamtm  i/eJH^ta  ejas.  Ne  nous  y 
'trompons  donc  pas.  Le  ciel  nous  e(l  à la 
vérité  promis  , mais  il  ne  l'eft  qu'à  cette 
^condition  ; dit  l' Apôtre  )^e  nof^ 


d*aprù  fâqueh  5? 

Jonfiiom  4vee  ] e s u s-C  h r i s T » êfin 
çwr  nous  Joyons  ^lorifez^ec  lui  .*  S i t4-  Km,  »i 
m:n  compasinmr  , nt  & cot^glmfictnmr,  *7î 
Qui  renonce  à la  condition  , renonce  à 
la  promefle,&ne  doit  pas  s'étonner  qu'on 
le  prive  de  la  recompenfe  qu'on  y avoir 
attachée  ; puifqu'il  refufe  d'en  accomplit 
la  condition. 

‘ ■ 1 1.  A quoi  donc , dira-t-on , fe  réduit 
cette  obligation  indifpenfable  de  fouftrir; 

Eft-ce  qu'on  eft  obligé  de  fe  procurer  des 
maladies  , defe  réduire  à la  pauvreté^ 
de  s'attirer  des  exils  & des  difgraces  ? 

Ed-cc  là  ce  qu'emporte  cette  obligation 
d'imiter  ] e s u s-C  h r i s t à laquelle 
nous  forames  appeliez  ? Non.  Jésus- 
Christ  lui-mèrae  n'eft  pas  allé  à la 
croix  fans  qu'on  l'y  ait  mené.  Il  fuffic 
à cet  égard  d'avoir  dans  le  cœur  deux  dif> 
poHtions.  La  première  eft  de  marcher  in- 
violablement  dans  la  voye  de  la  juftice  ; 
de  ne  s'en  écarter  jamais  de  quelques 
maux  qu'on  foît  menacé  , & de  rendre 
témoignage  à la  vérité  toutes  les  fois 
qu'on  le  doit.  Or  on  ne  fçauroit  marcher 
dans  cette  difpofttion  fans  s'attirer  des 
difgraces , & fouvent  fans  lé  perdre  dans 
monde.  Et  ces  maux  mêmes  font  d'au- 
tant plus  grands  & plus  frequehs , qu'on 
cft  dans  uu  éuc  plus  élevé.  Car  comme 
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t il  efl  trés-difïicile  de  fe  maintenir  danà 

Jes  places  éminentes , fans  déguifer  la  ve- 
i ïîté  & fans  abandonner  la  jiifHce  en  cer- 

taines occafions  : quiconque  efl:  refolu  dô 
ne  plier  jamais  fous  aucune  injuftice  , ne 
fçauroit  gucres  éviter  ce  qu'on  appelle  rui- 
ne & renverfemcnc  de  fortune  d'une  ma- 
niéré ou  d'une  autre.  Que  fi  ces  exemples 
font  rares  , c'efl:  qu'il  n'y  a rien  de  plus 
Tare  que  la  réfolution  inébranlable  de  nç 
confentir  jamais  à aucune  injuftice.  Car 
■l'efprit  humain  a mille  adrellès  pour  fe 
difpenfcr  de  fouffrir  & pour  fe  perfuader 
‘ qu'il  fouffriroit  inutilement  , Ôc  qu'ainfi  ' 
il  n'y  eft;  pas  obligé. 

♦ 1 1 1.  La  fécondé  partie  de  cette  difpo» 
fitipn  eft  de  ne  pas  regarder  comme  des 
objets  d'averfion  & de  triftelfe , mais  plu- 
tôt comme  des  fu;ets  de  joye  5 les  maux 
que  la  providence  nous  envoyé  prefqu'in» 
failliblement.  Un  Chrétien  doit  gémir 
dans  les  honneurs  , dans  les  richelfes  ÔC  ' 
d-ans  les  profperitez  dir  monde  ; parcc- 
que  tout  cela  le  rend  dillcmblable  à Jésus* 
Christ  , qui  a vécu  dans  un  état  tout 
contraire  à celui-là.  Mais  quand  Dieu 
i'enôre  par  les  adverfitez  ôt  les  difgra- 
ces  du  monde  , il  doit  croire  qu^i^  com- 
mence à porter  les  livrées  de  J e^u  s*« 
Christ»  ôc  remercier  Dieu  de  le  £2irfi 
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entrer  dans  les  voyes  de  fa  gnerifon.G^eft, 
dit-on  , un  homme  perdu  & abîmé  , ja« 
mais  il  ne  s'en  relevera  ; voilà  fa  fortune 
• anêtée  & renverfée.,  Qu'eft-ce  que  cela 
veut  dire  ? Cela  veut  dire  que  c'eiluu 
homme  tiré  du  fond  de* la  mer  , & mis 
dans  la  voye  de  foi>  falüt.  Voilà  quelle 
eft  la  juftellc  du  langage  du  monde. 

IV.  Mais  fuffic-il , dira-t-on,  pout 
fuivre  l'exemple  de  Jesus-Christ,  d'être 
préparé  aux  maux  que  la  providence  nous 
envoyera  , & de  les  regarder  comme  des 
biens  î N’eft-on  point  obligé  de  s'en  pro- 
curer foi-même  î Oui  fans  doutercar  û ce- 
la n'éioic , un  homme  né  dans  une  Condi- 
’ tion  médiocre, étant  à couvert  des  grandes 
tempêtes  & des  grandes  difgraces  du  mon- 
de,pourroit  mener  une  vie  allez  commode  • 
dans  la  jouillance  des  plaifirs  de  cette  vie. 
Ainfi  nous  ferions  des  Chrétiens  , une 
-troupe  de  Philofophes  Epicuriens  jqui  fc 
procureroient  une  vie  voluptueufe  en  ne 
fc  mêlant  de  rien.  Il  faut  donc  porter 
plus  loin  cette  obligation  d'imiter  Jesus- 
Christ  y ôc  ne  la  mettre  pas  feulement 
dans  la  foufFrance  des  maux  involontaires 
que  la  providence  nous  envoye,mais  aup 
fl,  dans  la  privation  volontaire  des  biens 
du  monde  aufquels  on  peut  renoncer , 
vfdans  Jâ  pratique  d’une  vie  dure  Sclabq-  ^ 
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xieufe.  C-eft  une  chofe  honteufe  à iiii  • 
Chrétien  de  vivre  dans  lamolleilè&  dans 
> la  bonne  chere.  La  tempérance  & la  pe« 
nitence  font  dés  vertus  neceilàires  à tout 
le  monde:&  c'eft  une  grande  illuHon  que 
de  s'imaginer  qu’ii  yait  des  perfonnes 
' dans  le  monde  qui  foient  obligées  par 
leur  état  de  vivre  dans  les  délices  > & de 
"■  ne  point  faire  de  pénitence  : & il  n'y  a 
lien  de  fî  aifé  que  de  fe  détromper  de 
cette  erreur  » non  feulement  par  les  ma* 
ximes  du  chriftianifine  qui  n'en  dilpen- 
* lent  perfonne  , mais  auflî  par  l'exemple 
d'une  infinité  de  Princes  &dç  Rois  qui 
n'ont  pas  été  moins  exaéts  que  les  autres 
dans  la  pratique  des  aufieritez  & des  jeu-; 
nés  ordonnez  par  l'Eglife.-  Perfonne  de 

■ même  n'eft  difpenfé  de  la  fuite  du  luxe- 

■ &des  magnificences  tnutiles.il  n'efi:  point 
permis  aux-  Chrétiens  de  donner  ^des 
exemples  qui  le  puifiènt  augmenter  ni  eft- 
•ttetenir.  Il  n'ell  permis  à perfonne  de 

mener  une  vie  de  divertilïèment.  Il  n'elt 

■ permis  à perfonne  de  chercher,  à s'élever 
& à s'agrandir , ni  foi  ni  les  fiens  : & s’il 
• y a des  perfonnes  qui  font  élevées  jufte-- 
^nent  à une  condition  plus  haute  que  leur 

e nailTance  ne  demandoit>il  faut  que  ce  foie 
le  befoin  des  autres»  plutôt  que  leur  ambi« 

J |;ion , qui  les  y porte.  Il  y a » pat  exemple^ 
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ides  perfonnes  de  bon  efprîc  propres  à 
exercer  de. grands  emplois  , quoiqu'ils 
foienr  nez  d'une  condition  rabailTée.  Il  eH; 

' jufte  de  les  y élever  quand  le  bien  public 
le  demande  : mais  il  n'eft  pas  jufte  qu'ils 
s'y  portent  eux-mêmes  , parce  qu’il  n'eft 
pas  julle  qu'ils  rendent  leur  falut  plus 
difficile  , ni  qu'ils  s'éloignent  de  l'exem-  • 
pic  de  Jesus-Christ  » dont  toute  la  vie 
n'a  été  qu'un  rabaifTement  ôc  un  anéantif- 
fement  continuel. En  un  mot,l'exemple  de 
’ Jesus-Christ  a confacré  l’humiliation  > 
l'anéantilTemenc , les  fouffiances , la  pau- 
vreté , les  injures , la  privation  des  plai- 
(irs  & des  biens  du  monde  , la  peniience 
& le  travail.  Voilà  ce  que  les  Chrétiens-  / 
doivent  regarder  comme  les  voyes  & les 
moyens  conformes  à leur  vocation.  C'eit 
là  ce  qu’ils  doivent  confiderer  non  feule- 
ment comme  le  fujet  de  leur  patience , 
mais  comme  l'objet  de  leurs  deürs.  Cefi  t.  Pesi^ 
VMS  avez  été  appeliez  y dit  faint  *-• 
Pierre.  Cejià^uoi  nm  femmes  def  înezy)f^^}' 
dit  un  autre  Apôtre,  ^ 

Au  contraire,  ce  qu'il  â rejette  par  fou 
exemple  & par  toute  la  conduite  de  fa 
vie  , & ce  qu'il  a comme  dégrade  , font 
les  delices , le  luxe  , la  grandeur , le  fafte> 

1a  pompe.  C'eft  doue  aufli  ce  que  nous*.  ■ 
4evoos  rej^cter,  ce  que  nous  devons  bair^ 


•>  ^ 


Dtgitized  by  Google 


Sur  l'Ephre  du  //.  D/»^. 

& de  quoi  nous  devons  gcmir  , fi  uôufi 
nous  y trouvons  engagez  par  quelques 
ncceffitez. 

V.  En  examinant  , félon  ces  rnaxH 
mes  J la  vie  du  commun  des  Chrétiens  « 
on  a peine  d’en  trouver  à qui  ce  nom 
convienne  véritablement.  Car  à moins 
- que  de  s’aveugler, on  ne  fçauroit  nier  que 
prefque  tout  le  monde  ne  tendeàfapro- 
pre  élévation  ou  à celle  des  fiens  , & à 
mener  une  vie  commode  accompagnée 
,de  tous  les  plaifirs  qui  ne  nous  deshono- 
rent point  devant  les  hommes.  Où  voit- 
on  des  gens  qui  tendent  ferieufement  à 
fe  labaiTîèr  j qui  fe  trouvent  heureux 
d’être  pauvres,  Ck  qui  ne  cherchent  point 
à fortir  de  leur  étaç  ? Cependant  cela  ne 
fuffit  pas  encore  , & l’exemple  de  } esus- 
Christ  nous  doit  porter  plus  loin.  Il 
faut  foufFrir  comme  J e s u s-C  h r i s x 
& s’humilier  comme  lui  , puifqu’il  nous 
en  a donné  l’exemple  : V o R i s relin* 
^uens  txemplum  , m fequamini  vejiîgim 
' ejus.  Mais  il  faut  foufFrir  en  leconnoif* 
faut  l’extrême  difFerence  qu’il  y a entre 
.Jesus-Christ  & nous,  C’ell  ce  que 
faint  Pierre  nous  marque  dans  les  paroles 
-ÿ,  lî.  rfuivantes  : Qui  peccatum  non  fccit  , nee 
' . ;,invent: s eft  àolus  in  ore  ejus.  Lui,  dit-il  a, 

reÿti  rifrvohçmmis  menn  pethé 
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, touche  duquel  nulle  parole  trompeufe  n'efi 
■ jamais  fortie,  C'eft-à-dire  , que  J esus- 
Christ  n"a  point  etc  obligé  de  fouf- 
frir  pour  fes  propres  pechez  j & qu'étant 
parfaitement  innocent,  les  fouffrances  ne 
lui  étoient  point  dûës.  Mais  il  n'en  eft: 
.pas  de  même  de  nous.  Comme  nous  fora- 
mes  au  contraire  tout  pleins  de  pechez  , 
nous  ne  fçaurions  aimer  la  juftice  fans 
nous  condamner  nous-mêmes  à foufFi  ir. 
Vouloir  ne  point  foiitfrir&ne  point  s'hii- 
.milîer  , font  des  fentimçns  injures  au 
lieu  que  l'un  & l'autre  auroit  été  jufte  ea 
J ES  U s-Chris  T , s'il  eût  voulu  ne 
Je  point  charger  de  nos  pechez, 

VI.  J E s U s-C  H R I s T étoit  incapa- 
ble d'agir  autrement  que  félon  une  foit- 
■yeraine  raifon , & par  confequent  il  étoic 
-.incapable  de  rendre  injure  pour  injure  en 
la  maniéré  que  les  hommes  ont  coutume 
de  le ‘faire.  Ils  s’imaginent  foulager  leur 
mal  en  faifant  du  mal  à ceux  dont  ils  en 
ont  reçu  , mais  c'eft  une  erreur  dont  J e- 
;S  11  s-C  H R I s T ctoit  incapable.  Les  in- 
jures d'ailleurs  font  de  la  peine  aux  hom- 
mes , , parce  qu'ils  voudroient  regner  par 
l'cftime  dans  l'efprîc  des  autres.  Or  les 
dnjures  font  voir  qu'ils  n'y  régnent  pas. 
Mais  J E s u s-C  h r i s t n’avoit  rien  de 
ces  défam$<..ll  ne  fe  foucloic 
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jugemens  des  hommes  > 5c  n*cn  fai(bic  pâj 
Ion  bien.  Il  regardoic  les  injures  comme 
un  mal  pour  ceux  qui  lui  en  faifoient , & 
non  pas  pour  lui.  Il  éroit  incapable  de 
tout  fentiment  de  colere  & de  vengeance. 
Il  ne  pouvoir  pas  même  pendant  qu*il 
ctoit  dans  le  monde,  fe  porter  par  on  mo- 
tif de  *juftice  à faire  fouffrir  les  hommes. 
Car  quelque  haine  qu'il  eût  pour  les  pé- 
chez , il  fçavoit  qu'il  n'ccoit  pas  venu  au 
monde  pour  punir  les  hommes  , mais 
pour  les  fauver.  S'il  a donc  dit  quelque- 
fois des  paroles  dures  aux  Pharifiens  , ce 
n'e'toient  ni  des  injures  , ni  des  effets  de 
Tcflentimcnt.  C'étoient  des  inftroûions 
utiles  pour  eux  , qui  leur  faifoient  con- 
noître  leurs  maux  , & dont  ils  dévoient 
par  confequent  profiter.  S’ils  ne  l'ont  pas 
fait  , c'eftleur  faute  , & d'autres  l'ont 
fait  pour  eux.  Ce  font  les  raifons  qui  ont 
empêché  J e s u s-C  h r i s t de  fendre 
injure  pour  injure.  Mais  outre  celles-là 
qui  nous  font  communes  avec  lui,nous  en 
avons  deux  particulières.  L'une  , qu'on 
ne  nous  fçauroit  faire  d'injure  que  nous 
ne  méritions  de  fouffrir.  Lkutre  , qu'il 
cft  de  nôtre  intérêt  de  les  fouffrir  ; car 
étant  tout  pleins  de  rellentiment  & de 
colere  , nôtre  intérêt  efl de  rcfifteràcee 
paifions-4  ^ de  ne  les  pas  fatisüûie  paç  I9 
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plus  ptomte  de' toutes -les  vengeances,qui 
eft  celle  qui  fe  tire  par  les  paroles, 

^ Vil.  Us' eft  livré  tntrt  les  mains  de 
éclHiquilejH^eoîtinjuftement,  v.  15. 

1 L y a ielon  le  Grec  , juftèment  , qui 
femble  faire  un  fens  contraire  ; mais  ces 
deux  fens  reviennent  au  même  , & font 
également . véritables.  J e s u s-C  h R i s t 
s'efl  livré  à Piiate  , aux  Juifs  > aux  dé- 
mons , & à tout  ce  qu'il  appelle  lui-mê- 
me la  puijfance  des  tànebres  » qui  le  jugea 
trés-injuftement.  Mais  il  s*y  eft  livre  en 
ïefpe^anc  l'ordre  de  fon  Pere  , & en  re- 
" connoiftant  fa  puilTancedans  ces  inftru- 
mens  injuftes.il  s'eft  donc  auifi  livré  à fon 
Pere  qui  l'a  jugé  juftemem  \ & qui  le  re- 
gardant comme  chargé  des  pechez  des 
nommes  9 pour  lefqucls  il  vouloir  fatis-, 
‘ faire , exerçoit  fur  lui  une  jufte  punition. 
* J E s U s-C  H R I s T n'a  point  fouffert  par 
contrainte  : il  n'a  point  fallu  l'y  forcer  : il 
s'eft  livré  lui-même  à la  mort  & aux  fouf- 
frances  : il  a accepté  tous  les  ordres  de 
fon  Pere  avec  une  volonté  toute  libre. 
C'eft  aufli  ce  qu'il  exige  de  nous.  Il  veut 
' que  le  partage  des  maux  qu'il  nous  deftine, 
devienne  volontaire  par  nôtre  accepta- 
tion ; que  nous  nous  livrions  & à la  juf- 
tice  de  Dieu  ôt  à l'injuftice  des  hommes  ; 
~ & que  nous  rendions  les  maux  les  plus 
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necefiTa’res  ôc  les  plus  inévitables  , 

& volontaires  pai-  nôtre  confentement  ÔC 
par  nôtre  approbation.  C'efl:  ce  que  doit 
produire  en  nous  l'exemple  de  l'obéïlïàn- 
ce  de  J E s U s-C  h r i s t.  Il  eft  bien 
jufte  que  s'étant  offert  pour  nos  pechez 
■ à des  tourmens  fi  démefurez  , nous  rece- 
vions avec  reconnoi (Tance  la  petite  mefii- 
-re  qu'il  nous  en  lailTc.  C'eft  un  prefent  de 
Jesus-Ciirist  foiiffrant  & foufw 
frant  pour  nous.  Ce  n'eft  qu'une  goûte 
^de  Ton  calice,  qui  n'eft  deftinée  qu'à  nourf 
faire  conpoître  foiblemcnt  ce  qu'il  a fouf- 
fert  pour  nous , & à nous  rendre  particî- 
-pans  de  fa  gloire  par  l'imitation  de  fcj 
fouffrances. 

VIII,  C'e  s T auflî  ce  que  faint  Pîerré 
-^nous  dit  dans  les  paroles  ftiivantes  : Cefi 
,lui  a porté  nos  .pechez  en  Jon,  corps  fnr 

• la  croix  , afin  qu'etam  morts  pour 'le  pçm 
ché  , nous  vivions  pour  la  jHfiice.  C'efipâr 
fes  meurtrijfeures  & par  fes  playes  (jue  vous 
, avez  été' guéris.  Il  veut  dire  i que  ce  que 
,‘J  E s u s-C  h r I s t a fouffert  nous  étoic 
dû  i,  & 'iîon  pas  à lui  j ;qu'il  a porté  fur 
lui  -meme  .la  peine  de  nos  pcchez  j & que 
nous  devions  méinc  fouffrir  éternellement 
ce  qu'il  a fouftèrt  paflàgerement.  Ainftce 
qui  nous  refte  à fouffrir  n'eft' qu'une  tres- 
petite  partie  de  ce  que  nous  devions  fouf* 
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frir.  Les  mérités  de  Jesus-Christ  ren- 
dent ces  foufftànces  temporelles  , d’étèr- 
'nelles  qu'elles  dévoient  être  , & les  ren- 
dent des  remedes  j au  lieu  qu'elles  euflent 
été  de  fimples  punitions.  Nous  fommes 
guéris  par  la  foufFrance  des  maux  que 
Dieu  nous  envoyé  i mais  ce  n'eft  pas  par 
■la  force  de  ces  fouffrances , c'eft  par  celle 
des  fouffrances  de  J e s u s-C  h r i s t qui 
nous  eft  communiquée.  Ainfi  c'eft  par 
les  meurtrifleures  de  Jesus-Christ  que  ' 
nous  fommes  guéris,  dit  cet  Apôtre.  I!  en 
,fait  un  baume  qui  fait  changer  de  nature 
à nos  maux  & leur,  donne  la  force  de 
temedier  à nos  véritables  maux, 

I X.  C'est  en  cette  maniéré  que  s'ac- 
complit en  nous  ce  qui  eft  dit  à la  Hn  de 
cette  E pitre  : Car  vous  etie:^  comme  défi 
hrehis  égarées  ; rnats  maintenant  vous  étefi 
retournez  m Pajleur  & â PEvéqùe  de  vofi 
âmes.  Les  hommes  étoienc  en  effet  com- 
me des  brebis  égarées , expofées  à des  bê- 
tes farouches  qui  les  devoroient.  Aucua 
n'échapoic  de  cette  horrible  boucheriç  t 
il  a fallu  que  ce  divin  Pafteur  defeendÎL 
du  ciel  pour  délivrer  celles  qui  le  fui- 
vroient  & fe  mettroient  fous  fa  garde^ 
C'eft  le  feul  moyen  que  nous  ayons  pour 
éviter  cet  effroyable  carnage  ; mais  ce 
moyen  eft  certain  êc  efBcace.  Il  n'y  a qu'^ 
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nous  tenir  unis  à ce  Pafteur  î il  écarter^ 
ces  bétès  furiewPcs , ôc  nous  en  garantira* 

■ Pour  le  fuivre,  il  n*y  a qu'à  marcher  avec 
lui  dans  le  chemin  où  il  lui  plaira  de  nous 
mener.  Il  y a quelques  dilHcultez  j mais  il 

' en  prend  fur  lui  la  plus  grande  partie  : il  , 
porte  tes  foibles  , il  foulage  les  maladies } 
il  n'y  a qu'à  s'abandonner  à lui  & à le  laid 
fer  juger  de  ce  qui  nous  ell  propre.  Il  elt 

■ le  Pafteur  & l’Evêque,  comme  parle  l'A- 
pôtre, mais  le  Pafteur  & l'Evêque  de  nos 

■ aines.  C'eft  à la  guerifon  de  ces  âmes 

■ qu'il  travaille  uniquement  j nous  de- 
vons être  bien  aifes  que  pour  leur  proca- 
ter  une  guerifon  folide , il  épargne  moins 
nos  corps , qui  trouveront  enfin  leur  fan- 

' té  & leur  renouvellement  parfait  dans  la 
^ guerifon  de  nos  âmes. 


t 1 


D>  ; 


d*âpris  Vaques,  45 
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: , SUR  L’EVANGILE 

pu  IL  DIMANCHE 

I>*  A P R E’  s 


PAS  Q^  U E S, 


EVANGI  le.  IO.  II. 


En  ce  tçmps-là  , j,esus  die  aux  Phati- 
ficns  ; Je  (uis  le  bon  Parte ur.  Le  bon  Paf- 
tcur  donne  fa  vie  pour  fes  brebis  i mais  le^ 
tncrcenairc  , j8c  qui  n’eft  point  Pafteur  , à qui' 
Ic's  brebis  n’appaiticnncnt  pas  » ne  voit  pat  fi-tôt 
Tenir  le  loup  , qu’il  abandonne  fes  brebis  & s en- 
fuit, & le  loup  les  ravit , & difpctfc  le  troupeau. 
Or  le  mercenaire  s’enfuit  , parce  qu’il  eft  mer- 
cenaire , & qu’il  ti«  fc  met  point  en  peine  des  bre- 
bis. Je  fuis  le  bon  Pafteur,  & je  connois  mes  bre- 
bis,  & mes  brebis  mc  connoiffcnt , comme  mon 
Pere  mc<onnoît , Sc  que  je  connois  mon  Pcrc  ; 8c 
je  donne  ma  vie  pour  mes, brebis.  J’ay  encore 
d’autres  brebis  qui  ne  font  pas  de  cette  bergerie, 
il  faut  auffi  que  je  les  amène.  Elles  écouteront  ma 
voix  , 8c  il  n'y  aura  qu’un  troupeau  8c  qu’un 
Pafteur.  , ' ■ . ' 

Explication. 

ï.  I E s U s*C  H R I s T nous  avoîc  pria- 
J cipalemenc  en  vue  en  annonçant  ces 
\criiez  , puifqu*il  ne  pouvoit  pas  igno-' 
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rer  que  les  Juifs  n'y  entendoienc  rien  , Si 
qu*ils  ne  fçavoienc  ni  ce  que  c’étoit  que 
ces  brebis  pour  lefquellesil  difoic 'qu'il 
donnoic  fa  vie , ni  quelles  écoient  ces  au-, 
très  brebis  qu’il  devoir  amener  à la  ber- 
gerie. Mais  les  Juifs  ne  laiflbient  pas  d’ê- 
tre coupables  de  ce  qu’ils  n’en  profitoient 
pas  î parce  que  'e’étoit  leur  inauvaife  di(- 
polîcion  qui  les  empêchoic  de  les  enten- 
dre ; & qu’encore  même  qu’ils  ne  les  cn- 
tendifient  pas  , ils  en  pouvoient  profiter 
en  s’y  foumettant  humblement  ; en  dé- 
filant fincerement  de  les  comprendre,  & 
en  demandant  avec  modeftie  d’en  être  inf- 
triiits.  C’efi  la  maniéré  dont  ils  dévoient 
recevoir  ce  qu’ils  n’entendoient  pas  dans 
le  difeours  de  Jesus-Christ  î par- 
ce qu’il  y avoir  une  infinité  de  chofes  en 
lui  , & fur  tout  fies  miracles  , qui  fai- 
ibient  que  ce  refpeéb  lui  écoit  dû.  C’ed 
auûi  la  maniéré  dont  nous  devons  rece- 
voir tout  ce  qui  pafic  nôtre  intelligence 
dans  l’Ecriture  & dans  la  doéfcrinede  l’£- 
glife.  L’humble  IbumilEon  doit  fuppléer 
i l'intelligence  ; Si  elle  peut  ou  la  mer  i- 
ter,ou  nous  en  acquérir  le  fruit. Mais  c’eft 
une  horrible  infolepce de  rejetter  les  verî- 
Tcz  & d’en  faire  le  fujet  de  fes  outrages , 
parce  qu’on  ne  les  comprend  pas.  Ce  fut 
cependant  ce  que  firent  ces  Juifs,  qui  fur 
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le  difcours  de  Jésus- Christ, frirent  Jom, 
(^s  pierres  pour  le  lapider. 

II.  CfiST  donc  aux  Chrétiens  parti- 
culièrement à profiter  de  ces  paroles  , & 
à comprendre  la  bonté  de  ce  Paficur.  U 
la  réduit  à ce  qu"il  met  fa  vie  pour  Tes 
brebis , & il  exprime  par-là  tout  ce  qu'il 
a fait  pour  elles.  Car  il  n'eft  defeendu  du 
ciel  où  il  étoît  en  la  forme  de  Dieu  , & il 
ne  s'efi  anéanti  en  prenant  la  forme  de  fer* 
z/iteur  , qu'afin  de  leur  pouvoir  donner 
cette  vie  humaine  qu'il  avoit  prife.  Il  n'a 
pas  attendu  pour  cela  le  tem  ps  de  fa  raorr. 

Il  l'a  donnée  dés  le  moment  de  Ton  en- 
trée au  monde  , comme  on  le  voit  dans 
ces  paroles  rapportées  par  le  grand  Apô- 
tre : Le  Fils  de  Dieu  entrant  dans  le  mon* 
de  i dit  \ fon  Perc  ; Vous  n'avez  point 
voulu  d'oblmon,  Alors  fai  dit  : Me  voici. 

Et  après  l'avoir  donné  dés  le  commen- 
cément  , il'  a toujours  continué  de  la 
donner. 

Il  la  donnoit  dans  Tes  prières , en  s'of- 
frant à Dieu  pour  les  hommes.  Il  la  don- 
noit dans  fes  travaux  , dans  fes  voyages , 
dans  Tes  prédications  , dans  fes  miracles  r 
puifc^u'il  fçavoit  bien  que  tout  cela  ten- 
doit  a la  mort  , & lui  devoit  procurer  la* 
mort.  Et  c'eft  pourquoi  Jesus-Christ  hô 
dit  pas  qu'il  donnera  Çi  vie  pour  fes  bre-  ' 
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bis  > il  dic.qu'il  U donne.  C'écoic  un  dotî  v 
continuel  qu’il  faifoit  de-ià  yie  pour  lès 
brebis , &xe>don.étoic  joint  à toutes  Tes  ^ 
aétions.  Quel  amour  approche  de  cec 
amour  ! Quelle. bonté  égale  cette  bonté  ! 
Donner  fa  vie  continuellement  pour  ceux 
que  Ton  aime  > c'eft  à quoi  la  foiblelTe  • 
des  hommes  Sc  l'imperfeâiion  de  leur  ' 
amitié  ne  fçauroic  alpirer.  C'eft  ce  qui 
ctoît  rcfervé  à J e s u s-C  h r i st  : Sc' 
c’eft  ce  que  nous  devons  .adorer  en  lui, 

11  ellle  bon.Pa(leur  par  excellence  , Sc 
par  des  titres  fin.guliers  & incommunica* 
blés  aux  créatures. 

ï U.  Etant  le  bon  Pafteur  , il  ne  , 
pouvoir  pas  avoir  les  qualitez  des  mau-' 
vais.  Mais  afin  de  nous  faire  mieux  re» 
marquer  de  nous  donner  lieu  de  les  éviter» 
il  nous  les  décrit  en  trois  maniérés  j en  les 
appeliant  mercenaires  , en  difant  qu’ils  ne  ' 
font  pas  Tafieurs  » & qu’ils  ne  font  pas 
proprietaires  des, brebis. 

Les  mercenaires  ne  s’appliquent  à leurs 
brebis  , qu’autant  qu'ils  y trouvent  leur 
profit.  Si  cé  profit  manque  » il  les  quit- 
tent aullî-tôt , & ils  n’ont  garde  d’expo-  ' 
fer  leur  vie  pour  elles  » parce  qu’ils  les  ’ 
•iment  bien  moins  que  leur  vie. 

Ceux  qui  dans  le  foiii  des  âmes  dont  ’ 
ils  Te  chargent;  regardent  priocipalemenc 
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îes  avantages  temporels  , ne  s’expofent 
point  pour  elles  f parce  que  cela  ne  léar  , 
peut  paroître  avantageux  wmporcllo- 
fnent.  Ainiî  ils  cedenc  à la  craiute'oii  à 
rimerèt  , ou  ils  fii^’cnt  les  loups  , ou  iis 
;fç  rangent  meme  du  côte  des  loups.  ■ 

IV.  Ceux  qui  ne  font  pas  Pafteurs, 
•chcrciicnt  leur  propre  gloire  , & non  l^a- 
îvantage  de  ceux  qui  leur  (ont  fournis.  Ils 

• fe  contement  d'un  foin  fuperficiel  qui  les 
-honore,&  ne  defcendent  point  à un  détail 
qui  les  fatigiieroit  , Ôc  fans  lequel  nean- 
:tnoins  on  ne  fçauroic  reraeJier  aux  mala- 
:dies  des  âmes, ni  pourvoir  à Icrlrs  befoiris. 

Enfin  , eciix  qui  ne  font  pas  proptie- 
. taîncs  des  brebis  ne  regarden:  pas  leur 

• perte  comme  la  leur  propre.  Leur  vie  5c 
leur  mort  leur  eft  ind  fFcrente.  La  vue 
.qu'ils  ont  qu'elles  ne  leur  appar'iennenc 
pas  , leur  ôte  toute  ardeur  à les  confer* 

. ver.  Ce  font-là  les  caraéleres  des  mau- 
vais Pafteurs.  J £ s u s-C  h r i st  les  prb- 

• pofe  , afin  que  les  Pafteurs  de  fon  Eglifc 
les  évitent,  & que  nous  en  reconnoilîîops 

• en  lui  de  tout-  contraires,-  Il  n'a  rcchcr- 
.1  ché.dans  tout  ce  qu'il  a fait  pour  nous  , 
.. .que  nôtre  falur.Il  s'eft  appliqué  à tous  les 
: befoins  de  fes  brebis.  Il  les  regarde  com- 
. -me  étant  à foi  , & comme  les  ayant  re- 

.çues  de  la  main  de  fon  Pe're  pour  lesfau- 
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jver.  Il  n^en  veut  perdre  aucune  de  celles 
jquefon  Pcrc  lui  a données.  -VoiUcequi 
le  rend  le  bon  Pafteur. 

■ y.,. Uesprit. mercenaire  n*eft  jamais 
^permis  dans  les  actions  mêmes  commu- 
nes , parce  qu’elles. doivent  toutes  être 
(faites  parl’efpric  delà  çharité.qui  eftroû- 
-joursfdfcfintcrellée.  Il  y en  a neanmoins 
cplufieurs  ^donc  il  eft  permis  d’exiger  une 
. recompenfe  humaine)  comme»  par  exem- 
ple)tous  les  ouvrages  des  arcifans  & beau* 

• coup  d’autres  ofHces  humains  , tels  que 
>fbncceux  des  Avocats  & des  Intendans: 

dans  ces  fortes  d’aétions  ce  ne  font 
-point  deux  chofes  contraires-  , qu’elles 
•jfoient  faites  par  une  charité  definterelTec, 

qu’on  en  rire  neanmoins^ de  ceux  pour 
qui.on  les  fait , le  prix  & la  recorapenfe  ;; 
: parce  que  tenant  lieu  à ceux  qui  les  fontj 
••d’un  moyen  que  Dieu  leur  donne  pour 

* fe  procurer  leur  fubnftancc  temporelle  , 
" il  leur  permet  après  les  lui  avoir  offertes, 
^ d’en  recevoir  encore  des  hommes  une 

|ufte  recompenfe.  Mais  il  n’en  ert  pas 
- de  meme  du  foin  des  ames.  C’eft  une 
chufe  trop  grande  & trop  précieufe  pour 
. ,y  chercher  autre  chofe  que  Dieu  même. 
Il  en  veut  être  lui-même  la  recompenfe  ; 
mais  il  ne. permet  pas  d’en  chercher  d’au- 
. 1res.  L’Eglifc  nourrit  fes  niiniftres  pqur 
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t^nr  donner  moyen  de  travaillertmais  elle 
üc  prétend  pas  les  recorapenfer  de  leurs  ** 
•travaux.  Qiie  les  Miniftres  de  l'Eglife.,  ^ 

^it  un  Concile  apres  faint  Auguftin,rc« 
coi  vent  du  peuple  ce  qu'ils  ont  befoin  ^ 
pour  les  neceffitez  de  cette  vie  j mais  ** 
qu'ils  n'atténdei-it  leur  recompenfe  que  ^ 
de  ÎHeu  : Accifiant [uftenmionem-neeeffi-  “ Ceneîl, 
tath  à populo  , merceàem  difpenfationis  à 
Domtno.Dita  ayant  afl’uietti  Tes  rninillres  ♦ 

/T'  •!  /* 

aux  neccüicez  communesjii  raut  bien  que 
les  peuples  y fournilTeut  » afin  de  donner  Ub.  i, 
moyen  à ces  miniftres  de  les  fervir  j mais 
ce  n'eft  point  par  maniéré  de  recompen- 
fe  n'y  ayant  aucune  proportion  entre 
les  fervices  qui  ont  pour  objet  le  (aluc 
des  âmes  > & ces  afilftances  temporelles 
dont  ils  ont  befoin.  • 

VI. Il  s'enfuit  de-là  que  tout  mîniftre  de 
l'Eglife  qui  n’a  pas  cru  fe  devoir  dépouil- 
ler de  fon  patrimoine  , ne  peut  rien  pren- 
dre du  bien  de  l'Eglife,ni  rien  recevoir  de» 
peuples  que  pour  le  diftribucr  en  aumô- 
nes. La  raifon  en  eft  que  s'il  l'appliqnoic 
à foi-mèmc,  il  marqiieroit  par-là  qu'il  re- 
garde ce  qu’il  reçoit  des  peuples  comme 
une  recompenfe  de  fon  travail  , & non 
■comme  un  fccours  de  fa  neceflîré  , puif- 
qu’on  fuppôfe  qu’il  n'en  a pas.  Il  feroit 
•donc  un  vrai  mercenaire  , qui  non  feule^ 
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ment  ne  pourroit  cfperer  de  Dieu  la  re- 
compenfc  qu*il  a promife  aux  fcrviteurs 
fidèles  a mais  qui  en  devroit  attendre  un 
rigoureux  châtiment.  Car  c^eft  une  cfpe- 
' ce  de  fimonie  que  d'exercer  ces  minifte- 
rcs  fi  grands  & fi  relevez  pour  de  viles 
recompenfes.  Il  feroit  inutile  de  dire 
que  fouvent  rEglifc  offre  ces  recompen- 
Ics  fans  qu'on  les  exige  , ni  qu'on  les 
recherche.  Car  il  ne  faut  pas  croire  que 
l'Eglife  veuille  agir  contre  l'intention  de 
l'Eglife.  Or  elle  y agiroit  fi  elle  em- 
ployoit  les  biens  temporels  dont  elle  eft 
-depofitaire,  à un  aime  ufage  qu'à  l'emre- 
• tien  necefiàire  de  Tes  miniftres  , ou  à 
l'afliftance  des  pauvres.  Ainfi  quand  un 
collateur  donne  un  bénéfice  à un  hom- 
me qui  a dequoi  vivre,  il  ne  lui  peut  don- 
,ner  le  droit  de  vivre  du  bien  de  l'Eglife  , 

ftuifqu’il  n'eft  pas  du  rang  de  ceux  que 
'Eglifc  peut  nourrir  > & il  ne  fait  que 
l'établir  diftiibuteur  &.*  économe  des  re- 
. venus  de  ce  bénéfice  , dont  il  ne  peut  être 
qu'un  pur  adminiftrareur  , fans  aucun 
. droit  de  s’en  rien  appliquer.  Le  bien  de 
• l'Eglife  eft  le  bien  des  pauvres.  On  n'en 
peut  rien  recevoir  que  comme  pauvre  j 
& qui  ne  l'eft  pas  , en  devient  ufurpatcur 
s'il  en  ufe  pour  lui- meme. 

. , VII.  Non  feulement  le  Pafteur  eft 
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mercenaire  quand  il  exige  quelque  cho- 
fe  de  fes  brebis  pour  les  aflîftances  qu'îh 
leur  rend  j mais  il  eft  mercenaire  quand 
il  n'expofe  pas  pour  elles  fa  propre  vie  6c  > 
tout  ce  qu'il  a , & quand  des  interets  hu-  ' 
mains  le  portent  à les  abandonner  , & à 
ne  les  pas  défendre  contre  ceux  qui  leur 
peuvent  nuire.  Car  il  préféré  alors  fes 
interets  au  falut  de  fes  brebis.  Il  aime 
Tes  intérêts  ou  fa  vie  plus  que  les  aines  6c 
que  l’ordre  de  Dieu  qui  l’en  a chargé. 
Ces  interets  humains  ou  fa  vie  lui  tien- 
nent alors  lieu  de  rccompenfe.  Ils  font  ■ 
le  principal  objet  de  fon  amour.  Il  mec  • 
fon  bien  à fe  les  conferver  ; c’eft- à-dire , ‘ 
qu’ils  lui  tiennent  lieu  de  Dieu.  Les  mi- 
ni ftres  de  J £ s U s-C  H R 1 s T doivent  être 
les  vicaires  de  fon  amour  pour  les  aines  , 
au  (Tl  bien  que  de  fon  pouvoir.  Ils  doivent 
avoir  part  à fes  difpolitions  , comme  ils  ' 
ont  parc  à fa  puifTance.  Or  quiconque  ne 
préféré  pas  le  bien  des  ames  à fa  propre 
vie  & à tous  fes  intérêts,  bien  loin  de  fui- 
vre  l’exemple  de  Jesus-Christ  , efl: 
contraire  à fes  difpoficions  ell’cntielles.  U 
n’eft  point  le  bon  Pafteur  , puifqu’il  ne  • 
mec  point  fa  vie  pour  fes  brebis  ; 6z  * 
par  confequent  il  ne  peut  être  qu’un  mer« 
cenaire. 

VIII.  Il  ne  faut  pas  croire  que  Us 
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Payeurs  lie  renGontrent  plus  d'occafions 
de  donner  leur  vie  pour  leurs  brebis, dan» 
les  temps  qui  ne  lont  pas  proprement 
des  temps  de  pcrfecution  ni  de  martyre* 
Dieu  qui  veut  toûioms  en  fan 6ti fier  plu- 
fieur  par  cerre  voye,  qui  cft  pour  les  vrais 
Payeurs  une  voye  ordinaire  , ne  permet 
jamais  que  ces  occafions  leur  manquent. 
Outre  que  les  foins  & les  follicimdes  de 
la  charge  paftorale  en  confument  plu-’ 
fieurs,,  & leur  donnent  moyen  de  s'offrir 
à Dieu  comme  des  holocaufiesquc  lacha*  - 
rite  confume  peu-à-peu:il  y a de  plus  une- 
infinité  de  rencontres  , où  pour  l'intérêt' 
de  fes  brebis  un  vrai  Pafteur  eft  obligé  l 
de  s'cx'pofer  à de  très  - grandes  perfe-  • 
cutions.  11  faut  fouvent  perdre  l’amitié' 
des  brebis  memes  , en  leur  difant  la  ve-- 
rité.  On  ne  rçanroit  prefquc  , en  faifant' 
exactement  fou  devoir  , éviter  d'attirer* 
l'averfion  des  hommes  du  monde  , leurs» 
médifances  , leurs  infultes.  Tout  cela  vi* 
fûuvcnti  à pouffer  à bout  un  bon  Pafteur* 
& à lui  avancer  la  mort  par  les  traveiTcs 
qu'on  lui  fufeite.  La  plupart  du  monde> 
le ' prévient  contre  luii  On  le  confondî 
avec  quantité  de  gens  qui  s'atnrent  des*' 
affaires  par  leur  imprudence  & par  uiif 
zele  fans  diferetion.  Ou  afflige  Ton  cœut> 
pardes-calo  mnies:  j 8c  il^eft  difficile  que 


d’4pris  Pâques,  S 3 

% nature  ne  fuccombe  à tant  d'épreuve» 
differentes.  Or  foufFrir  tous  ces  maux, 
pour  l'amour  de  les  brebis  , c'cft  donnef 
îa  vie  pour  elles  & endurer  une  efpecô 
de  martyre. 

IX.  ] E s u s-C  H R 1 s T fe  reprefente 
encore  comme  le  bon  Pafteur  par  cette 
autre  marque  : Qu^ilcêrmoh  fe*  hréhis  ,&  v.  i4- 
[es  hrebis  le  connoijfent  : ôc  cette  mar- 
<jue  paroît  en  lui  d'une  manière  particu- 
lière &'  incommunicable  à fes  miniftres. 
Comme  Dieu  il  les  connoît  dés  l'éterni- 
té j & la  connoifTànce  qu'il  en  a eft  une 
connoifTance  de  choix  St  d'atnouf  elle 
' cft  la  • caivfe  de  ce  qu'elles  le  conntîiffenc 
qu'elles  l'aiment  d'anÿ  le  temps.  Et  càg‘  v.  14. 
fjûfco  evet  meas  , & coghefcwti  fne  meet» 

Cette  connoifTance  de  J e s u s>'G  h*r  itST 
eft  ce  qui  les  fait  brebis.  II  . les-  connoîc 
donc  d'une  maniéré  bien;  difFércote'.de 
celle  dont  il  connoît  les  autres  hàmmes 

- qui  ne  font  pas  dé  ce  nombre  : car  il  les 
connoît  par  une  connoifTànce  efficace  _ 

; qui  produit^  en  elles  oe  qu'il  yconnbîr. 

Iblcs  aime  , & il  (es  rend  par  forramôVic 
. dignes' d'être  aimées.  O aveuglèrâetiC'& 

- ftupiditc  des  hommes,  quis'occupenfdes 
penfées  que  les  autres  ont  fur  eux  , fou- 
vent  incertaines  5e  temeraires,&  toujours 
paftàgctes.  & de  peu  de  durée  qui 
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fongent  fi  peu  à ces  penfées  érernellei* 
que  Dieu  a eues  toujours  fur  eux^iii  font 
la  caufe  de  tous  leurs  biens  , qui  ne  cef-  • 
(ènt  jamais  , & qui  ne  font  qu*nne  vue 
continuelle  & invariable  qui  les  mec  dans 
l^état  où  Dieu  veut  qu’ils  foient  dans  les 
divers  tcmpsîLe  moins  que  la  pieté  piiiflc 
donc  faire  , c’eft  d’adorer  fouvenc  cette 
connoifïànce  de  Dieu  fur  nous  , afin  d’a- 
voir lieu  d’elperer  que  nous  fomrpes  de 
ces  brebis  dont  J e s u s-C  h r i s x dk 
■qu’il  les  connaît  & qu’elles  le  cormoif* 
fent»  . 

X.  J E s U s-C  H R I s T comme  hom- 
me n’a  pas  ù la  vérité  cette  connoifiance 
éternelle  de  Tes  brebis , puifqu’il  a com- 
mencé d’être  homme  dans  le  temps. Mais 
-On  ne  peut  nier  qu’il  ne  les  ait  connues 
atr  premier  moment  de  Ton  être  , & qu’il 
' n’ait  toujours  eu  depuis  cette  connoiflàn- 
ce.  Car  ayant  offert  à Dieu  fon  Pcrc  fa 
vie  pour  elles  dans  le  premier  moment 
de  fon  être  , il  faut  par  ncccffité  qu’il  les 
- ait  connues.  Il  n’en  efl  pas  de  même  de 
• fes  miniftres.  Ils  n’ont  pas  la  lùmiereni 
. l’érenduë  de  l’ame  de  Jésus* Christ, 
& ainfi  ils  ne  peuvent  connoître  qu’im- 
parfaitement  les  âmes  dont  ils  font  char- 
gez. La  contioHfance  des  brebis  , celle 
qu’elle  peut  convenir  à des  hommes  foi- 
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bles  , cfl  neanmoins  un  des  principaux 
caractères  de  vrais  Pafteurs.  Us  les  con- 
noiiîenr,  parce  qu'ils  les  aimcni.  L'amour 
les  applique  à elles  , & leur  ouvre  les 
yeux  pour  découvrir  leurs  b.foins.  Il 
leur  en  rappelle  fouvenc  le  fouvenir  : & 
1j  la  connoifl'ance  qu'ils  en  ont  n'eft  pas 
concinuclle  , elle  eft  au  moins  tres-fre- 
qiiçnte.  Il  n'y  a point  au  contraire  de 
plus  grandes  marques  d'un  mauvais  Pas- 
teur , que  de  n'ètre  point  occupé  de  Tes 
bî  cbis  y de  ne  fe  mettre  pas  en  peine  de 
les  connoître  , & de  vivre  en  repos  par- 
mi leurs  miTeres  extérieures  & intérieu- 
res Tans  s'en  informer.  Cette  négligence 
volontaire  , qui  vient  de  la  froideur  de 
l'amour  , attire  d'ordinaire  une  étrange 
privation  de  lumière,  & fait  ainfi  que  ces 
Pafteurs  font  fouvent  les  moins  inftruits 
des  defordres  qui  régnent  parmi  les  peu- 
ples, & qu'ils  cioyent  que  tout  va  bien  , 
îorfque  les  âmes  fe  perdent  par  tout.  ^ 
XI.  Comment  les  connoîcroient-ils 
puifq  u’ils  fe  mettent  volontairement  dans 
l'impuiflance  de  les  connoître  ? Les  uns 
rechargent  de  tant  d'affaires  , qu'il  ne 
leur  relte  prefque  aucun  temps  pour  s'inf- 
truire  des  neceflitez  de  leurs  brebis.L'am- 
bition  fecrctc  qui  les  domine  , fait  qu'ils 
ne  bornent  jamais  leurs  occupations  , ôc 
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qu'ils  aiment  uiicux  s'acquitter  fuper^ 
ciellement  de  U plûpact  des  affaires  , que 
d'en  faire  quelques  unes  avec  le  foin  ne- 
cefl'aire.  Il  y en  a quantité  qui  ne  chers- 
chant  que  l'honneur  & le  profit  dans  ces 
emplois,  fe  déchargent,  aurai’ r qu'ils  peu- 
vent , de  ce  qui  ne  fe  rapp  • .*  pas  à'ces 
deux  fins^  Us  tâchent  de  latisfaire  les 
grands  & les  riches , & ils  lailïent  à d'au- 
tres le  foin  des  petits  , qui  eft  plus  labo- 
rieux ; &c  ainli  iis  trouvent  moyen  de  fe 
faire  une  vie  commode  & aifée  , & meme 
divertiiïante  dans  cèc  état.  D'au  très  ne  fça- 
vent  pas  même  de  quoi  ils  doivent-  s'in- 
ibrmer  , & ii’ayant  aucune  idée  de  la. 
grandeur  des  maladies’des  ames  , ni  de  Ix 
difficulté  qu'il  y a-à  lés  guérir  , ils  S'en- 
tirent  fans  peine  K'  à peu  de  frais  , ôi  re« 
duifent  leur  miniftere  à peu  de  chofe,par- 
ee  qu'ils  n'en  connoiflent  pas  l'étendue. 

XII.  J E s U s-C  H R I s T durant  fa, 
vie  a mené  à fa  bergerie.,  quelques-unes, 
de  fes  brebis & il  y amènera  les  autres, 
par  fes  difciples  , quelques  difpcrfées 
qu'elles  foient.  C'eltà  quoi  tout  le  cours 
des  ficelés  doit-être  employé!  Il  n'en  laiP- 
fera  aucune.,  t lies  écouteront-  toutes  fàt 
voix.  Elles  le  foivront  toutes,.  Elles  en-' 
r-reront  toutes  dans  l'E-glifc  de  la-terre,  & 
d’e-  ià  da!'..s-,  c-elie,  du- ckh  C'efe  làvoù;  elles, 
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/cronr  toutes  raflemblécs,  & où  J-ESils^ 
Christ  exercera  envers  elles  Toffice 
Pafteur  pour  toute  l’écernirc  , en  les  Ten- 
dant participantes  de  fa  gloire  & de  fa 
vie,  & en  les  unilTant  avec  (on  Pere  d'un^ 
manière  que  nous  ne  rçaurions  concevoir. 
C'eft  felleincnDlà  le  principal  des  ouvra- 
ges de  Dieu  , que  tout  Je  refte  fera  coin» 
me  anéanti.  Si  les  reprouvez  fübfifteht 
quant  ï f cire , ils  feront  dans  un  rabaillc- 
ment  incotnprehenfible.  Tous  les  élus 
feront  des  Rois  pleins  de  gloire  qui  ré- 
gneront dans  le  ciel  & fur  la  terre  , & il 
ne  reftera  des  reprouvez  aucun  fbuvenir 
qui  ne  contribue  à leur  avililîcment.  Ils 
feront  fans  force  , fans  appui , fans  con- 
folation  , fans  amis.  Us  ne  verront  rien 
dans  les  penfées  des  autres  , qui  ne  les 
afflige.  En  un  mot , ils  feront  accablez  da 
toutes  fortes  de  maux  fans  mélange  d'au- 
cun bien.  Au  contraire  , la  focieté  des; 
élus  fera  comblée  de  toutes  forces  da 
biens  fans  mélange  d'aucun  mal  , &c  ne< 
verra  rien  que  de  favorable  & de  confo- 
lant  dans  les  penfées  de  Dieu  ,»de  Jésus-’ 
Christ  & des  élus.  Ce  grand  ouvrage 
a toujours  été  dés  l'éternité  le  princi- 
pal objet  des  penfées  de  Dieti.  C'dl:  la 
fin  de  toiuesifes  oeuvres  , & les  hommes 
qu'il  regarda  uniquement  dont  il  fn't 
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le  bonheur  , font  h infenfez  que  de  pei> 
£cr  à coûte  autre  chofe. 

SUR  L'EPÎtRE 

DU  III.  DIMANCHE. 

l 

D’  A P R E S 

P A S Q U E S. 


Evangile,  i.  ?krre  2.  1 1, 

MEs  trcs- chers  Treres  : Je  vous  exhorte 
de  vous  abltenir  , comme  étant  étrangers- 
Jt  voyageurs  â>t  ce  minie  , des  pallions  char- 
nelles ijui  combattent  contre  l’ame.  Condui- 
fez-vous  parmi  les  Gentils  d’une  maniéré  pure 
& fainte  j afin^qu’au  lieu  qu’ils  médifent  de 
vous  comme  li  vous  étiez  des  méchans  , les 
boAncs  œuvres  qu’ils- vous  verront  faire  les 
portent  à rendre  gloire  à Dieu  au  jour  qu’il 
d’aignera  les  vifiter  de  Jh  grâce.  Soyez  donc 
fournis  pour  l’amour  de  Dieu  à ‘tout  homme 
qui  a du  pouvoir  fur  vous  , foitau  Roi  comme 
au  fouverain  > foit  aux  Gouverneurs  comme  à. 
ceux  qui  font  envoyez  de^fa  part  pour  puoÎL- 
ceux  qui  font  mal  , & pour  traiter  favorable- 
ment ceux  qui  font  bien.  Car  Dieu  veut  que 

£ar  vAtre  bonne  vie  vous  fermiez  la  bouche  aux-, 
ouuucs  ignorans . & infenfez' agiû'aac  conunf : 
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<fes  perfonnes  libres  , non  pour  vous  fcrvir  .de 
YÔcrc  liberté  comme  d’un  voile  qui  couvre 
vos  mauvaifcs  aéUoas  , mais  pour  agir  en 
•vrais  fcrvitcurs  de  Dieu.  Rendez  l’honneur  à 
tous  ceux  à qui  il  efidù  ; aimez  vos  frètes  j crai- 
gnez Dieu  i honorez  le  Roi#  Serviteurs  , foyez 
tournis  à vos  maîtres  avec  toute  force  de  rêve» 
xence  , non  feuiemcnc  à ceux  qui  font  bons  Sc 
doux  , mais  à ceux  qui  font  rudes  Si  fâcheux  : 
carc’eiVune  chofe  agréable  à Di^u  en  Jtsus» 
Christ  nôtre  Seigneur  f que  dans  la  vue 
de  lui  plaire  nous  endurions  les  maux  Se  'Cs  pci« 
nos  qu’on  nous  fait  fouâiir  avec  injullice.  ] 

'Explication, 

î.  y 'Apôtre  faim  Pierre  nous  en^ 
JLifeigne  dans  cette  Epître  , qu'en 
qualité  de  Chrétiens  nous  devons  être 
etrangers  & voyageurs  dians  ce  monde  , 

& que  ces  deux  qualirez  dVir^w^r/  & de 
voyageurs'  ne  nous  permettent  pas  d’atta- 
eher  nôtre  amour  aux  chofes  dli  monde , 

, en  quoi  confiftenr  ces  defirs  charnels  qu'il» 
•nous  défend.  Car  c'éft  l'amour  propre- 
ment qui  nous  rend  citoyens  du  lieu  où^ 
nous  prétendons  jouir  de  l'objet  quenous^ 
srimons.  Si  cet  objet  cft  dans  le  monde  , 
nous  femmes  citoyens  du  monde  ; & s'il 
eft  hors  du  monde  & dans  la  celtfte  Je- 
rufalem  , nous  femmes  citoyens  de  Jerii- 
falem.  L'amour  nous  arrêtant  dansl'ob- 
jpt  aimé  ^faic  donc  que  nous  cédons  d"cü^  ' 
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tre  voyageurs  , piiifque  nous  nous  arrê*\ 
tons  à cet' objet.  Si  nous  nous  y arrêtons 
localement  , & que  nous  le  pteferidns  à' 
tout  , il  eft  clair  que  devenant  la  fin  deî 
nôtre  voyage  , il  nous  ôce  entièrement  la 
qualité  de  voyageurs.  Mais  fi  nous  avons 
delTein  d'aller  plus  avant , il  nous  recardtf 
feulement  , & il  fait  qu’il  y a toûjoiurs  à’ 
Graindre  que  nous  ne  nous  y arr  [ions> 
abfolnment  , comme  ceux  qui  charmez- 
dc  la  beauté  d’un  lieu  qu’ils  rencontrent 
dans  le  cours  d.’tm  voyage  , en  font  leur 
fejoiir  & leur  patrie  , & perdent  le  defir 
d’aller  plus  avant.  Il  cft  donc  clair  quff 
nous  ne  fçautions  nous  attacher  par 
amour  à aucuné  chofe  du  monde  ^ fan» 
perdre  ou  en  tout , ou  en  partie  > la  qua* 
lité  de  voyageurs  : & par  là  nous  perdons 
aulîi  ou  en  tout , ou  en  partie , la  qualité- 
de  citoyens  du-  cieh  Car  nous  n’avonS' 
cette  qualité  , qu’autant  que  nous  y ten*  ^ 
dons  par  nôtre  amour  & par  nos  defirs  y 
& que  notis  y afprrons'  comme  au  lieu  de» 
nôtr’ebonheur.  i. 

- 1 1 . M A I s s’il  ne  nous  cft  pas  permis» 
d^imer  les  chofes  du  monde  , il  cft  clair? 
qufil  ne  nous  eft  pas  permis  de  les  defirerj, 
pnifque  le  defir  cfb  l’effcit  naturel-  de  l’a-> 
mour  , OUI  plutôt  que  c’efi:  l’amoUt  mèmcr 
an.  WHc  qaa.’iUiejpoH;ya'pa-s-roa  ob)ec  <y,Sc 
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,qu*îl’y  tend  fculcment.Gar  l'amour  prendi 
.diverfes  formes  , félon  que  Ton  objet  c(b 
ablent  ou  prefent  qu’il  eft.  regardé  com- 
me facile  à acquérir,  ou  comme  dilHcile}. 
qu’on  en  jouit  ou  qu’on  en  eft  privé  j, 
qu’on  rencontre  des  obftacles  à fa  poflcl^ . 
fion  , ou  qu’on  n’èn  rencontre  point. 
C’eft  ce  qui  fait  les  diverfes  pallions,  qui,, 
comme  dit  faint  Auguftin  , ne  font  que 
diverfes  forme»  de  l’amour,  Ainlî  l’amour 
desebofes  du  monde  nous  étant  interdit,, 
toutes  les  paflions  volontaires  à l’égard  de. 
ces  mêmes  chofés  , le  font  auffi.  S'il  ne. 
ncus  eltpas  permis  de  les  delîrer  , 
me  dit  faint  Pierre  ,.  il  ne  nous  eft  donc 
pas  permis  d’avoir  de  la  joye  en  les  pof» 
fedant  ,.  ni  de  la^triftellè  quand  nous  em 
fommes  privez. , ni  de  la  colere  contré- 
ceux  qui  nous  les  veulent  ravir , ou  nous- 
ctnpêcher  de  les  obtenir  ,.  ni  de  la  crainte 
qu’on  nous  les  ôte.  Toutes  ces  paflions  j. 
qtrand  elles  font  volontaires  , font  mau» 
vaifes-,  & quand  elles  ne  le  font  pas , el- 
les marquent  i^mmoins  que  le  cœur  eft 
gâté  & corro^u..  Ainfi-  l’Apôtre  faint 
Pierre  , en  nous  défendant;  l’amour  des 
chofés  du  monde  , qu’iT  exprime  par  le- 
vciot  At  dèjirs  , nous  interdit  auflirtouteS' 
les  autres  paflions.-  Et  il  nous  marque  que 
nous. devons  ctre  .dajîs  une  par  faite. 
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■ference  à Tégaid  de  contes  ces  chofes, 
III.  Mais  quelle  eft  , dira-t-on  , 
retendue  de  ces  defirs  charnels  que  faiht 
Pierre  nous  défend  ? Il  cft  facile  de  le 
marquer. Car  tout  ce  qui  n*eft  point  Dieu, 
. cfl  charnel  . félon  fEcricure  ; parce  que 
e'cft'nne  fuite  de  la  corruption  du  cœur  , 
qui  nous  ayant  feparez  de  l'amour  de 
Dieu  , a porté  l'ame  à vouloir  remplir 
par  la  polfcflion  des  créatures  le  vnide 
qu’elle  rell'enr.  Que  ces  objets  foienc  fpi- 
litnels  ou  corporels  , les  defirs  que  nous 
en  avons  font  toujours  charnels  dans  le 
la^gpigede  l'Ecriture. C'eft  pourquoi  faint 
Paul  met  entre  les  œuvres  de  la  chair,  les 
dilfcnfions  & les  jaloulies.  Ainfi  ce  n'eft 
pas  un  defir  moins  charnel  dedefirer.Ia 
gloire  & la  réputation  , & les  talens  d^cf- 
prit  qui  fervent  à y arriver  , que  de  defî- 
rer  les  plaifirs  du  corpsjparce  que  ces  ob* 
jets  ne  font  pas  plus  nôtre  véritable  bien. 
Dieu  ne  fouffre  pas  plus  que  nous  parta- 
gions nôtre  cœur  entre  lui  & la  reputationj 
entre  lui  6c  l'affeâion  d^honfimes,que  (i 
nous  le  partagions  encr^ii  & les  plaifirs 
du  corps.  C^ell  toûjours  un  partage  d’une 
chofe  qui  lui  étoit  toute  duc.  C'eft  tou» 
jours  un  avilincmcnt  de  l'ame  , qui  étant 
créée  pour  Dieu  , fe  rabaill'c  en  voulant 
''joüic  d’une  créature  ou  égale  ou  infi> 
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tfeure'à  elle.  Dieu  eft  grand  pour, 
être  l’unique  objet  de  nôtre  cœur  j &: 
c’eft  lui  faire  injtire  que  de  partager  ce 
cœur  , parce  que  c’eft  lui  déclarer  qu’il 
ne  le  mérité  pas  tout  entier.  i 

IV.  Mais  ne  peur-on  pas  , dira- 
t-on  , dcfirer  certaines  qualitez  qui  fer- 
YCiK  d’inftrument  aux  vertus, & qui  peu- 
vent être  employées  à' procurer  la  gloire 
de  Dieu  , comme  l’éloquence  , lafcien-, 
ce  >la  mémoire  , l’adrcflé  , ôc  tous  les  au- 
tres talcns  fpirituels  ? Car  comment  les 
pourroic-on  rechercher  ft  on  ne  les  defi- 
roit  ? Et  cependant  c’^cft  une  des  occupa- 
. lions  des  plus  ordinaires  & des  plus  hon- 
nêtes des  hommes  , que  de  cultiver  ces 
qualitez.  Tout  cela  ne  détruit  point  la 
régie  que  nous  avons  propofée.  Car  il 
eft  certain  que  nous  ne  devons  point  ai- 
mer CCS  qualitez  pour  elles-mêmes  , Sc 
pour  nous  attirer  l’eUime  des  honvnes  » 
& que  c’efl;  un  beaucoup  plus  grand  bien 
d’en  être  prive  en  ne  les  aimant  point  > 
que  de  les  avoir  en  y étant  attaché.  Ainfi 
•c'eft  une  loiiange  fort  équivoque  que 
celle  qu’on  donne  aux  gens  , ï caufede 
ces  qualitez.  Car  li  elles  font  jointes  avec 
une  vaine  complai  Tance  , on  les  loué  de 
-leur-  malheur  : & quand  on  blâme  ou 
qu'on  méprife  quelqu'un  pour  ne  lesavoiir 
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f>oint , peut-être  qu'on  le  blâme  & qu'oti 
e méprife  de  ce  qui  fera  le  fondement  de^ 
fon  bonheur.  C'eft  un  grand  talent  que^ 
d'avoir  celui  de  l'humilité, & qui  furpaiîe 
infiniment  tous  les  autres  jor  la  privation^ 
des  talens  extérieurs  eft  fouvent  le  raoyert 
dont  Dieu  fe  fert  pour  la  procurer  à ceu» 
qu'il  aime.  C'eft  ce  qui  fait  voir  que  la. 
plupart  des  difeours  des  hommes  font  le- 
qieraires  p^rce  qu'ils  ne  s'arrêtent  pas  h 
une  eftime  generale  de  certaines  qiiali» 
tez  , mais  qu'ils  pafTent  de  là  jufqu'à 
l'eftifnc  de  ceux  qui  les  o it , qu'ils  le» 
en  croyent  plus  heureux  & plus  dignes  dâ 
louange»  Quand  on  loue  , par  exemple  * 
nn  homme  d'avoir  bien  rcüffi  dans  queU 
que  aétioii  pubdique  , onncfçait  ee  que 
l'on  dit.  Car  (i  cet  homme  s'en  élève  & 
en  a conçu  de  la  complaifànoe  il  n'a 
1.  Cor.  été.qu’«w  cymbélt  rettmiffamc-i  qui  bien 
*3*  loin  de  mériter  des  louanges-^ , ne  mérite 
Uem,  que  du  mépris;  Une  aôlon  fans- charité 
X.I,  n'cft  rien, félon  l'Apôtre;. Quiconque  loüe 

donc  quelque  chofe  fans  fçavoir  fi  dlle.eft 
* ‘joinre  à la  charité  , la  loué  fans  fçavoir  fi 
c'eftun  néant  ou  une  véa-lité. 

L'ufage  du  monde  a pourtant  établi  que 
•l’on  loué  les  qualitez  humaines- lorfqu’el- 
^les  font-  cftimablcs'  en'  ellw-.mêiHcs-  & 
^ qu'onen  peut  faire  un  bon' ufagft  ^dnais 
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rtttc  coutume  ne  peut  pas  preferire  con- 
tre la  vérité  : & il  faut  toujours  que  ceux 
qui  parlent  de  cette  forte , foient  perfua- 
dez  intérieurement  que  ces  talcns  qu'ils 
cftiment  , ne  rendent  ceux  qui  les  ont 
plus  eftiinables  qu'à  proportion  du  bon 
ufage  qu'ils  en  font. 

V.  On  pourroic  peut-être  dire,  qu'il 
s'enfuit  de  ces  principes  , que  perfonne 
ne  fe  doit  mettre  en  peine  d'acquérir  ces 
talens,  parce  qu'y  ayant  un  bien  certain  à 
ne  les  avoir  point , & y ayant  beaucoup 
de  danger  à les  avoir  ; puifque  l’expericn-  ' 
ce  fait  voir  que  la  plupart  du  monde  en 
abufe  > la  condition  de  ceux  qui  ne  leS' 
ont  pas  t eft  beaucoup  meilleure  que  celle: 
de  ceux  qui  les  ont.  Et  l’on  conclura  de 
là  que  ces  maximes  vont  à introduire  une. 

Î)areflè&une  ignorance  generale  parmt 
CS  hommes.  Mais  la  conclufion  feroic 
mal  tirée  : & tout  ce  qu'on  en  doit  con- 
clure , c’eft  que  de  foi- même  un  homme 
fc  doit  tenir  plus  heureux  de  n'avoir  point 
de  talcns  que  d'en  avoir  j &c  que  s'il  écoit 
à Ton  choix  , il  devroit  plutôt  prendre  le 
parti  de  n'avoir  rien  quHui  attirât  de  la  ré- 
putation dans  le  monde  , que  d'avoir  des 
talcns  éclaians  qui  f râpent  les  yeux  ôc 
l'efprit  des  hommes.  Mais  la  vérité  eft 
que  les  hommes  ne  doivent  point  croira 
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que  cela  foie  à leur  choix.  C eft  Dieu 
' qui  donne  le  commencemenc  des  tàle'ns 
par  les  qualitez  naturelles  qu'il  donne  à 
chacun.  Celui  qui  les  a reçues  5 doit  fe 
croire  obligé  d'en  nfer  félon  les  régies 
de  Dieu  ; puifqu'il  lui  en  doit  rendre 
compte.  Et  pour  en  ufer  de  cette  forte , 
ii  ne  faut  pas  s'en  croire  foi-même  , mais 
confultcr  des  perfonnes  definterelTêès,  & • 
des  directeurs  éclairez.  Que  fi  ces  per- 
sonnes voyant  d*une  part  la  ncceflité  de 
l'Eglife  ou  de  l'Etat  , & de  l'autre  que' 
les  lalens  naturels  de  celui  qui  les  coii'» 
fuite  , lui  donnent  moyen  de  rendre  fer- 
vice  à l'im  ou  à l'autre,  lui  confeillentde 
les  cultiver  ; il  eft  alors  plus  dangereux 
a cette  perfonne  de  négliger  ces  t al ens  , 
que  de  s'appliquer  ferieufement  à les  per- 
ré Ction  lier. 


- Il  faut  encore  confîderer  que  ce  qui 
cft  plus  fur  en  foi  , ne  l'eft  pas  à l'égard, 
de  tout  le  monde  ; parce  qu'il  y a des  diC' 
politions  qui  rendent  certaines  vertus*  ' 
comme  impoffibles.  Il  eft  plus  fur  en  foi 
de  ne  s'engager  point  dans  les  emplois 
qui  ont  befoin  de  ralens  ; mais  il  y a des 
perfonnes  à qui  la  vie  fans  emploi  efl:  fî 
dangereufe  , qu'il  vaut  mieux  pour  eux 

de  tâcher  d'acquérir  les  talens  qui  les  en 
icndcnc  capables  , que  de  demeurer  dans 


\ • 
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une  efpece  d'oKiveté  qui  eft  (buvent  join- 
te à beaucoup  de  vices.  Encre  lés  incon- 
veniens  , il  faut  choifir  les  moindres  , & 
il  y en  a fouvenc  moins  dans  la  vie  labo- 
rieufe  que  l'on  mène  en  travaillant  à ac- 
quérir les  qualitez  que  le  monde  cftime  , 
qu’à  couvrir  fa  parelTè  naturelle  par  une 
faulTe  humilité  qui  donne  fouvent  entrée 
à toutes  fortes  de  vices.  La  privation 
humble  des  talens  qui  ne  déréglé  point 
l’ame  , eft  peut-être  plus  cftimable  que 
les  talens  memes.  Mais  il  n'y  a rien  de 
pire  que  cette  même  privation  , quand 
fans  humilier  l'ame  , elle  fait  feulement 
qu'elle  fc  contente  de  vivre  dans  l'oiûvc- 
té,  dans  la  parellê  de.  dans  le  vice. 

• y I.  Condttifez  - vous  parmi  les  Çemils 
d’une  maniéré  pure  & /aime  , &c.  v.  i i. 

• C'e  s t une  erreur  allez  oïdinairc  que 
de  s'imaginer  que  quand  on  n'eft  point 
chargé  du  foin  des  autres  par  un  minifte- 
re  particulier  , on  ne  répondra  point  de 
leurs  fautes  > & qu'on  n'eft  point  obligé 
de  procurer  leur  converfion.  Cette  erreur 
eft  contraire  à ce  precepte  de  l'Ecriture, 
qui  commande  à chacun  d'avoir  foin  de 
fou  prochain  : M a N d A v i t-  iili  uni- 
cuîtjue  df  proxîmo  fuo.  Elle  eft  contraire 
à l'ordre  de  la  charité  : car  y ayant  d<;s 
- aéhons  qui  bleflèiu  le  prochain  , ôç  d'aq- 


Eccli. 
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très  qui  font  capables  de  rcdifiec  , il  efl: 
^lair  que  la  charité  nous  oblige  à cvi ter 
celles  qui  le  b’clVcnc  , & à preferer  cel- 
les qui  l’édificnc.  Autrement  il  fe  trouve- 
roit  que  nous  préférerions  nôtre  fatif^ 
faârion  particulière -au  *alat  du  prochain  ^ 
ce  qui  eft  un  renverfement  vifible  de  ccc 
ordre.  La  différence  qu'il  y a donc  fur 
ce  point  entre  ceux  qui  font  obligez  par 
leur  niinifteredc  fervir  le  prochain  , & 
ceux  qui  n'ont  point  contradé  cette  obli- 
gation , c'eft  que  les  uns  font  obligez  de 
veiller  fur  les  atffions  du  prochain , & de 
5'informer  de  fa  conduite  4 au  lieu  que 
les  autres  ne  font  obligez  qu'à  faire  ei> 
forte  qu'il  n'y  ait  rien  dans  leur  conduis 
te  qui  puiflê  fcandalifer-le  prochain  , & 
qui  ne  foit  capable  de  l'édifier. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  manié- 
ré de  fervir  le  prochain  foit  de  peu  d’u- 
tilité & de  peu  de  fruit.  Elle  contribue  ' 
fou  vent  autant  à la  converfion  des  âmes  > 
que  toutes  les  inftruûions  qu'on  leur 
peut  donncr.C'eft  une  inftru(ÎI:ion  vivante 
•& continuelle  , qui  s'infinuc  dans  l'ame 
avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'elle  y 
trouve  moins  d'oppofîtion.  C'eft  donc 
un  très-grand  mal  de  ne  tâcher  pas  à con- 
tribuer en  cette  maniéré  au  falut  du  pro- 
chain. On  n'a  point  la  charité  dans  le 
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cœur , n on  ne  defire  fincerement  le  faluc  . 
des  autres  comme  le  ficn  propre  ; & ce 
defir  ne- peut  être  vrai  & fincerc  , s'il  ne 
nous  porte  à nous  abllenir  de  ce  qui  peut 
•produire  de  mauvais  efFers  dans  leur  e(^ 
-prit , & ne  nous  engage  à faire  les  chofes 
qui  en  peuvent  produrrc  de  bons.  Il  y a 
-neanmoins  ces  deux  régies  à obfervér 

• fur  ee  point  ,'qufon  n'etl  -pas  obligé  de 
s'abftenir  des  chofes  qui  étant  utiles  à 
nos  âmes  ÿ ne  fcandalifent  les  autres,  que 
parce-qu'üs  font  dans  une  difpoficion  no- 
toirement injufte  ; & qu'on  n'eft  pas  de 

‘ même  obligé  pour  l'édification  du  pro- 
-chain  , de  faire  des  aébions  aurquellcs 

• nous  ne  fommes  point  obligez  par  un  dc- 
■ voir  de  juftice  , lorfque  nous  avons  lieu 

de  craindre  qu'elle  ne  foient  préjudicia- 
bles-à  nôtre  falut.  ^ 

V I r.  fournis  pour  Vamour 

• de  Dieu  , à sout  bonmeiqui  a du  pouvoir  fur 

VOUSi&C.V.-li.  ' " 

• 'Il  n'y  a ■ point  ni  d’indépendance  ni 

• de  dépendance  pareille  à cclle  des  Chré- 
tiens. Ils  n'obéïlïènt:  à aucun  !ho.mme  , 

- & obéiflfènt  à tous  iesihoromes & c’cfl: 

' la  même  dirpofition  qui;  efl  k fource'de 

- cette  dépendance  &' de  cette  indépen- 
dance. ‘Comme  leur- amour  les  attache  à 
Dieu  t qu^^ils^font^peifaadez  qu'ils  lui  dui- 
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TCiu  toutes  leurs  actions  , & qu^ils  font 
obligez  de  fuivrc  fa  volonté  en  touccscho- 
fes  , ils  ne  fo  u aucune  aftion  pour  obéir 
proprement  aux  créatures  ; parce  quM  n'y 
en  a point  qu'ils  ne  doivent  faire  par  le 
pur  motif  d'obéir  à Dieu.  C’eftcn  quoi 
confifte  leur  indépendance.  Leur  alî’u- 
jcrriiremont  à Dieu  les  délivre  de  toute 
autre  fervicude  ; & cela  paroîc  mani- 
fefteinent  , lorfque  ce  que  les  crcacu- 
rcs  exigent  eft  contraire  à ce  que  Dieu 
demaiide  d’eux.  Car  alors  elles  ne  trou- 
vent plus  en  eux  aucune  volonté  de  leur 
obéir  Mais  il  n’y  a rien  aufli  de  plus  dé- 
: pendant  qu'un  Chrétien  ; parce  que  Dieu 
veut  qu'il  préfère  ordinairement  lavo- 
lonré  des  autres  à la  fienne  , & fur  tout 
il  l'oblige  d'obéir  à ceux  qui  félon  l'ordre' 
du  monde  ont  droit  de  lui  commander. 
Rien  ne  l'en  peut  difpenler  , que  lors  que 
les  commandemens  des  hommes  fooi 
contraires  à ceux  de  Dieu.  Ainiî  il  n'y  a 
rien  de  plus  attaché  aux  loix  8c  aux  com- 
mandemens des  Princes  qu'un  bon  Chré- 
tien. Le  commun  du  monde  ne  leur 
obéir  que  parce  qu'il  craignent  d’être 
punis  s'ils  ne  le  font  ; mais  un  Chrétien 
leur  obéit,  parce  quc-c'eft  l'ordre  de  Dieu 
& que  la  volonté  du  Prince  lui  repre- 
. fente  celle  de  Dieu.  Ainh  c'eft  une^obéif- 
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fance  non  feulement  du  corps  , mais  du 
cœur  : & elle  eft  par  là  tout  autrement 
forte  que  celle  qui  n'eft  fondée  que  fur  U 
crainte  de  la  punition  , ou  fur  quelque 
autre  raifon  humaine.  . 

V 1 1 1.  Car  Dieu  veut  que  par  votre  bon- 
ne vie  vous  fermez  la  bouche  aux  ignorons  ^ 
auxînfenfez.  v.  14. 

On  ne  fçauroit  empêcher  tous  les  ju* 
gemens  înjuflies  des  hommes  : & Diea  ne 
nous  en  rendra  pas  refp.onfables  > pourvu 
que  pour  les  arrêter  nous<y  employons  le 
moyen  qu’il  nous  prefcrit  , qui  eftd’y 
oppofer  une  vie  uniforme  & exemte  de 
reproche.  Ces  jugemens  infenfez  vien- 
nent fans  doute  d’iinpreflîons  injuftes 
fans  raifon.  Cependant  Dieu  veut  qu’ont 
y ait  egard  jufqu’à  quelque  point.  Il  faut 
rernedier  aux  icandales  des  foibles  , en 
s’abftenant  des  actions  qui  les  feanda* 
lifent  ) ôc  même  aux  fcandales  déraifonr- 
nables  & injufles. , non  pas  en  s’abAenanc 
des  chofes  qui  les  fcandalifenc  injufte- 
ment  » mais  en  les  continuant  d’une  ma^ 
niere  fi  réglée,  qu’ils  ceficnt enfin  de  mé«» 
dire  de  nous.  L’uniformité  d’une  vie  qui; 
ne  fe  dément  en  rien  , a une  force  très*, 
grande  pour  confondre  les  efprits  dérai*, 
fonnables.  Car  on  ne  médit  des  perfon* 
hes  qu’autant  qu’on  efpere  d’être  ccû.  Or 
Tome  VIL  0 " 
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il  reforme  par  la  continuarion  d'une  bon- 
ne vie  une  impreffion  fi  forte  fur  la  plu- 
part des  cfprits  , que  les  plus  rnéchans 
dçrefperant  de  la  pouvoir  changer  , font- 
obligea  de  fe  taire. 

. IX.  Etaut  libres  , ■ rton  pourvous  fervîr 
dc'^ôtre  liberté,  comme  d'un  - voile  ^ui  • 
vre  vos  mauvaifes  abliens  ^ &c,  Vi  1 6. 

Les!  Chrétiens  font  libres  en  bien  des 
maniérés.  Us  font  libres  premiereraenr 
dc/ toutes  les  obfervaiions  legales  impo— 
fées  aux  Juifs , comme  , par  exemple , de- 
la  diftindion  des  viandes , & de  mille  au- 
tres pratiques  incommodesills  font  libres' 
meme  dans  l’obrervarion  des  loix  de  Dieu 
les  plus  indifpenfables  ; parce  que  ce  n'eit' 
point  par, crainte  , ni  par  un  efprit  fer-‘ 
vilequ'ils  y obéifient  ,mais  par  un  efprit" 
d’amour  oppofé  à l'efprit  de  fervitude' 
&-de  crainte.  Ainfi  la  Religion  chrétien- 
neeH  une  loi  de  liberté.  Mais  de  crainte 
qn'x)n  abusât  de  ce  mot  , faint  Pierre'  . 
le -rclTerre  dans  dc  jufies  bornes.  Il  ne’ 
veut  pas  qu'on  s'en  ferve  pour  agit' par- 
caprice  & par  fantaifie.  il  faut  que  la^ 
prudence  & la  charité  règlent  tout,  il  y» 
a mille  chofes  permifes  en  foi  , dont  on^ 
cft  obligé  de  s'abftenir  pour  ne  pas  fean- 
dalifer  le  prochain  , & pour  ne  pas  don- 
ner lieu  à des  difeours  temeraires  in--  ,, 


Digilized  by  Goo^qlc 


d‘ après  Toques  '!  7^ 

jitftes.  Saint  Paul  déclare  lui-même  > que  cor.  t» 
s’il  voit  que  Ton  frere  fe  fcandalifê  de  ce  *3* 
qu’il  mange  de  la  chair  , il  aime-  mieux 
s'en  priver  pour  toujours.'  Ces  vues  dé 
charité  & de  prudence  Kflèffelît  '.donc 
infiniment  la  liberté  qui  appartient  ,aux_ 
Chrétiens  ; mais  elles  s’accordent  nean- 
moins avec  elle , parce  qu’elles  n’en  chan- 
gent pas  le  motif  ; & què  le  Chrétien 
agiflànt  toûjours  avec  amour  , n’agit  ja- 
mais par  un  efprit  de  fervitudè.^Il  eft  bien 
aifé  de  pouvoir  rendre  cette  obéi  fiance  à ^ 
Dieu  en  la  perfonne  de  Tes  freres  & d^ 
fe  priver  de  ces  actions  petriiilès  p'ôut  con- 
tribuer à leur  falut.  Car  c’eft  encore  une 
des  maniérés  dont  la  loi  chiéciehne  nous 
rend  libres,  en  ce  qu’elle  nous  délivre  des 
attaches.  Un  Chrétien  proprement  n’a 
point  d’autre  défit  ni  point  d’autre  vûc  que 
d’exercer  la  charité  envers  Dieu  & envers^ 
le  prochain.  Ainfi  cette  même  charité  le 
fepare  fans  peine  de  tout  ce  qui  y eft  con- 
craire,  ou  de  fa  nature, ou  par  l’impie  (lion 
que  les  autres  en  onr.  Il  ne  tient  à rien,  & 
c’eift  en  quoi  confifie  la  liberté. Ét  il  eft  ra- 
vi d’avoir  fans  cefie  à offrir  à Dieu  ces  pe- 
tites privations  que  Dieu  a là  bonté  de 
recevoir  comme  des  aé^iôns’d'é  môrtifica-’ 
tion  & de  penitehee  , comme  des  fa- 
ccifices  de  charité  qui  ne  manquent  ja- 
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mais  à perfonne  quand  on  Ta  bien  dans . 
le  cœur. 

SUR  L'EVANGILE 

DU  III.  DIMANCHE 

D*  A P R £’  s ' . 

P A S au  E S.  ; 

''  . - 

Evamgi  le.  'jean,  i6,  1 6, 

En  ce  tempS'lâ  , J i s u s dit  à fcs  Dlfcf-  ^ 
pics  : Ëncote  ua  peu  de  temps , & vous  ne  ^ 
xne  verrez  plus  } & encore  un  peu  de  temps  j ' 
& vous  me  verrez  , parce  que  je  m’en  retourne  * 
à mon  Pere.  Sur  cela  quelques-uns  de  fcs  DiC- 
ciples  fe  dirent  les  uns  aux  autres  : Que  nous 
vcut-il  dire  par  là  : Encore  un  peu  de  temps» 
<c  TOUS  ne  me  verrez  plus  » & encore  un 
peu  de  temps  ^ Sc  vous  me  verrez  » parce 
que  je  m*cn  retourne  à mon  Pere  2 Us  di- 
loicni  donc  : Que  veut  dire  encore  un  peu 
de  temps  1 Nous  ne  fçavons  ce  qu*il  nous  veut 
dire,  mais  Jésus  connoifl'ant  qu'ils  vou' 
loienc  rinterroger  là  deilus  , leur  dit  : Vous 
TOUS  demandez  les 'uns  aux  autres  ce  que  je 
vous  ai  voulu  dire  par  ces  paroles  : Lnccre  • 
un  peu  de  temps  » ic  vous  ne  me  verrez  plus  » , 
& encore  un  peu  de  temps  , & vous  me  ver- 
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tez.  En  Tcricé  , en  Tcricé  , jè  tous  le  dis: 
Vous  pleurerez  & vous  gemirez  , & le  mon* 
de  {era  dans  la  joyc  ; vous  ferez  dans  la  crif* 
ccll'e  , mais  yôcre  triftede  fe  changera  en 
"joye.  Lors  qu'une  femme  enfance  , elle  eft 
dans  la  douleur  , parce  que  fou  heure  eft  ve- 
nue } mais  après  qu'elle  a enfanté  un  fils 
elle  ne  fe  fouvienc  plus  de  fes  maux  dans  la 
)oye  qu’elle  a d’avoir  mis  un  homme  au 
monde.  Audi  vous  êtes  maintenant  dans  la 
tridede  i mais  je  vous  vefrai  de  nouveau  , 8c 
vôtre  cezur  (e  réjouira  , & perfonne  oc  vous 
tarira  vôtre  joye. 

Explication. 

1. 1 E s U s-C  H R 1 s T éprouva  fes  Apô- 
' , J très  par  la  viciflicude  de  foii  abfcnce 
de  fa  prefence.  Il  s’alsfenta  d"eux  par 
la  mort.  Il  leur  rendit  fa  prefence  par  fa 
refurreûion.  Il  éprouve  de  même  fes 
Elus  par  les  changemens  & les  viciQîtu- 
des  par  où  il  les  fait  pader.  Il  fe  retire 
quelquefois  d’eux  j & après  s’être  cachiS 
pendant  quelque  temps  > il  les  confolede 
nouveau  par  le  fentiment  de  fa  grâce.  Il 
les  conduit  ainfi  par  ces  divers  change- 
mens à une  difpolîtion  immobile.  La 
confiance  & l’uniformité  d'humeurs  Sc 
‘ de  fentimens  eft  l’état  où  ils  doivent  ten- 
dre ; mais  on  n’y  parvient  pas  fans  va- 
riété & fans  changement,  C’eft  au  con- 
■ traire  en  éprouvant  la  profperité  & l’ad- 
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vcrfit^  , l^inconltance  des  humeurs  des 
hommes  > leurs  diverfes  fanraifies  j & en- 
fin la  diveffité  de  Tes,  propres  humeurs  , 
& l'inftabilité  de  Tes  defirs  3 qu'çn  ap- 
prend à n'etre  furpris  de  rien  , h.  à juger 
cquitablemenc  & nniformemenc  6c  des 
autres , & de  foi- me  me. 

II  Que  h l'on  dematide  pourquoi 
Dieu  choifit  cette  voye  de  viciflicudes  ÔC 
• de  changemens  pour  conduire  les  horn^ 
mes  à la  ftabililé  \ il  eft  aifé. de. répondre 
qu'il  le  fait  par  diverfes  raifons.  Il  n'y 
a point  de  difpofition  qui  leur  foie  j>lus 
necefTaire  que  celle  d'un  grand  mépris 
d'eux-memes,  & de  toutes  les  cfiofes  paf- 
fageres.  Or  rien  ne  les  y conduit  plus  di- 
ïc^ement  que  l'épreuve  de  l'inconftance 
des  hommes  * & de  la  leur  propre.  Il  eft 
bien  qu'ils  apprennent  que  tout  pâlie  » ÔC 
'même  les  vues  & les  feritimens  de  leur 
ÿmë.  On  regarde  les  maux  quand  on  y 
"eft  » cbmrnc  s'ils  dévoient  être  éternels. 
‘Cependant  on  les  voit  celïèr  , ou  parce 
Qu'on  eft  délivré  de  ce  qui  nous  caufoit 
de  la  peme  , ou  parce  que  l on  , connote 
que  ce  qu'on  croyoit  înrnppprtable  ne 
~reft  pas.  On  s'imagine  quelquefois  qu'on 
Tfal.  eft  en  état  de  n'êcié  ébranlé  de  rien. 

7*  vois  dit  dans  man  abondance  , dit  le  Roi 
|>e»iccnt  : 'Je  ne  f^ai  jamais  ébranle,  Ec 
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i’ébranlemenc  qui  fuivic  de  prés  cetrè  pré- 
fomption  > le  convainquit  beaucoup 
.mieux  de  fa  foiblelle  & de  (bn.inconU 
.tance  « que  s’il  écoic  demeuré  dans  une 
'immobilité  apparence.  L’ams  apprend 
;><ionc  par  ces  varierez  à juger  invariable- 
ment de  foi-meme  > & à fe  regarder  toû- 
; jours  comme  étant  fans  force  > fans  vi- 
-gueur  , fans  fermeté , & ayant  befoin  d’ê- 
tre,affermie  6c  âxée  par  la  grâce  de  Dieu. 
Elle  apprend  par  fon  incouftance  même 
, à defirer  condamment  l'immutabiiité^qui 
fera  dans  l’autre  vie  la  recompenfe  des 

• juftes  ; à fe  défier  toujours  du  moiide  ;& 

~ de  foi-mème  dans  celle-ci  , de  à né-  pas 
•chercher  fa  force  & fa  fiabilité  danssfoi» 

' même  > mais  dans  la  grâce  de  Dieu. 

!Il.  La  conduite  de  Je  s u s-C  h lu  s T 
fur  les  Apôtres  fut  de  les  nourrir  en  q«el- 

• :qu«  force  de  laie  dans  leur  en&nce  fpirî- 

• tuelle,en  les  foutenanc  par  fa  prefence  vi- 
. iîbie  y 6C  par  des  inflruélions  proportion- 
nées à leur  état.  Il  permit  enfuite  lacerti- 
pête  qu’ils  éprouvèrent  dans  fa  paÆon  • 
'qui  non  feulement  affligea  leur  ame 

la  fouflraâ;ion  de  fa  prefence  » mais  les 
, abacit , Oc  les  porta  jufqu’à  perdre]  la  foi. 

. La  refurreétion  de  Jesus-Christ  , eti^ 
leur  rendant  fa  prefence  par  intervalles  , 
; fortifia  leur  foi  » Sc  les.mic  en  état  de 

iiij 


îo  Sttr  l*Evang,  dti  JH.  Dim, 
foufFrir  non  feulement  fans  décourage- 
ment , mais  même  avec  joye , qu^il  fe  re- 
tirât d*eux  pour  tout  le  reftc  de  leur  vie, 
Ainfi  la  première  prefence  de  J e s u s- 
Christ  les  lailîà  foibles  j & la  féconde 
ayant  été  précédée  d’ébranlement  , les 
remplit  de  tant  de  force  , que  rien  ne  fut 
plus  capable  de  les  ébranler.  C*eft  ce  qui 
arrive  dans  tous  les  changemens  par  lef> 
quels  Dieu  a dedèin  d’affermir  les  âmes  » 
& c’eft  ce  qui  fait  aufli  que  le  monde 
en  juge  mal.  On  croit  , par  exemple, 
qu’un  homme  eft  imprudent , parce  qu’il 
a fait  une  faute  d’imprudence  , & qu’il 
eft  tombé  par  lâ  dans  quelque  inconvé- 
nient ; & il  en  efl  peut-être  au  contraire 
d’autant  plus  prudent , qu’il  fçait  mieux 
çc  que  coûte  l’imprudence.  On  croit 
qu’un  homme  efl  foible  , parce  qu’il  a 
témoigné  de  la  foibleflè  en  une  occafion 
particulière  ÿ 8>c  c’eft  peut-être  par  là  que 
Dieu  l’aura  fortifié  en  l’humiliant  & en 
lui  ôtant  la  faufle  confiance  qu’il  avoit  en 
lui-même  , qui  étoit  la  caufe  éffeâive 
de  fa  foibleflè.  Cela  nou$  apprend  d’une, 
part  à être  extrêmement  retenus  dans  les 
jugemens  que  nous  portons  des  autfes , 
puifque  nous  ne  fçavons  pas  quel  profit 
ils  ont  fait  de  leurs  fautes  ; & à tâcher  de 
l’autre  à faire  un  bon  ufage  des  nôtres , 
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. en  devenant  plus  convaincus  de  nôtre 
^ foibleiîe  âc  plus  attachez  à Dieu,  qui  peut 
feu!  nous  affermir  dans  l'inffabilité  des 
' cvenemens  de  cette  vie. 

I V.  C E que  J E s U s-C  h R i s T avoir 
.dit  à Tes  difciples  , qu'en  peu  de  temps 
Jls  ne  le  verroient  plus  , &,  que  peu  apres 
ils  le  verroient , leur  ayant  paru  obfcur,, 
ils  fe  demandèrent  les  uns  aux  autres  ce 
que  cela  vouloit  dire  î & que  Jésus-  ' 
Christ  pénétrant  leurs  penfecs  en  prit 
fujet , non  de  leur  expliquer  ce  qu'il  leur 
avoir  dit  , mais  de  leur  donner  une  nou- 
velle inftruétion.  Et  par  là  il  nous  ap- 
prend que  nous  devons  fouhaiter  , non 
que  Dieu  fatisfaffc  nôtre  citriofitc  , mais 
qu'il  nous  donne  dans  chaque  temps  Sc 
dans  chaque  occafîon  les  lumières  donc 
nous  avons  befoin.  Ce  n'cft  pas  qu'il  ne 
foie  permis  de  defirer  & de  demander  à 
Dieu  l'intelligence  de  certaines  verirez  , 
mais  il  faut  que  ce  foit  avec  cette  difpo- 
fîtioii  , Sc  que  nous  ne  defirions  de  l'ob- 
tenir , qu'au  cas  que  cette  intelligence 
nous  foit  utile.  Car  cela  n'eft  pas  tou- 
jours , & ils  nous  cft  fouvent  plus  avan- 
tageux d'ignorer  certaines  choies,  Sc  que 
nôtre  efprit  foit  humilié  & mortifié  dans 
fa  curiofité  par  cette  ignorance , que  d’en 
ctre  parfaitement  inftruits.C'cfi  pourquoi 

D V * 
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faine  Auguftin  témctigne  cjiie  dî^ns  les 
‘ chofes  qu'il  defiroic  de  fçavoir  , il  létoic 
egalémen:  fatisfaic  , ‘(bit'quc  Dieu  lui  en 
donnât  f intelligence*^  foie  qu’il  lui  fît 
connoître  qu’il  n'en  avoir  pas  befqin. 
C'efl:  ce  qu'il  die' eiv  particulier  fur.Ja 
quelf  on  de  l'origine  de  l'ame  *,  & c'eft  ce  • 
'que  nous  devons  avoir  dans 'l'efprit 
l'égard’  de"  tout  cê  que  nous  délirons  de 
connoître.  * ^ 

V.  Nous  n'avons  pas  befoîn  memle 
"de  cette  alternative  à l'égard  de  la  plupart 
des  chofes  : car  nous  pouvons  voir  claire- 
ment qu'il  fera  inutile  de  les  fçavoir,. 
'&  qu'il  nous  eft  avantageux  de  les  igno- 
rer. f^ni  ne  fçait  point  le  fecret  de  fes. 
amis  5.  n'eft  point  en^ danger  de  le  décou- 
vrir par  legereté  ou  par  imprudence.  Il 
n'cfl:  point  foupçonné  de  l'avoir  décou- 
verr , & il  eft  par  confequent  exemt  .dc' 
tous  les  reproches  que  ces  foupçons  peu- 
vent attirer.  Il  n'eft  point  non  plus  eiv 
danger  de  donner  de  mauvais  confeils  ,. 
ni  d’aiitorifcr  des  affaires  mal  entreprifes,.  ' 
G'eft  donc  tout- à- fait  injûftement  qu'on 
s'offenfe  de  ce  qu'on  ne  nous  dit  pas  toutj. 
puifque  cette  referve  nous  eft  utile.  Ce- 
pendant on  s'offenfe.  que  nos^  amis  ne 
nous  falîenc  pas  confiance  de  ce  qu'ils  dé- 
couvrent i d'autres...  C'eft'  que  l'on  aiinô' 
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plus  fa  fatisfadion  de  Ton  amour  propre  , 
^ que  la  fureté  de  fa  confdence.  La  con- 
fiance nous  ilâic,parce  que  ded  une  mar- 
' que  qii*on  nous  croit  prudcns  & fidèles  ; 
& l’on  aime  mieux  cette  vaine  réputation, 
que  d'ètre  exemt  du  danger  effeétif  où 
Ton  s'expofe  en  prenant  part  aux  affaires 
d'autrui. Il  efl  vrai  que  lesPajrcns  ont  cru 
•que  quand  on  avoit  un  ami , il  lui  falloit 
tout  dire.  Mais  c'étoît  une  fuite  de  l'idée 
faulic  & chimérique  d'amitié  qu'il  leur 
avoit  plu  de  fe  former.  L'amitié  ne  nous 
doit  point  aveugler  fur  le  fujet  de  nos 
amis , ni  nous  porter  à prétendre  qu'ils  fe 
doivent  aveugler  à nôtre  égard.  Ils  peu- 
vent connoître  nos  défauts  ,comme  nous 
pouvons  connoître  les  leurs  ; & c'efl:  mê- 
me un  des  principaux  devoirs  de  l'amitié 
de  travailler  réciproquement  à s'en  cor- 
riger l'un  l'autre  après  les  avoir  connus. 
On  peut  donc  connoître  que  quelque  fe- 
-'Cret  eft  dangereux  à un  ami , & qu'il  eft 
capable  d'en  abufer  par  indiferetion  ou 
autrement.  Et  en  ce  cas  il  eft  certain  que 
la  raifon  nous  oblige  de  le  lui  cacher  , 
qu'il  ne  doit  point  s'en  offen fer  comme 
d'un  défaut  d'amitfé.  On  cache  aux  mala- 
des félon  le  corps  quantité  de  chofes  qui* 
les  peuvent  inquieterjdc  crainte  de  nuire' 
à leur  famé.  Et  pourquoi,  ne  cacherions* 
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nous  pas  de  meme  à nos  amis  couc  ce  que 
nous  jugeons  leur  pouvoir  nuire  félon  l'a- 
rne  ? Il  eft  vrai  qu'on  fe  peut  tromper  en 
croyant  fes  amis  ou  indifcrets  ou  impru- 
dcns.  Mais  tandis  que  cette  pcnféc  qu'on 
a d'eux  ne  fe  termine  qu'à  leur  cacher  des 
chofes  inutiles  , elle  ne  leur  fait  point  de 
tort  î & c'cft  être  trop  délicat  fur  foi-mê- 
me , que  de  ne  pouvoir  fouffrir  d'être 
foupçonné  d'un  défaut  que  l'on  n'a  pas, 
VI.  J E s U s-C  H R 1 s T ne  voulut  pas 
ïépondre,commc  il  a été  dit,à  la  queftion 
qu'il  voyoit  que  fes  Apôtres  avoienc  def- 
fein  de  lui  faire.Mais  au  lieu  de  cet  éclair- 
ciflement  qui  leur  auroit  été  inutile  alors, 
& qu'ils  tirèrent  de  l'éveiieracnt  , il  leur 
donna  une  inllruébion  importante  , & par 
eux  à tous  les  Chrétiens.  C'eft  que  pen- 
dant un  certain  temps  ils  feroienc  dans 
les  pleurs  & dans  les  gemifl'emcns,  & que 
le  monde  feroit  dans  la  joye.  Ce  temps 
fut  court  à l'égard  des  Apôcres,parce  qu'il 
ne  comprend’à  leur  égard  que  celui  de  la 
mort  de  J E s U s-C  h r i s t.  Mais  il  com- 
prend à l'égard  des  Chrétiens  , tout  le 
temps  que  Dieu  employé  à les  faire  mou- 
rir au  monde , 5^  à les  dépouiller  des  af- 
feélions  charnelles  , en  quoi  confifte  la 
•î  mort  du  vieil- homme  reprefentée  par  la 
mort  de  J e s u s-C  h r i s t.  Tout  ce 
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temps  eft  pour  les  Chrétiens  un  temps  de 
gemilTemens  & de  larmes.  On  ne  meurt 
point  au  monde  fans  douleur  & fans  vio- 
' lence,  puifque  c'eft  par  cette  douleur  que 
l'on  y meurt.  Dieu  renverfe  pendant  ce 
temps  tout  le  lit  fur  lequel  leur  infirmirc 
fe  rcpofe  : Zfniverfum  firutum  ejus  t/rr-  Pfal. 
faJH  ininjirmitate  ejus.  Il  les  prive  tantôt' 40«  4* 
d'un  objet  de  leurs  attaches  , &c  tantôt 
d'un  autre.  Il  ne  permet  pas  qu'ils  trou- 
vent aucun  repos  ni  aucune  lacisfâébion 
dans  les  créatures.  Voilà  le  partage  ordi- 
naire des  Chrétiens  ; 6l  celui  du  monde 
cft  au  contraire  de  Te  réjouir.  C’cft  fur 
quoi  ou  devroit  compter  > & fur  quoi  > 
neanmoins  on  ne  compte  point.  On  cft 
toujours  furpris  quand  les  maux  arrivent, 
faute  de  s’être  bien  mis  dans  l'efprit  cette 
parole  de  J e s u s-C  h r i s t dans  cet 
Evangile  : Vous  pleur ere:^  & vous  gevn~ 
fez. , & le  monde  fera  dans  la  joye, 

VII.  C'e  s t tellement  la  conduite 
ordinaire  de  Dieu  fur  les  âmes  , que  quoi 
que  cela  n'arrive  pas  toûjours , parce  que 
Dieu  ne  veut  pas  qu'il  y ait  aucune  régie 
Exe  ôc  uniforme  dans  le  monde  , ni  que 
les  hommes  ayent  lieu  de  croire  que  leur  , 

fidelité  envers  Dieu  foit  toûjours  fuivie  de 
maux  temporels  \ neanmoins  quand  cela 
n'arrive  pas  , il  veut  quç  nous  regardions 
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- alors  racoiiduicc  comme  extraordinaire^ 

* il  fiipplee  aux  afflidiions  dont  il  nous  dé- 
livre par  d autres  forces  de  peincsintcrieu- 

/ res  ou  excerieures.  Cependant  il  y a dans 
l'homme  une  telle  pente  pour  les  biens  du 

• monde  , qu'il  y en  a peu  qui  ne  foient 

. ébranlez  par  la, félicité  des  mcchans,&  qui 

> . pu ilfeni  fou ffrir  une  longue  humiliation. 
Et  c'eft  ce  qui  a fait  que  j £ s u s-C  h r i s x 
& Tes  Apôtres  ont  pris  tant  de  foin  4c 
nous  fortifier  fur  ce  point , & de  ne  nous 
faire  point,  efperer  un  repos  temporel  en 
cette  vie,  R: en  n'cft  fi  répété  dans  l'Evan- 
. gile  ni  dans  les  écrits  des  Apôtres, tant  ils 
, ont  jugé  neçeCTaire  pour  nous  loûtenir 
■dans  les  maux  de  cette  vie  , de  nous  bien 
grciver  cette  vérité  dans  l'efprir, 

VIII.  J E,s  U s-C  H R I s T compare  les 
tçmps  de  l'afflitîÜon  ôc  de  la  purifica* 

. < rion  d.es  jufies  , à l'enfantement  d’üne 
femme  qui  eft  toujours  accompagnée  dô 
O/,  xt.  douleur  & de  triftelTe.  Mulitr  clm 

rit  , triJHtiam  hahet.  Car  ce  temps  eft 
en  effet  pour  eux  un  véritable  enfante- 
ment , puis  qu'il  s'agit  de  former  en  eux. 
le  nouvel  homme  , & de  fe  revêtir  d« 
Tes  difpoficions.  Or  Dieu  ne  veut  pas 
que  cela  fe  falîe  fans  peine  ; & ce  qu'it 
Gemf.  3.  ^ première  femme  après  Ton  péché, 

16 y ta/iç  dçitkm  ,,  eÂ 
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dé  l*ün  & de  l^aucre enfantement,  tant  de 
l'homme  charnel  que  de  l'hqme  fpîrituel,. 

" L'homme  s'étanrlivré  à l’amour  du  mon- 
“ de , ne  fçauroit  s’en  fcparcr  fans  douleur,. 

Les  peines  que  Dieu  lui  a impofées  s’c*» 
tendent  jufques  là,.  Il  eft  dit  à l’homme: 

\ qu’il  mangcroit  Ton  pain  à la  Tueur  de  Ton; 

* corps  ; & cela  s’ entend, félon  faint  Aiiguf- 
tin,  tant  du  pain  corpoiel,que  du  pain  de 
la  verité&  delà  parole  de  Dien,que  l’hom- 
me ne  pcnetie  plus  fans  travail  & fans  une 
application  pénible.  Il  en  eft  de  même  de 
l’amour  de  Dieu  qui  forme  le  nouvel  hom- 
’ me.  On  ne  le  conçoit  & on  ne  s’en  rein- 
. plit  qu’avec  douleurjpai  ce  qu'il  faut  pour 
lui  faire  place  , bannir  de  noire  cœur  l'â- 
inour  du  monde  qui  n’en  fort  guéres 
qu’avec  vioIencejc’eft-à-dire,par  des  maux 
temporels: qui  nous  dégoûtent  du  monde, 

& qüi  nqus.en  font  connoître  le  néant  & 
la  vanité.  Rien  n’éft  plus  précis  fur  cela 
que  cet  avertiftement  de  Jesus-Christ  : , 

V^oHS  anrez.  des  aff.i5Hons  dans  le  monde  : Jenn, 
y^  mmdo  prejfuram  habeb'nis.  Et  c’eft  une  ^3' 
folie  que  de  prétendre  s’eii  déli  vrer  au- 
trement que  par  une  patience  invincible 
^qui  foit  l'effet  de  la  vi^oire  que  J e s u s- 
Christ  a remportée  fur  le  monde  ;; 

Sed  confidite  : ego  vici  mündûmi  «y,  ao* 

iX,  VÔTRE  tri^ejfc:  ajou.te  nôtre. 
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SS  SHrVEvAftg.  du  T II.  Dm. 
Seigneur  à fes  diTcipIcs  , fe  changera  tn 
joye  : Tristitia  vefitA  vertetnr  in  gau^ 
dinm.  Et  cela  leur  arriva  par  la  refuriec- 
tion  de  J E s u s-C  H R i s t j qui  rendit 
leur  joye  de  beaucoup  fuperieure  à leur 
trifteile  ; mais  qui  ne  les  excmta  pas  nean- 
moins de  diverfcs  fouifrances  , par  lef- 
qnelles  il  plat  à Dieu  de  les  exercer  c’n- 
fuite.  Il  en  arrive  de  même  à tous  les 
bons  Chrétiens.  Leurs  maux  paroifiTent 
continuels  pendant  toute  leur  vie  j mais 
leur  joye  commence  fouvent  long-temps 
avant  la  fin  de  leur  vie.  Apres  que  Dieu 
a laifie  fes  élus  boire  une  partie  du  calice 
qu'il  leur  a difiiné , il  leur  fait  trouver  du 
plaifir  & de  la  joye  dans  leurs  fouffrances 
mêmes.  C'eft  pourquoi  faint  Paul  loue 
les  Thcllâloniciens  d'avoir  reçu  U parole 
de  Dieu  parmi  de  grandes  affliSHom  , avec 
U joje  du  Saint  Efprh  : Excipientes 
7/erlfHm  in  tribulatîone  imita  , cum  gau-^ 
dio  SpirUns  SanSH,  Ainfi  les  gens  du  mon- 
de jugent  mal  de  la  vie  des  jufies  & des 
élus.  Il  les  voyent  dans  les  humiliations 
te  dans  les  maux  de  la  vie  , & ils  ne  con- 
çoivent rien  que  de  trifte  & d’affreux  dans 
cette  forte  de  vie.  Mais  ils  ne  fçavent  pas 
que  Dieu  adoucit  ces  maux  par  fes  con- 
folations  , & qu’il  leur  y fait  fouvent 
trouver  leur  joye  ti  leur  repos,  * 
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Il  n*en  efl:  pas  de  même  des  maux  que 
Dieu  envoyé  aux  gens  du  monde.  Les 
playes  dont  il  les  frape  , font  des  playes 
d'ennemi , félon  le  langage  de  rEcriture, 
Ce  font  des  maux  fans  confolacion  ; par- 
ce  qu'ils  n'efperenc  point  qu'ils  leur  foient 
utiles  pour  l'autre  vie , à moins  que  Dieu 
Inemployé  ces  maux  pour  les  convertir 
£c  les  réduire  au  nombre  de  Tes  brebis. 

' X.  Mais  quand  on  n'efpereroît  au- 
cune confoiation  dans  cette  vie  , & que 
les  maux  y feroient  continuels  jufqu'à  la 
mort, dés- là  que  Jesus>Christ  nous 
promet  que  tous  ces  maux  feront  changez 
"dans  l'autre  vie  en  une  joye  qui  ne  finira 
jamais  , la  raifon  ne  devroit  pas  hefiter  k 
prendre  le  parti  de  les  fouffrir  avec  pa- 
tience & avec  joye.  Car  qu'efi-ce  que  la 
duree  des  maux  d'une  vie  , en  comparai- 
Ton  de  l'éternité  ? C'ed  infiniment  moins 
à proportion , qu'une  minute  comparée  à 
toute  la  vie.  Cependant  qui  feroit  diffi- 
culté de  fouffrir  un  petit  mal  durant  une 
minute  , pour  acquérir  des  biens  tempo- 
rels pour  toute  fa  vie  } Combien  de  maux 
très  réels  & très  longs  fouffre-t-on  tous  les 
* jours  pour  acquérir  de  très  petits  biens  ? 
Que  de  peines  dans  les  études  pour  ac- 
quérir des  fciences  dont  le  fruit  ell  incer- 
tain ! Que  de  Bicigue$&  de  dangers  dans 
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la  guerre  , pour  parvenir  à une  recoiiv. 
penfe  adèz  petite  , peu  afTurée  , & de 
très  peu  de  durée  I Ûaçquiiîcion  pénible 
des  biens  de  cette  vie  ell  ordinairement 
plus  longue  que  la  joüidànce.  Il  les  faut 
quitter  louvcnt  dés  qu'on  commence  dç: 
ries  podèder.  La  plupart  même  n'y  arri- 
vera jamais  ; &i  cependant  prefque.per- 
fonne  ne  refufc.de  tenter  d'y  arriver -ôf 
ji'en  prendre  le  hazard  ; & il  fc  trouve 
contraire  très  peu  de  perfonnes  qui 
jvcuillent  fincercment  s^expofer  aux  .pet^ 
^tes  peines  qui  font  jointes  à racqu.ificio9 
,»dcs  biens  cternels, 

XL  On  peut  faire  un raifbnnemcnt 
ffcmbl.ablc  fur  ce  que  l'Evangile  nous  fait 
-entendre  • des  joyes  du  ' monde  , qui 
t^qu'élles  fe  changent  infailliblement  ^eJl 
-des  douleurs  éternelles.  Car  c'eft  ce^qufi 
? marque  l'oppofition  qu'il  fait  entre  1^ 
Joye  du  monde  & b triftefle  des  juftes,, 
en  nous  difant  que  la  triftefle  des  juftes  fe 
- change  en  une  joye  qui  ne  finira,  jamais,, 
11.  ijHe  performe  m leur  YOZfîr^.  ,Per forme 
ne  voudroit  pour  jouir  des  biens  du  moa- 
f de  , s'expofer^à  urve  grande  douleur'& 
une  grande  infamie  , quoi  qu^eUes  rie  da- 
•ralTent  que  peu  de  temps.  Laeraintede 
b roue  des  fuppli ces  humains  retient 
-prefquc  tous  . les  méchans & les  cmpiê- 
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cfee  de  commettre  les  adtions  qui  méri- 
tent ces  fuppliccs.  S'il  y a quelques  fu- 
rieux qui  ne  lailTenc  pas  de  s’y  porter  , ce  , 
frein  fufRc  au  moins  au  commun  du  mon- 
^e  f & les  plus  brutaux  même  en  feroienc 
détournez  fi  la  roue  durait  un  mois  tout 
Entier , & encore  plus  fi  elle  duroit  pin- 
ceurs auuées  a comme  on  d.t  que  les  fup- 
pUces  durent  parmi  les  Japonnois  , quoi 
qu’à  diverfes  reprifes.  Comment  eft-il 
donc  poffibleque  pour  acquérir  des  bjens 
ic.dçy  plaifirs  de  peu  de  durée,  on  veuille 
[^’expofer  à des  tourmens  éternels  » dC 
qu’il  fc  trouve  des  gens  afl'ez  fous  pour  le 
■faire  avec  joye  ,avec  fierté,  & même  avec 
vanitéîPeut-on.concevpir  une  plus  gran* 

de  extinéfcion  de  raifon  > C cft  1 effet  de 
xe  que  ces  biens  que  Dieu  promet  , ÔC 
CCS  maux  dont  il  menace  , font  futurs  & 
Wifiblcs.  L’homme  cft  tombé  par  ]e 
JpecKé  dans  un  fi  étrange  aveuglement  ^ 
'dans  un  attache  G fort  aux  chofes  fenfi- 
'bles , qu’un  bien  infini  , qui  n’eft  ni  pre- 
len:  , ni  fenfible  , efifouyent  emporté, 
^"dans  la  balance  du  cœur  par  les  raoin- 
^.dres .mapx  fcnfiblcs  prefens  : & déme- 
nés dcsCuppliccs  infinis  dans  leur  duree 
" ^inconcevables  dans  leur  rigueur  » font 
moins  d’impreffions  fur  l’erprit , que  des 
. biens  & des  plaifirs  donc  qn  ne  fçaiw 
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roit  joiik  que  pour  des  mocnens. 

XII.  Ainsi  la  reforme  que  la  pieté 
apporté  dans  les  moeurs  des  hommes , né 
va  qu'à  corriger  en  eux  des  excès  de  folie 
où  iis  ne  font  pas  capables  de  tomber  à 
l'égard  de  leurs  affaires  temporelles.  Le 
vice  & la  folie  font  infeparables , & l'on 
ne  peut  ceffer  d'être  infenfé  qu'en  cefïanc 
d'être  vicieux.  On  peut  même  pafler  plus 
avant  , & diré  avec  vérité  que  les  plus 
gens  de  bien  ne  font  pas  entiereraeriç 
exemts  de  cette  folie  , quoi  que  ce  qui 
leur  en  refte  foit  éloigné  de  celle  des 
méchans.  Car  enfin  en  commettant  dés 
fautes  , quelques  légères  qu'elles  foient, 
comme  ils  en  commettent  tous  de  ce  gen- 
re là, ils  preferent  des  pailles  & des  grains 
d<  fable  à des  diamans  6c  k des  mafiês 
d'or  d'un  prix  infini  ; c'eft- à-dire,  qu’ils 
preferent  ces  pcchez  aux  vertus  qui  y , font 
contraires.  Qu’eft-ce  que  la  joüifTancc 
d’un  petit  plaifir  pour  lequel  on  s'éloigne 
des  régies  exaétes  de  la  tempérance  , en 
comparaifon  de  ce  qu'on  auroit  acquis 
en  s'en' privant’ ? Qti'eft«ce  qu'une  cu- 
riofité'  inutile  en  comparaifon  du  bien 
qu’elle  nous  fait  perdre  ? Qu'eft-cc  qu’u- 
ne  vanité  frivole  en  comparaifon  de  ce 
qu'elle  nous  ôte  du  tréfor  de  l’humilité  ? 
Ge  choix  que  l'on  faits  dans  les  fautes 


Digitized  by  Google 


. d'a^és  Pâques.  ‘ 

vcnîelles  cft  donc  infenfé  & contraire  à 
laraifoii  l Dieu  permet  neanmoins  ces 
forces  de  fautes  dans  les  plus  juftes , pour 
les  avertir  que  tant  qu'ils  font  en  cette 
vie  ils  font  encore  bien  avant  engagez 
dans. l'aveuglement  j pour  leur  faire  con- 
noître  combien  leur  raifon  cft  incapable 
de  les  tirer  de  l'état  où  ils  font  j pour  leur 
faire  fentir  la  grandeur  de  la  playe  que  le 
péché  a faite  à leur  ame,&  la  ncceffité  de 
la  grâce  pour  la  guérir  & la  déliVfcr  du  : 
malheureux  état  ou  elle  eft. 

‘ SUR  L'EPÎtRE 

DU  IV.  DIMANCHE 

D’  À P R E’  s 

F A S CL  U E S. 


* E P î T R * i.  jéteques  1.17. 

. t * , . ! * i.  * * 

Me  s tre$;chcrs  ircres  : Tome  graccc  cj» 
ccUcDtc  & toQC  don  patfaÎMiicnc  d'civ- 
haut  , & defeend  du  Pcie  des’  tuinicres  , qui 
ne  peut  recevoir  ni  de  changement  > ni  d’om- 
bre par  aucune  révolution.  C’eft  lui  \?>qui  ' 
par  U’ mtuvimnt'dt^  fa  pur»  toionté  nous  a ? 
engendrez  par  la  parole  de  la  Tciicç.  ,i  _ 


, DigiiL  i . 1,  Google 


<94  ■ Sur  l*Epltre  du  IV.  'Dtrn. 

-que  nous  fuflions  comir.c  des  prémices  de  fes  ^ 
créatures.  Ainfi  * mes  chers  frères  que  cha-  ■ 
cun  de  vous  foie  prompt  à écouter  lent  à par- 
ler , & lent  à fe  mettre  en  colere  : car  la  co- 
lère de  .rdiomme  n’accomplit  point  la  juflice  ' i 
dé  Dieu.  C'efl:  pourquoi  xejettant  de  vous 
tes  les  produftions  impures'  & fupetfluës  dupe-J 
ché  ) recevez  a,vcc  douceur  & docilité  la  parolc-i 
qui  a £cé  zaiiçenvoHs  / & qui  peut  fauver  vis- 
âmes. ' ^ 

Explication. 

1,‘T  L eft  vrai  generaîément  que  tous  ‘ 
i les  biens  viennent  de  Dieu*  , non'^ 
reulemcnt  ceux  qu'il  nous  fait  par  lui-, 
meme  j mais  ceux  mêmes  qui  ne  nous  ' 
viennent  que  par  le  namiftere  des  autres 
hommes  : car  il  y a de  l'ingratitude  à ne 
pas  recoiinoîure  qiiè  le  fecours  même.  & j 
les  affiftances  que  nous  en  recevons, vien- 
nent non  feulement  des  tréfors  de  la 
puidànce  de  Dieu  qui  en  eft  la  fource  & 

..  qui  les  conferve  ; mais  au  111  des  richelTes 
de  fa  bonté  , qui  veut  fe  fervir  d'elles 
comme  d'inftrumcns  pour  nous  les  don- 
ner. C’eû  lui  qui  nous  aflifté  dans  nôtre 
enfance  par  nos  peres  , nos  meres  & nos-' 
nourrices.  C'eft  lui  qui  nous  inftruit  par  ^ 
les  maîtres  ; qui  nous  guérit  par  les  mé- 
decins ; qui  nous  procure  toutes  les  corn-  ' 
moditez  de  la  vie  humafne''  par  lis  arti*^  ^ 
fatir&‘les'fcfvîceurs“i  jpairce  que  rieridé'^ 
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tout  cc1a  ne  fc  ' fait  que  Dieu  u'ait  une 
volonté  particulière  qu*il  Ce  fâlïe,&  qu'il 
n'applique  ees  créatures  à l'cxecuter.  Ces 
dons  mêmes  font  infiniment  plus  exccl- 
lensentantqii'ils  viennenrde  Dieu, qu’en- 
tant qu'ils  palTent  par  les  créatures  car 
elles  y ajoutent  leurs  vûcs&  leurs  inten- 
rions-,  qui  'ibnc  fouvent  injuftes  & cor- 
rompues-; au  lieu  que  celles  de  Dieu  font 
toujours  juftes  Sc  pleines  d'équité  âc  de 
bonté. 

Cependant  entre  les  dons  de  Dieu , 
TApôtre  faint  Jacques  en  diftingue(de  cer- 
tains , qu'il  appelle  exceUens  & par- 
faits -9  & qu'il  attribue  particulièrement 
au  Pere  des  lumières  , paroùilnous  en- 
feîgne  que  nous  ne  les  pouvons  recevoir 
qn'imraediateme'nt  de-  lui  & -fans  le  mi- 
nifterc  des  créatures.  Bt  ces  dons  ex- 
cellens  & parfaits  font  ceux  de  la  grâce , 
de  la  charité  & de- la^  juftice.  Dieu  les 
verfe  lui-même  dans  nôtre  cœur-par  l'in- 
fûfionr  de  lbn  1 Efpri-É di  Tans  ces'  dons 
tous  les -autres  nous  (ont  inutiles.-  ■ 

1 1;  ; Non  s e u l e m e n t il  préféré  les 
dons  de  la  grâce  à. tous  les  autres^  mais  il- 
ne  faît^pas  même  mention  de  tous  les  ta-‘ 
lens  naturelsjtii  de  toutes  léÿ  qualitcz  hu-* 
maînes  comnie  fi  ée  n'étoient'  pas  des^ 
dons  de  Dieu.-  qifcH  effet  çc 
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icllement  des  dons  de  Dieu  > que  nous  ne» 
devons  ni  les  dcfirer  , ni  les  demander. 
Dieu  nous  oblige  d*eii  bien  u(cr  quand 
il  nous  les  donne  ; mais  nous  ne  devons 
poinc  les  delirer  quand  nous  ne  les  avons 
pas  parce  qu’ils  peuvent  être  auffi  fou-» 
vent  des  inftruinens  de  nôtre  perte  que 
de  nôtre  falut.  Il  faut  defîrer  les  biens, 
des  juftes  Sc  des  ëlûs  ; mais  pour  ces  ta» 
lens  nacij^els  » ils  les  donne  louvent  avec 
plus  d’abondance  aux  médians  & aux  re< 
prouvez.  C’eft  de  lui  que  dépend  la  féli- 
cité temporelle.  C’eft  lui  qui  donne  les 
richefl'es  , l’cfprit  , Téloqucnce.  Cepen- 
dant il  a comblé  de  ces  fortes  de  dons 
ceux  qui  ne  l’ont  jamais  connu,  & qui  ne. 
s’en  font  fervis  que  pour  l’ofFenfcr  & poucj 
fe  perdre.  Il  les  donne  de  même  fou» 
vent  aux  plus  déréglez  d’entre  les  Chré- 
tiens. Ce  font  ceux  qui  en  font  fouvenc 
les  mieux  partagez,quoi  qu’ils  n’en  falfenc 
point  d’autre  ufage  que  celui  qu’unfurieur 
fait  d’un  poignard  dont  il  fe  perce  le  cœur.. 
Qu’on  fade  reflexion  fur  l’état  du  mon- 
de, & l’on  Verra  qu’il  eft  très  rare  qu’on 
fe  ferve  de  ce  qu’on  appelle  calent , pouc. 
s’avancer  dans  la  vertu  , & qu’il  efl  très 
ordinaire  de  s’en  fetvir  pour  fe  perdrc.r 
G’efl;  pourquoi  quand  un  Chrétien  , qui 
a quelque  lumiece  ^ reçonnoîc  qu’il  en  a 

reçu 
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rcçû  quelqu’un , au  lieu  de  s’en  réjoiiir  il 
doit  encrer  dans  des  fentimens  de  crainte, 
demander  à Dieu  avec  inflance  , ou 
qu’il  lui  ôie  ces  dons  humains  qui  lui 
attirent  l’eftime  des  hommes  , ou  qu’il 
lui  donne  la  grâce  d’en  bien  ufer  , en  lui 
accordant  ce  don  parfait  donc  parle  faine 
Jacques.  Mais  le  monde  fait  tout  leçon* 
traire.  Il  ell  infinitnent  plus  touché  des 
dons  extérieurs  que  des  grâces  intérieu- 
res. Il  en  fait  fobjec  de  Tes  louanges  & 
de  fes  dehrs.  Et  c’eft  peut-être  la  raifon 
pour  laquelle  l'Apôtre  faint  Jacques  n’en 
a pas  même  voulu  parler  , afin  de  nous 
apprendre  mieux  combien  ils  écoienc  peu 
conHderables  devant  Dieu. 

III.  Mais  ahn  que  ceux -mêmes 
qui  auroienc  reçu  ces  dons  excellens  de 
parfaits  n’en  conçoivent  pas  de  l’orgueil, 
faint  Jacques  a foin  de  leur  montrer  la 
différence  infinie  qu’il  y a toujours  entre 
i’inconftance  & la  mutabilité  des  créatu- 
res, & l’immutabilité  de  Dieu.  Il  ne  peut , v.tj. 
dit-il  , recevoir  ni  de  changement  nid’ om- 
bre par  aucune  révolution.  En  effet  , il  n’y 
a rien  qui  faffe  mieux  connoître  aux  ctea- 
" titres  combien  elles  font  clbignées  de  la 

Î»erfecl:ion  de  Dieu  , que  la  mutabilité  de 
enr  être  , & l’immutabilité  de  celui  de 
pieu.  Dieu  voit  écecnellemenc  toutes 
Tme  VIU  E 
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chofcs  d’une  vue  invariable.. Il  veut  éter- 
nellement les  mêmes  chofes.  Sa  lumière 
n’eft  obfcurcie  par  aucun  nuage,&  fa  vo- 
lonté n'eft  attirée  par  aucune  nouvelle 
apparence  de  bien.  Il  n*y  a au  contraire 
qu’inconftance  dans  les  jugemens  des 
hommes  » parce  qu’ils  voyènt  tout  impar- 
faitement. Ils  ne  voyent  que  de  legeres 
fnrfaces  des  objets.  Ce  qui  leur  paroît 
bon  aujourd’hui,  leur  paroît  mauvais  de- 
main, parce  qu’ils  le  regardent  par  un  au- 
tre endroit.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  pou- 
vons afpirer  à cette  vûë  claire , conftante 
, & uniforme  , qui  nous  feroit  toujours  ju- 
ger des  chofcs  de  là  même  forte.  Cepen- 
dant en  attirant  par  la  priere  la  lumière 
de  Dieu  , & en  s’accoutumant  à conce- 
voir fortement  certaines  veritez  qui  font 
des  principes  de  conduite  , on  peut  re- 
trancher une  partie  de  la  bizarrerie  & de 
l’inconftance  de  nos  jugemens  : & c’eft 
ce  qu’on  doit  avoir  dans  l’efprit  en  hono- 
rant l’immutabilité  de  Dieu  , qui  nous 
^oblige  d’en  approcher  le  plus  prés  que 
nous  pouvons. 

‘ IV.  Maïs  comme  il  y a une  mau- 
vaife  inconftancc  , il  y a auffi  une  conf- 
iance qui  ne  vaut  pas  mieux.  L’inconl^ 
tance  vient  de  la  foibleÏÏc  de  nos  lumie-  . 

res , de  la  diveriicé  de  nos  pafHons  j ce 

* ' » ■* 
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qmi  fait  que  deHranc  en  general  d'êcre 
heureux  » nous  le  voulons  erre  tantôt 
d'une  maniéré , & tantôt  d'une  autre.  Ce 
font  tantôt  des  plaifirs  qui  nous  emraî'> 
lient  ; tantôt  des  objets  de  curioHié  qui 
nous  attirent  j tantôt  la  vanité  qui  nous 
date.  La  podèflion  d’un  bien  nous  en 
dégoûte  > ôt  le  dégoût  nous  fait  padér 
à la  recherche  d'un  autre  bien.  Mais  il 

ê 

y a des  gens  qui  par  une  corruption  d'ef» 
prit  encore  plus  grande , n'éprouvent  pas 
toutes  ces  viciiütudes  : car  ils  fe  livrent  (i 
abfolument  à une  paflion  particulière* 
qu'elle  s’empare  entièrement  de  leur  ef-  ' 

Î>rit  & de  leur  cœur.  Il  y en  a qui  pou(^ 
ênt  très  conilamment  leur  pointe  dans 
la  recherche  de  leur  fortune.Qui  connoîc 
leur  intérêt  , juge  furement  de  ce  qu'ils 
feront  ; parce  qu'ils  né  manquent  jamais 
de  faire  ce  qu'il  demandé.  En  marchant 
ainfî  droit  vers  l'objet  de  la  paüion  qui 
les  domine  » il  ne  paroît  pas  d'inconf- 
tance  dans  leur  vie.  Mais  cette  uniformi- 
té bien  loin  d'être  éftimable  * ne  mar- 
que au  contraire  que  la  force  de  leurs 
paflions  & l'épaiiTeur  de  leurs  tenebres. 
Ce  n'eft.  pas  la  vue  de  la  vérité  qui  les  at- 
tache à un  même  objet , c’eft  au  contraire 
une  illufion  forte  & perfeverantc  qui  les 
retient  dans  l'erreur  , 6c  les  fait  toujours 
agir  de  la  même  forte.  £ ij 
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V.  I L y a cela  de  commun  entre  cette 
inconftance  & cette  mauvaife  confiance  , 
que  ni  Pane  ni  Pautre  ne  fe  conduit  par 
la  vérité  , mais  par  des  vues  & des  pen- 
.fées  que  PEcriture  appelle  dejvanitez.& 
Pfsl.  des  folies  pUirtes  d'iUuJîon  : Vanitates 
‘^•3S*  & infanias  fdfas.  Ce  font  de  vanitez , 
parce  que  ce  font  des  vues  d*ob>jets  vui- 
des  de  vrai  bien , & qu'on  ne  s*y  en  ima- 
gine que  par  illufion.  Ce  font  des  folies  , 
parce  que  le  choix  qu'on  en  fait  en  préfé- 
rant ces  fantômes  creux  aux  biens  foli- 
des  & éternels , eft  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  folies.  Ce  n'cft  pas  que  ces  objets 
ne  foient  réels  en  eux-mêmes  mais  ils 
font  vuides  & faux  comme  biens  ; parce 
qiPil  ell:  impollible  qu'ils  contentent  Pâ- 
me J & pour  un  plaifir  pafTàger  qu'ils  lui 
procurent , ils  lui  attirent  des  maux  itiH- 
nis.  Au  lieu  d'y  trouver  fa  vie  , elle  y 
trouve  fa  mort  : car  en  s'y  attaclunt , elle 
perd  ta  vue  de  Ja  vérité  & de  la  fagefl^ 
Il  y a des  œuvres  mortes  , félon  le  lan- 

Hcit. 

f,  14.  rifera  notre  orne  des  certvres  mortes  : Emun- 
DABiT  ctmfcientiam  nojlram  ab  operibus 
mortnis.  Et  ces  osuvres  mortes  font  celles 
qui  ne  naiffent  pas  du  principe  de  la  vie, 

. qui  efl;  la  charité.  Il  faut  » afm  que  Pâme 
fade  des  œuvres  vivantes»  que  Dieu  faflè 
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.entendre  au  fond  de  Ton  cœur  la  parole 
de  favecité  & lui  en  infpire  l'amour  ; 
c'eft-à-dire  , qu'il  lui  fade  connoîrre  les 
biens  véritables  y & qu'il  les  lui  falî’e  ai- 
mer. Mais  comme  Dieu  ne  trouve  rien 
dans  Thomme  qui  mérité  cette  grâce , 
puis  qu’il  eft  tout  plongé  dans  la  Faunèté 
& dans  la  folie  , il  faut  qu’iLen  trouve  le 
motif  dans  fa  bonté  & dans  fa  miferîcorde 
toute  pure  , qui  eft  l'unique  fou rcc  de  la 
refurredlion  des  âmes.  C'eft  le  feus  de 
ces  paroles  de  faint  Jacques  : Dieu  pat' te 
m Hvement  de  fa  pure  volonté  nous  a eu- 
gendres,  par  la  parole  de  la  vérité  , ajîn 
que  nous  fujjions  comme  des  prémices  de 
fes  créatures  : Voluntari^  genuit 
nos  verbo  veritatis  , Ht  firrnts  initium  ali- 
quod  creaturaejHS, 

VI.  G E s paroles  de  faint  Jacques  ; 
jifin  que  nous  fujjions  comme  des  prémices 
de  fes  créatures  .-Ut  s i m u s initium 
aliquod  creatura  ejus  , méritent  une  ré- 
flexion particulière  : car  elles  marquent 
que  Dieu  ne  compte  plus  pour  rien  les 
anciennes  créatures  , parce  qu'elles  font 
comme  abyfmecs  dans  la  faufleté  & dans 
l'illufion.  Les  nouvelles  créatures  qui 
font  engendrées  par  la  vérité  » font  en 
quelque  forte  fes  uniques  créatures  > par- 
ce qu'il  ne  confidcrc  plus  les  autres.  Si  les 
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mcchans  font  réduits  au  néant  aux  yeux 
des  gens  de  bien  : A d nihilnm  dcdu^lus 
efi  in  confpeEiu  ejns  mdi^ntts  , ils  le  font 
bien  davantage  aux  yeux  de  Dieu.  Etran- 
ge condition  des  méchans  que  Dieu  ne 
daigne  pas  même  mettre  au  nombre  de 
Tes  créatures , fuifent-ils  Rois  , Princes  , 
grands  & éminens  dans  le  monde  î 11 
lemble  même  que  la  colcre  de  Dieu  con- 
tre le  péché  s'étende  fur  les  créatures  in- 
fenfibies  , & qu’il  ait  reprouvé ‘tous  fes 
anciens  ouvrages  ; parce  qu’ils  ont  fervi 
d’objet  d’attacneinent  aux  pecheurs.C’eft 
pourquoi  il  ne  promet  point  aux  juftes  la 
terre  ni  les  cieux  que  nous  voyons  , qui 
ont  été  comme  fouillez  par  les  déregle- 
mens  des  hommes  j mais  félon  l’exprcf- 
fion  de  faint  Pierre  , me  nouzfelle  terre  & 
muvemx  deux  oit  la  jujlice  habitera  ^ 
qui  n’auront  jamais  fervi  éc  ne  fervironc 
jamais  d’inftrument  au  péché  , & feront 
tous  confacrez  en  l’honneur  de  Dieu  com- 
me fon  temple.  C’eft  ce  que  nous  devons 
attendre  , félon  cet  Apôtre.  Et  ces  cieux 
& cette  terre  ne  feront  poflêdez  que  par 
de  nouvelles  créatures  qui  auront  été  ti- 
rées du  néant  de  la  fauiîeté  & de  la  foliC: 
far  la  parole  de  la  vérité, 

VII.  cho£Hn  de  vous  foU  prompt 
éçouter , & lent  èt  parler,  v.  19. 


V 


d’après  Taquet,  103 

Comme  l'homme  ne  trouve  donc 
point  la  fouirce  de  fes  biens  dans  foi-mê- 
me , & qu'il  faut  qu'il  les  reçoive  de  Dieu 
par  la  parole  de  vérité  qu'il  lui  fait  enten- 
dre au  fond  de  fon  cœur  9 ü «'eft  pas 
étrange  que  cet  Apôtre  preferive  aux- 
chrétiens  d’être  prompts  à écouter  , & 
lents  a parler.  Celui  qui  écoute  veut  ap- 
prendre la  vérité  qu'il  ne  fç^irpas  ; ô:  ce- 
lui qui  parle  veut  faire  parc  aux.au très  de 
ce  qu'il  fçait  ou  s'imagine  fçavoiç.  Or  le 
commun  des  chrétiens  qui  ne  font  point 
engagez  par  leur  miniftere  ^ l'inftruéUoii 
des  autres  , doivent  fe  regarder  toujours 
comme  étant  encore  dans  la  pauvreté  & 
dans  la  difette  de  lumière  & de  vérité. 
Ils  doivent  donc  chercher  à éçouter  la 
vérité , foie  qu'elle  leur  parle  immédiate- 
ment au  fond  de  leur  çoeur«  (bit  que  Dieu 
la  leur  falTe  entendre  par  le  rmniftere  des 
créatures.  On  l'écoute  dans  ceux  qui 
nous  parlent  de  la  part  de  Dieu.  On  l'é* 
coûte  dans  la  leélure  de  l'Ecriture  & des 
livres  de  pieté.  On  l'écoute  enfin  dans 
toutes  les  inftruûions  que  nous  pouvons, 
tirer  des  évenemens  du  monde.  Dieu 
parle  dans  tout  cela  ; mais  U ne  parle 
qu'aux  aines  attentives  , & à qui  le  defir 
de  la  vérité  donne  cette  promptitude  pour 
l’entendre, 

mj 
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VIII.  Q^on  folt  lent  à fe  mettre  en 
celere.  v.  1 9. 

Comme  c'eft  la  preTomption  qui  por- 
te à parler  & à fe  répandre  avec  les  hom- 
mes ) & ^ réprimer  par 

la  connoi (Tance  de  fa  pauvreté  : c’ed  au(& 
la  meme  préfomptioii  qui  porte  à la  co- 
lère. On  s'imagine  avoir  beaucoup  de' 
mérité  & de  ral^n  , & l'on  croit  facile- 
ment fur  cela  que  les  autres  ne  nous  ren«‘ 
dent  pas  ce  qu'ils  nous  doivent  j qu'ils 
nous  ôtent  ce  qui  nous  appartient  -,  qu'ils  ' 
ont  tort  de  ne  fc  pas  rendre  à nos  (enti- 
mens.  Si  l'on  eft  donc  encore  a(Tèz  in> 
parfait  pour  rclTcntir  ces  mouvemens  qui 
font  les  fources  de  la  colere  , il  faut  aa' 
moins  que  la  connoidance  de  nos  mifere»' 
les  reprime  & les  empêche  de  paroître,- 
Celui  qui  eft  bien  convaincu  intérieure- 
ment de  Ton  néant  , n'eft  pas  ft  fuTcepti-  ' 
ble  de  ces  mouvemens , ni  (i  prompt  à les 
produire  au  dehors*  Que  peut-on  ôter  à 
un  homme  qui  croit  n'avôir  rien  } Com- 
ment peut'On  abailTer  celui  que  l'humilité 
tient  abattu  & anéanti  ? Si  on  lui  repro- 
che des  défauts  qu'il  a , il  s'en  humilie* 
Si  on  lui  en  reproche  qu'il  n'ait  pas  , il 
s'occupe  de  ceux  qu’il  reconnoît  en  foi  « 
qu'il  regarde  cô me  beaucoup  plus  grand,  - 
que  ceux  qu'oa  lui  reproche  -,  ainft  il  ■ 
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Te  croie  encore  favorablement  traité.  Si 
on  ne  l'aime  pas,  il  croie  n'éice  pas  dignt 
d ‘être  aimé  , & H on  le  traite  mal , il  fe 
juge  digne  de  ces  mauvais  craicemens. 
Ces  fencimens  ^nc  jii^es  , parce  qu'ib 
font  conformes,  à la  vérité  & par  conle- 
quent  ceux  que  la  colère  nous  infpire 
(ont  inj.uftcs.  Ce  n'eft  pas  qu'il  foit  jufte 
que  les  autres  nous  outragent  ;,mais  c'cll 
qu'il  cft  j'ufte  que  nous  fouffrions,  C'eft 
ce  qui  a fait  dire  à l'Apôtre  faine  Jacques» 
que/acfi/cre  qui  nous  infpire  des  fenei- 
mens  tout  contraires , riopert  point  la  jttf- 
tke  de  Dieu  : Ira  eitim  zdri  juJHtiam  Dei 
non  operatur, 

IX.  Cet  t e préfomption  donc  nous 
fbmmes  pleins  , & qui  elî  la  fource  de  la 
colere , eft  auilî  celle  de  l'oppolition  que 
nous  avons  à la  vérité.  Car  la  vérité  ten- 
dant à nous  détromper  delafaufle  idée 
que  nous  avons  de  nous-mêmes  , nous, 
nous  irritons  contre'elle  , comme  nous 
voulant  ôter  quelque  partie  de  nôtre  bien. 
II  faut  donc  renoncer  à cette  préfomption 
injufte  pour  ouvrir  Ton  coeur  à la  vérité. 
L'Apôtre  faint  Jacques. appelle  cette  pvé- 
ibmption  » impureté  ^ s^ondance  de  ma- 
lice  ; parce  que  c'eft  ce  qui  corrompt  le 
coeur , & qui  eft  la  fource  de  tous  les  pé- 
chez. Mais  quand  Dieu  nous  fait  la  g^race 
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de  rcconnoîcre  & de  kaïr  cette  corrupiiotij 
fecrete  ^ nous  fommes  alors  en  état  de  - 
pratiquer  ce  que  l'Apôtre  nous  preferit , 
ihtd.  de  recevoir  avec  douceter  la  parole  de  U 
vérité  imprimée  dans  nos  cœurs.  Il  faut  la 
. recevoir  avec  douceur  j c'eft- à-dire  i (ans 
nous  irriter  de  ce  qu'elle  nous  reprend  > 
de  ce  qu'elle  nous  rabailTë.  ,.de  ce  qu'au , 
lieu  de  cette  idée  avantageufe-  que  nous 
avons  de  nous  mêmes . , elle  nous  oblige 
de  reconnoîcre  que  nous  fommes  pleins . 
de  corruption  & de  mifere* 

Ilia  faut  xtctvoh  avec  docilité  \ fans, 
avoir  un  defir  fccret  de  la  combattre  ni 
de  l'aft'oiblir.  G'eft  en  quoi  confifte  cette- 
manfiietuâe  que  cet  Apôtre  nous  preferit  : 
v.ii.  Cum  ?nanj^uemdine  fitjcipite^  injttum  . ver-. 

N Et  c'eft  à cette  vérité, ainfi.  reçue 

qu'il  donne  cet  éloge  magnifique  , ^u^elle,- 
ilid.  peut  fauver  nos  âmes  : Q u o d potefl  falr 
vare  animas  vejiras..  Eloge  qui;  la  diftin-' 
gue  de  toutes  les  connoiiîànces  philofon 
phiques,  & de  toutes  les  lumières  humain 
nés.  Quelque  éclat  qu'elles  ayent , ce  ne 
font  point  des  connoiflànces  dont  on 
puilfe  dire  qté elles  notes,  peuvent  fauver. 
Ce  ne  font  point  des  connoilTances  qiif 
donnent  la  vie.  Si  elles  nous  trouvent' 
dans  la  mort,  elles  nous  y laiiTénr.  Hllc; 
l'augmentent  même  fou  vent  par  fenflurCL- 
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qu'elles  caufenc.  Il  n'y  a que  la , ver  ire 
évangélique  qui  puilTe  fauver  les  aines , 
en  les  humiliain  par  la  connoillànce  de 
leurs  pechez  & de  leurs  foiblelïes  , & en 
leur  apprennanc  à en  chercher  le  remede 
dans  la  grâce  de  } e s u h r i s t. 

jÇ»  tîa  Æ f$i  Æi  rfc 

SUR  L' EVANGILE 

DU  IV.  DIMANCHE. 

D’  APRES  , 

P A S Q^U  E S.. 


E V A.N  Gi  LE.  'Jean  16.  j.. 

En  cc  tcmps-là , Jésus  dit  à fes  Difcîples  : f 
Maintenant  je  m’en  retourne  têts  celui  qult 
n'a  envoyé  , & aucun  de  vous  no  me.dcman> 
de  où  JC  vais. . Mais  parce  que  je  vous  ai  dit  ces  ^ 
chofes  , la  trillcflc  vous  a faili  le  coeur.  Cc«  - 
pendant. je  vous  dis  la  vérité.  Il  vous  cRiUcile.: 
que  je  m’en  aille  : car  ü je  ne  m’ en.  vais  point  > , 
le  Confolaccuc  ne  viendra  point  à vous  : mais  > 
^ je  m’en  vais  > je  vous  l’cnvoyeraii  Et  lots, 
qu’il  (era  venu,  t il  convaincra  le  mondcctou^.  ‘ 
chant  le  péché  > .touchant  la  julUcc  , tou- 
chant-le  jugement.  Touchant  de  péché,. p^r^- 
ccqu’ils  n’ont. point  cru. en. moi  : Touchant  la.t 
Jqjilce4.pucc.quc  jçm’cn  vais  vers  mou  Parc., , 
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& que  TOUS  ne  me  verrez  , plus  : £c  coocEant 
le. jugement  , parce  que  le  Prince  du  monde  eft 
déjà  jugé,  ]*auroîs  encore  beaucoup  de  chofes 
à vous  dire  ^ mais  vous  ne  pourriez  pas  les  por* 
ter  prcfcBtemenc.  Quand  I‘£fpric  de  vérité  fera 
venu  > il  vous  fera  encrer  dans  toutes  les  veri- 
cez  ; çar  il  ne  pariera  pas  de  lui-même  : mais 
il  dira  tout  ce  qui!  aura  entendu  , & vous  an- 
noncera les  cloofcs  â venir,  Cefl  lui  qui  me 
glorifiera  > parce  qu'il  prendra  de  ce  qui  cft*è 
moi  yôciï  vous  l'annoncera» 

Explication. 

▼ ^ 

I;  I E S n s-Ch  R I s T reprend  Tes  diTcf- 
J pies  de  ce  . que  leur  ayant  annoncé 
Ton  dépare  du  inonde  & Ton  retour  vers 
Ton  Perc  , cette  nouvelle  ne  les  avoit 
point  portez  à lui  demander  où  il  alloit. 
C'eft  ce  qui  devoir  erre  l'cfFcc  de  cette 
nouvellè.  Il  y a une  curiofité  permife  à 
i'amour  iîneere  > Sc  ckacun  e(l  obligé  de 
fçavoir  où  J e s.u  s-Ch  r isx  eft  allé., 
parce  qu*on  eft  obligé  de  tendre  à y aller 
après  lui.  Mais  la  peciceftè  de  l'efprir  hu« 
main  , & ,1e  péu.d’afnour  qu'il  a pour 
Dieu  éç  pour  .fon  falut  étouffent  fou  vent 
ces  jùftes  curiofitez.:  Quoi  que  bien  des 
gens  ayent  de  la  complaifance  dans  l'é- 
tendue  de  leur  efprit  , il  n'y  a tien  dans 
le  fond  de  plus  borné.  Une  penfée  qui 
l'occupci  exclut  toutes  les  autres.  Et  c’eft 
une  des  caufes  les  plus  ordüiaires  du  mé* 
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compte  où  l'on  tombe  dans  Tes  jngemcns, 
& des  faux  partis  que  Ton  prend  dans  la 
vie.  Les  hommes  n'appliquent  les  mots 
d'inadvertence  & d'incon/ideration  qu*à 
certains  défauts  de  reflexion  fur  ce  qui  fc 
pafTe  devant  eux.  Mais  ils  s'étendent  infi- 
niment plus  loin  , & ils  comprennent 
une  infinité  de  fautes  qui  naiflent  de  ce 
peu  d'étendue  de  nôtre  efprit , qui  étant 
occupé  de  quelque  paffion,ne  penfc  point 
à ce  qui  devroit  fervir  de  régie  à fes  ju- 
gcmens  & à fes  aétions.  Les  Apôtres  at- 
tachez à la  prefence  vifible  de  Jésus- 
Christ,  furent  faifis  detrrfleflè  par  la 
nouvelle  qu'il  leur  apprit  de  fou  départ 
de  ce  monde  , de  des  perfecutions  qu'il 
devoir  fouffrir  des  Juifs.  Ces  objets  les 
rempliflant  , ils  ne  fongerent  plus  à de- 
mander à J E s U s-C  H R 1 s T où  il  al- 
loit  9 afin  de  fe  préparer  à le  fuivre.  Mais 
Jésus-Christ  qui  connoiflbit  la 
foiblelFe  de  l'homme, & qui  fçavoit  dlftin- 
guer  les  défauts  d'attention  qui  naiflent 
d'indifférence  & de  froideur  , de  ceux 
qui  n'ônt  pour  fourcc  qu'une  paflîoh  hu- 
maine & cxcufable  qui  occupe  nôtre 
prit , ne  prefla  point  fes  Apôtres  fur  cela. 
Il  ne  leur  en 'fit  point  de  reproches  : de 
après  leur  avoir  marqué  ce  défaut  en  paf- 
fàiu  pour  les  avetcii:  de  leur  fbibleiTc  > il 
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7..  les  en  confola  par  ces  paroles  : Je  vous.. 
dis  tn  vérité  i e^u’il.  vous,  eft  .^ile  me  fe. 
m’en  <w//e  j c’eft-à-dirc , que  je  me Ceparc 
de  vous. 

II.  I L eft  étrange  que  la  feparation  de 
la  prefence'dc  J esus-Chri  st  ait  été 
neceflàire  aux  Apôtres  , & que  le  Saint 
Efpnt  n'ait  pu  leur  être  donné  avec  abon- 
dance, pendant  qu’ils  joüiflbient  delà  vue. 

' de  J E s U s-G  H R I s T.  G’eft  le  langage 
de  l'Ecriture  de  dire  , que  cequin’eft 
pas  conforme  aux  régles  dc  la  fagcITe.  infi- 
nie que  Dieu  garde  dans  l’execution  de  - 
fes  deffèins  , ,.ne  fe  peut  pas  faire.  Or  ,, 
félon  cette fagdïc  ,,  la  million  du  Saint 
Efprit  devoit'  procéder  de  Je.s  usi- 
Ghri.st;  glorieux  & joüifiant  de  toute. • 
là.  gloire, & de.  toute  fa  puiflânee.  Il  ne: 
pouvoitdqnc  être  donné  plû;tô,t  , . parce.- 
qu’il  n’auroit  pas  paru  que  cette  millîon! 
Eut  le  fruit  de  la.mort  de.  Jhsus-Christ 
& l'effet,  de  fa  Refurre^ion  .&  de;  foi). 
Afcenfion  : outrc.que.cette  force  divine, 
^aut  deftince  Rattacher  le  cœur  deSfApô>>- 
tres  aux  biens  éternels  & à.- Je.su  s-» 

G H R la  T.  connu  par  la  foi , demandoiçr 
ftfceflàirement  l’exclufîon  de  fa  prefenco: 
V^fible.,  Dieu  a.  voulu  qu'tm  n’acqùîc  les 
vertus  qu’eu,  les. exerçant,  ^ Afin,  d’aimetr 
Ifi  su  s.^Ç,ït;R  J Ajpi  iuyi/^le4ç,4jies  f^^ 
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état  divin  , il  falloir  être  privé  dè  fa  vû.c 
dans  fou  état  morteh'  C'cft  ce.  qui  fait, 
que.  Dieu  prive,  fou  vent  les  liens  des  per- 
fonncs  qu'ils  avoient  raifon  d'aimer  > & 
félon  la  nature  , &c  félon  la  gra,ce  j parce 
que  fans  c.ette  privation  ils  s'y.rcroienc  at- 
tachez, & ne  feroient  jamais  parvenus  à:; 
cette  liberté  parfaite  , & à cet  entier  dé- 
gage.mc.nt  qui  ne.  nous  fait  dépendre  que 
de  Dieu  feul.  Ge  n'eft  pas  qu'abrolumenc 
parlant  , il  ne  pût  mettre  les  âmes  dans, 
cette, difpofition  parfaite , pendant  meme;.- 
qu'elles  jQÜifiénu  de.  la  prefence  de  ceux, 
qu'elles  aiment  ,, comme, il  mit  la  fainte, 
VJerge  dés  le  temps  même  qu'elle  étoic 
avec  J E s U s-C  h k,,i  s t.  Mais  ce  n’eft 
pas  là. l'ordre  commun  de  fa  grâce.  Il; 
ne  donne,  d'ordinaire  les  difpoficions  5c.: 
ks  vertus  intérieures  qu'en  les  faifant  ac- 
quérir par  un,  certain  ordre  de. moyens^ 
qui  les  precedent  , foit  pour  cacher  ainû^ 
les  effets  de  fa  grâce  fous  une  apparence  . 
humaine  , foit  pour  empêcher  les  hom- 
naes  de  s'imaginer  de  pouvoir  avoir  les* 
vertus  fans  les  pratiquer  , & de.fe  flater.^ 
d'être  effeftivement  dans. certaines  difpo-. 
(îtions , lors  qu’ils  ne  font  que  les  conce-. 
voir  par  l'efprit  , & qu'ils  ne  les  ont  ja«- 
inais  mifçs  en  pratique.* 

11,1,.  M a i s fi  je.  m'sn  vm  ^ ajoutait?,  17; 
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Je  su  s-C  H R 1 s T , z^Ms  lenvoyeral.  S t 
OHtemabUro  , mittam.eumadvos.  Uccoic 
également  de  l'ordre  de  Dieu , & que  les 
Apôtres  ne  reçulTcnt  le  Saint  Efpritqu^a-' 
prés  la  confommation  de  la  gloire  de  J e« 
su  s*  Christ  , & qu'ils  le  reçulTent 
incontinent  après.  U devoit  leur  témoi* 
gner  qu'il  n'etoit  venu  que  pour  cela  , 
que  c'ccoit  la  Hn  de  toutes  Tes  aélions  Sc 
de  toutes  Tes  fouffrances.  Ainli  il  ne  de* 
voit  pas  différer  davantage  qu'il  a fait  à 
envoyer  le  Saint  Efprit.  L'aélion  pro- 
pre au  chef  comme  chef,  eft  d'animer  fo» 
corps  & de  lui  donner  le  mouvement. 

Or  ] E s u s-C  H R I s T en  envoyant  le 
Saint  Efprit , a fait  proprement  cet  offi- 
ce I parce  que  le  Saint  Efprit  efl  l'ame  de 
TEglife  3 qui  lui  donne  la  vie  Sc  le  mou- 
vement. Tout  ce  que  Dieu  fait  eft  telle- 
ment placé  dans  fon.  temps , qu'il  ne  de- 
voit être  fait  ni  plutôt  ni  plus  tard.^  C'eft  ' 
ce  que  nous,  devons  imiter  dans  nos  ac- 
tions 3 en  y.  évitant  la  précipitation  Sc  la. 
lenteur  y l'emprelTement  & la  parefïè.  Il 
faut  obéir  ^ Dieu  , non  feulement  en  fai- 
Tant  ce  qu'il  veut  de  nous , mais  en  le  fai- 
fant  dans  le  temps  qu'il  le  veut  \ en  ne. 
prévenant  point  ce  temps  > & en  ne  diffé- 
rant point  auffi  l’execution  de  Tes  volon- 
lez.  En  agiflanc  autrement  y on  mêle  fa 
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volonté  propre  avec  l'cx'ccution  de  celle 
de  Dieu.  On  y fait  naître  divers  obda- 
cles  qui  nous  empêchent  de  réüülr.  Car 
fouvent  nos  meilleurs  delTeinsfont  ren- 
verfez  par  certains  contre-temps  où  l'on 
tombe  par  parelTe  on  par  précipitation. 

I V.  Et  lorfyuil  fera  venu  , il  cm^ 
•vaincra  le  monde  touchant  la  pieté  , tou^ 
chant  la  jufiiee  , & touchant  le  jugement, 
V.  8.  • 

Le  s.  EspRiTa  convaincu  le  mon* 
dedeptehé  y c'eft-à*dire  (comtne  Jesus- 
Christ  l'explique  lui-même  ) d'incredu- 
lité , qui  eft  la  fource  de  tous  les  pechez, 
en  ce  qu'elle  en  exclut  le  remede  qui  eft 
la  foi.  Et  il  le  fait  en  deux  manieVes. 
L*une  par  une  conviélion  qui  corrige 
ceux  qu'il  en  convainc.  L'autre  par  une 
convidion  à laquelle  on  relifte  par  une 
malice  opiniâtre.  L'une  & l’autre  forte 
de  conviâ;ion  a été  l'effet  de  la  defeento 
du  Saint  Efprit  , mais  principalement  la 
première.  Car  il  n'y  a proprement  que 
ceux  qui  reconnoiffent  leur  incrédulité, 
qui  en  fojent  parfaitement  convaincu; 
parce  que  le  Saint  Efprit  formant^dans 
leur  cœur  une  difpofition  de  fincerité , en 
bannit  l'averfion  pour  la  vérité.  Il  fait 
qu’il  s'y  rend  , qu’il  s'y  (bumet  , & qu'il 
teconnoît  que  ^oppo^icion  qu'il  y avoit 
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craie  une  pure  opiniâtreté  & une  înere* 
dulité  de  malice.  Ceux  qui  fc  conver- 
tiiTent  font  donc  convaincus  par  le  Saine 
Efprit , & de  leur  incrédulité  , & de  celle 
des  autres.  Il  voyent  clairement  que  c"eft 
la  fource  de  tous  les  peche»  , parce  que- 
non  feulement  c'eft  ce  qui  empêche  d'en 
obtenir  le  pardon  i mais  que  cette  aver- 
/ion  pour  la  vérité  vient  de  la  cupidité  qui 
domine  dans  le  cœur  , ôc  qui  y produit 
cous  les  pecher. 

V.  N on  feulement  le  Saint  Efprit 
produit  cet  effet  de  convaincre  les  pé- 
cheurs dés  le  commencement  de  leur 
converfion  y de  l'incrédulité  qui  leur  fai- 
foit  rejetter  la  vérité  ; mais  il  le  produit 
dans  tout  le  cours  de  leur  vie.  Il  y a tou- 
jours bien  de  fecretes  racines  d'incrédu- 
lité 6c  de  manque  de  foi  cachées  dans  le 
cœur  de  ceux  mêmes  qui  ont  été  juftifiez: 
6c  le  Saint  Efprit  les  leur  découvre  peu  à 
peu  , à mefure  qu'il  s'empare  de  plus  en 
plus  du  fond  de  leur  cœur.  Ce  ri'eft  qu'à, 
i'aide  de  ce  Soleil  que  nous  découvrons 
la  pouf&ere  de  nos  âmes.  Le  Saint  Efprit 
continué  donc  dans  toute  leur  vie  à les> 
convaincre  du  péché  d’incrédulité  , par- 
ce qu'il  les  convainc  de  plus  en  plus  de 
leurs  attaches  fecretes  à la  créature  , 6c 
de  leurs  recours  fur  eux-mêmes  qui  font 
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contraire  à l'cfprit'  de  foi  , qui  leur  ap- 
prend à ne  s'attacher  qu'à  Jesus-Christ^ 
Moins  les  hommes  participent  à Tefpric 
de  Dieu  , moins  ils  voyent  leurs  imper- 
feâions  ; parce  qu'ils  conçoivent  moins 
cette  obligation  de  fe  feparer  de  l'amour 
des  créatures,  & de  fe  tourner  totalemenc 
vers  Jesu S'Chr.ist, 

VI.  Le  Saint Efprit en convaînqirant 
les  âmes  qui  le  reçoivent  > des  pechez 
contraires  à la  foi  , les  convainc  auill  de 
lé  juftke  i c'eft-à-dire , de  la.  juftice  de  la  v,  lo. 
foi  , qui  confiée  ît  n'efperer  rien  de  foi  , 

& à elperer  tout  de  Jesu  s*C  h r i s t 
a ms  à la  droite  de  fon  Pere  t De  fuftitût 
veto  y quia  ad  Patrem  vado  , & jam  non 
videbitts  me.  Il  étoic  neceflaire  pour  con- 
iioître  & pour  pratiquer  cette  judice  de 
la  foi , que  Jesu  s-C  h r i s t allât  pren- 
dre la  place  qui  lui  ctoit  duc  , pour  y 
être  l'objet  de  nos  efperances , & y exer- 
cer l'office  de  mc'diat  eu  r.  Il  falloir  pour 
cela  qu'il  fe  rendît  invifible  aux  hommes 
én  fe  réparant  d'euxjafin  qu’ils  ne  fulTenc 
attachez  à rien  de  vihble.  Et  il  falloir  de 
plus  que  le  Saint  Efprit  defcendît  fur  eux. 
pour  y former  cette  juftice  , qui  nous  fe- 
parant  des  chofes  fenfibles  & prefentes 
nous  attachât  uniquement' aux  chofes  in- 
viftbles  de  abfentes , êc  nous  fît  chercher. 
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J E sUiS-C  H R I ST  à la  droite  de  fon  Pere 
pour  nous  approcher  de  Dieu  par  fbn 
moyen  & être  reçus  de  Dieu  , comme 
faifant  partie  du  corps  de  fon  Fils.  C^eft 
là  le  propre  effet  du  Saint  Efpric  lors  qu'il 
reiTufcite  une  ame  y & c'efi:  ce  qui  fait  que 
l'Apôtre  faine  Paul  dit  aux  Colofliens  ; 
Coïojf,  Si  vous  êtes  rejfujcitez  stvec  Jesus-Christ, 
3. 1.  cherchez  les  chofes  d’en-hant  , c»  J b s u s- 
Christ  eji  à la  droite  de  fon  Pere  , & 
non  pas  les  chofes  qui  font  fur  la  terre^ 
Voilà  la  jujfice  dont  le  Saint  Efprit  dc;^ 
Voit  perfuader  les  âmes  qui  le  dévoient 
recevoir.  JulHce  fans  laquelle  elles  ne 
peuvent  être  qu'in)u(le$  ^ parce  que  n'ai- 
mant  point  } b s u s-C  h r i s t , elles  ai- 
meront ncceflàirement  les  créatures  , 6t 
fe  (bumettront  à elles.  Il  eO;  bien  injufle 
que  des  âmes  rachetées  par  Jesus<^ 
C H R I s T fe  détachent  de  leur  Rédemp- 
tion 3 que  des  efclaves  ne  fuivent  pas 
leur  maîtres  que  des  membres  fe  feparenc 
de  leur  chef  Or  qui  fè  fepare  de  Je  sus-' 
Chri  st  glorieux  , commet  toutes  ces 
fujudiceS)  Ôe  ne  connoît  point  ainfî  la  vé- 
ritable juflice  ; & c'eft  ce  que  cet  Efpric 
apprend  aux  ames  dans  lefquelles  il  ha- 
bite. 

Y 1 1.  Enfin  le  Saint  Efprit  convainc 
«.II.  ces  ames  qui  le  reçoivent  , êht  jugement 
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porte  contre  le  démon  > par  lequel  il  a érc 
dépouillé  avec  juftice  de  l*empire  qu*il 
avoir  fur  les  hommes.  Car  comme  on 
lî^eft  délivré  de  cet  empire  du  démon  que 
par  le  Saint  Efpric  , on  ne  conncît  aullî 
cecte  délivrance  que  par  le  Saint  Efprir. 

, Ceux  qui  font  encore  a(Tu jettis  à cette 
domination , ne  la  connoiirent  point,  lis 
la  prennent  pour  un  état  de  liberté  parce 
qu'ils  l'aiment.  Il  n'y  a que  ceux  dont  le 
Saint  Efprit  a rompu  les  liens  , qui  les 
puiflènt  bien  connoître,  & qui  en  voyent 
la  mifere  & la  honte.  Ils  connoiiTent  par 
expérience  U jugement  que  Jésus- 
C H R I s T a porté  contre  le  diable  , en  le 
chaflàiu  de  fa  maifo'n  par  une  force  fu- 
perieure  à la  fienne  , qui  eft  celle  de  fon 
Saint  Efprit.  Us  fouhaitenc  l'exectttiori 
entière  de  ce  jugement  en  eux  & dans  les 
autres.  Us  travaillent  ï détruire  en  eux- 
mêmes  tons  les  relies  de  ces  liens  & tou- 
tes les  marques  de  leur  fervitude  , 5c  ils 
s'appuÿent  uniquement  pour  cela  fur  la 
force  infinie  de  J e su  s-C  h r i s t , qui 
ne  fait  , en  délivrant  fes  membres  de  la 
fervitude  du  démon  , qu'executer  l'arrêt 
qu'il  a rendu  contre  lui , par  lequel  ill'a 
condamné  à perdre  dans  tous  ceux  en 
qui  Le  Saint  Efprit  habiteroit  > l'empire 
qu'il  y avoit  auparavant. 
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* VIII.  Mais  la  dcfccnte  du  Saint 
Efprit  dans  les  cœurs  des  fidèles  ne  con- 
vainc pas  feulement  ceux  qui  !e  reçoivenr, 
4e  ces  divines  veritezjil  en  convainc  aufli 
ceux  mêmes  qui  les  rejettent , non  feule- 
ment par  les  paroles  qu*il  met  en  la  bou- 
che des  Prédicateurs  de  PEvângilc , mais 
par  la  vie  mêine  des  vrais  Chrétiens , qui 
leur  font  voir  par  leur  exemple  la  force 
de  la  foi  , la  véritable  juftice , & Pexpul- 
fîon  du  démon  des  cœurs  des  fidèles  par 
Phabitation  du  Saint  Erprit,  Toutes  ces 
divines  verirez  auroient  paru  de  belles 
idées,  fi  le  Saint  Efprit  n'avoit  formé  une 
focietéoù  Pon  en  vît  PefFet&  la  pratique; 
où  la  foi  en  Je  s us-Chris  T détruisît 
Pamour  des  créatures  j où  renonçant  aux 
chofes  vifibles , on  s'attachât  à Jésus- 
Christ  devenu  invifible  par  fa  retrai- 
te du  monde  ; où  ceux  qui  la  compofent 
filfent  voir  par  la  fainteté  de  leur  vie,  que 
Pempirc  du  démon  étoit  détruit.  C'eft 
ainfi  que  le  Saint  Efprit  a repris  & reprend 
continuellement  le  monde  , dn  péché , de 
Ujufike  i & du  jugement.  Ces  preuves 
qui  le  doivent  convaincre  de  la  vérité  , 
font  exppfées  à Tes  yeux.  S'il  les  ferme 
pour  ne  les  pas  voir  , c'eft  par  une  mali- 
ce volontaire  qui  p'empêchc  pas  l'éviden- 
ce de  ces  preuves: 
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ï X.  C*E  s T cc  qui  fait  voir  que  ceux 
donc  la  vie  ne  peut  contribuer  à enfei* 
gner  aux  hommes  par  leur  exemple  la'  vie 
de  la  foi  , le  détachement  des  créatures 
pour  s’attacher  àjssu  s- Christ  glo- 
rieux , la  délivrance  du  joug  du  démon , 
lî’ont  gueres  de  marques  d’avoir  le  Saint 
Efprit  dans  leur  cocur.Car  puifque  Jésus- 
Christ  déclaré  que  le  Saint  Efprit  reçu 
dans  les  âmes  doit  porter  toutes  ces  lumiè- 
res dans  refprir  du  monde , ceux  dont  la 
vie  ni,  les  paroles  n’ont  rien  de  capable 
de  convaincre  les  hommes  de  ces  verirez, 
n’ont  point  par  confequenc  démarques 
d’avoirreçû  le  Saint  Efprit.C’eft  iin  grand 
fu  jet  de  frayeur  pour  la  plupart  des'Chré- 
tiens  qui  remplHîènc  les  Eglifes  , & qui 
participent  aux  faintes  folemnitez  que  ' 
l’on  y celebre.Gar  combien  y en  a-t-il  peu 
qui  puiflént  prétendre  que  le  Saint  Efprit 
confonde  par  eux  l’incrédulité  du  mon- 
de ? Helas  ! eft-ce  confondre  le  monde  de 
ce  qu'il  n’a  pas  la  foi  vive  des  biens  à 
venir  ,.que  de  ne  faire  paroître  par  fa  vie 
que  l’amour  & l’eftime  des  biens  prefens; 
que  d’employer  toute  fa  vie  à s’établir  & 
*à, s’élever  dans  lé  monde  , fans  que  la  foi 
dé  l’autre  vie  ait  préfque  aucune  part  à 
nôtre.conduite  ? Eft-ce  prouver  au  mon- 
de là  deftruâion  du  régné  dti  diable  > 


110  Sur  l*Eva»g.  du  IV,  Dim, 
que  de  porter  fes  livrées , & de  féconder 
la  plupart  de  fes  ddlèins  ? 

X.  Plût  à Dieu  au  moins  que  ce 
reproche  ne  pût  être  fait  qu'à  ceux  qui 
. paflént  leur  vie  dans  les  emplois  feculiers, 
qui  par  leur  état  même  font  moins  pro- 
pres à infpirer  le  mépris  du  monde  ! 
Mais  le  pjus  grand  mal  du  chriAianifme  , 
eft  que  l'on  n'a  que  trop  de  fujet  de  le  faire 
à plufieurs  d'entre  ceux- qui  font  particu- 
lièrement deftinez  à fervir  d'organes  au 
Saint  Efprit , pour  convaincre  le  monde 
du  péché  d'incrédulité  ; c'eft*à  dire  , à 
plufieurs  d'entre  les  Pafteurs  , les  Prédi- 
cateurs > & les  Direâeuts.  Car  comment 

{)ourroient>il$  "^porter  les  âmes  à la  vie  de 
a foi , puis  qu'ils  ne  témoignent  pas  eux- 
incmes  y être  bien  établis  , & qu'ils  font 
paroîtreune  infinité  de  fentiraens  & d'in- 
clinations contraires  à la  foi  ? Leur  exté- 
rieur , leurs  aéUons , leurs  paroles  portent 
le  caraâiere  de  gens  qui  tâchent  de  plaire 
au  monde  , & qui  en  cherchent  la  gloire 
& les  commoditez.Et  cette  difpofition  eft 
fi  contraire  à l'cfprit  de  foi , que  Jésus- 
Christ  déclare  qu'elle  en  rend  les 
Joan.  hommes  incapables.  Comment , dit-il  aux 
^•44*  Juifs  i pourriez- vous  croire  , vous^ui  re» 
cherchez  la  gloire  que  vous  vous  donnez 
les  ms  aux  autres  qui  ne  recher- 

chez 
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chez 'point  la  gloire  qui  vient  de  Dieu 
fenl  ? 

XI.  Jesus-Christ  avertit  en-, 
fuite  fes  Apôtres  « qu'ils  n'étoienc  pas  en 
état  de  porter  bemcoup  de  chofes  eju’il 
Avcit  à leur  dire  ce  qui  nous  apprend 
une  vérité  trés-importanre  pour  la  con- 
duite chrétienne.  C'eft  qu’il  ne  fuffic  pas 
de  dire  la  vérité  à ceux  que  l’on  efl:  obli- 
gé d’indruire , mais  qu’il  faut  la  propor- 
tionner à leur  force»  & prendre  bien  gar- 
de de  ne  les  pas  accabler  par  des  veri- 
tez  trop  fortes.  Car  la  vérité, , félon  l’é- 
tat de  ceux  à qui  l’on  la  dit , a des  effets 
bien  differens.  Elle  foûtient  Sc  elle  for- 
tifie ceux  qui  font  capables  de  la  porter. 
Elle  renverfc  & accable  ceux  qui  ont  trop 
peu  dé  force  pour  en  foûtenir.  le  poids, 
C’eft  ce  qui  nous  doit  obliger,  en.  deman- 
dant à Dieu  ' Tes  lumières  , de  ne  les  de- 
mander qu’à  proportion  de  nos.  befbins 
.&  de  nos  forces.  Car.  il  fait  fouvent  une 
plus  grande  grâce  à des  aines  emdiffe- 

rant  de  les  éclairer  fous  certaines  vei'itez, 

. • - ■ 

^qu’^  leur. en  donnant  une  ent iere  con- 
-noulànce  i qui  auroir  befoin  d’autres  for- 
.ces  que  celles  qu’elles  ont  pour  en  bien 

,nfcr.  r. 

.,  XII  ApRE’scela  Tesus-Christ 

iT  ' 

promet  ^à  fes  difciples , que  lorfque  le 

Tem  v i l,  F 
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Saint  Efpric  fera  venu  , il  leur enjeignera 
tonte  vérité.  Ce  qui  nous  apprend  qu'il 
n'apparnent  qu'au  Saint- Efpiit  d'inftrui- 
- rc  furemcnt  les  âmes  ; parce  qu'en  don- 
nant les  lumières,  il  donne  en  même- 
temps  la  charité  qui  renferme  la  force  de 
les  porter.  Ai»fi  il  n'enfeigne  point  de 
veritez  difproportionnces,  L'accroiné- 
ment  de  ta  fcience  , lorfqu'elle  eft  fepa- 
rée  de  la  charité  , & qu’on  n'a  pas  foin 
de  croître  autant  en  l'une  qu’en  l'autre, 
eft  un  poids  dangereux  , & qui  tenant 
lieu  de  loi , écrafe  fou  vent  les  âmes.  Ce 
n'eft  (cuvent  qu'une  nourriture  de  leur 
euriofité , & un  inftrumentde  leur  va- 
nité , de  leur  ambition  , de  leur  avarice  ; 
mais  en  y joignant  le  Sainr-Efprit  & la 
charité  , c’eft  une  lumière  humiliante  & 
fortifiante  tout  enfemble  , qui  nous  mon- 
tre le  vrai  chemin  qui  nous  y fait  mar- 
cher, & qui  nous  rend  capables  de  le 
montrer  aux  autres.  Il  ne  faiidroit  donc 
point  rechercher  l'une  fans  l'autre  j mais 
il  eft  permis  de  chercher  l'une  avec  l'au- 
. tre.  EnfetgneK.  moi  dit  le  Pfalmifte  , la 
honte  t la  difeipline  3 & la  fcience.  Il  ne 
‘demande  point  la  fcience,  ni  la  difei- 
pline  fans  la  bonté  ; c'eft- à-dire,  fans  la 
charité  ; mais  il  demande  toutes  les  trois 
enfemble  en  commançanr  par  la  charité« 
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Rien  n’efl:  plus  utile  aux  amcsqu\ine  pie- 
té éclairée  , une  charité  lumineufe  , & 
une  fcience  jointe  à l’amour  de  Dieu. 
Mais  rien  n’cft  plus  dangereux  qu’une 
grand  fcience.  qui  n’cft  point  crabliefar 
une  grande  charité  ; pareeque  remplifTant 
beaucoup  l’efprit,  elle  laifle  le  cœurvuide 
& fans  ondion  ; & parconfequent  plein 
de  cupidité,  qui  (e  fert  de  la  fcience  pour 
arriver  à fes  fins. 

Tÿç  tjtp  • 

SUR  L’EPITRE' 

DU  ^V.  DIMANCHE 

D'  A P R F s 

P A S U E S. 


E P î T R E I.  'Jacques  i,  ii, 

Me  s tres-chers  Freres  : Ayez  foin  d’obfcr- 
ver  la  parole,  & ne  vous  coocenccz  pas 
de  l’ccoutcr  en  vous  féduifant  vous  - niêmvs  ; 
car  celui  qui  n'eft  qu’auditeur  , Sc  non  obfec- 
vjtcur  de  la  parole  , efl  femblable  à un  homme 
qui  jette  les  yeux  fur  fon  vifage  naturel  qu’il 
voit  dans  un  miroir , & qui  après  y avoir  )citc 
les  yeux  , s’en  va,  & oublie  à l’heure- même  quel 
il  étoîc.  .Mais  celui  qui  regarde  fixement  la  loi 
parfaite , qui  ejl  la  loi  de  liberté , Bc  qui  de- 
meure attentif  « la  ' celui- là  n’écou- 
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meure  attentif  « M regarder  y celui-là  n’écou-» 
t.int  pas  feulement  poot  oublier  aufll-tôt , mais 
faifanc  ce  qu’il  écoute , trouvera  fon  bonheur 
dans  fon  aûion.  Si  quelqu’un  d’entre  vous  fc 
croit  être  religieux,  & qu’il  ne  retienne  pas  fa 
langue  comme  avec  un  frein  j mais  que  lui  mê* 
me  féduife  fon  coeur  , fa  religion  cil  vainc 
infruélueufc.  La  religion  ^ la  pieté  pute  Sc 
fans  tache  aux  yeux  de  Dieu  nôtre  Pcrc  , con- 
fide  à vifiter  les  Orphelins  & les  Veuves  dans 
leurs  alHiélions  , & à fc  conferrer  pur  delà  cor- 
ruptiàn  du  fteclc. 

Explication. 

I.  T L femble  que  h'nftrudion  que  l’A- 
X pôcre  faint  Jacques  nous  donne  par 
ces  paroles , (bit  fi  commune , qu’il  y ait 
peu  de  perfonnes  qui  en  ayent  befoin  : 
parce  que  tout  le  monde  en  eft  pleine- 
ment perfuade.  Car  qu’eft-ce  que  la  con- 
noifïànce  des  chofes  qu’il  faut  faire  , ré- 
parée des  allions , que  la  condarnnation 
de  ceux  qui  ne  les  font  pas  ? Qr  '^quelle 
peut  être  l’utilité  d’une  vérité  qui  ne  fait 
que  nous  condamner  ? Cependant  la  con- 
noiflânee  du  cœur  de  l’homme  nous  obli- 
ge d’avouer  que  cette  inftruétion  eft  très-- 
importante.  Il  eft  fi  porté  à fe  féduire  lui- 
même  , qu’il  prend  U connoiftance  de  la 
vérité  pour  fon  accomplHTemtnr.  Il  con- 
fond les  idées  des  vertus  avec  les  vertus 
tftèéUves  i il  s’imagine  facilement  qu’il 
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eft  dans  les  difpofitions  où  il  conçoit  qu'il 
devroii  être.  C'eft  pour  nous  détromper 
de  cette  illufion  , que  cet  Apôtre  a cru 
nous  devoir  avertir  qu’il  faut  être  obfer- 
vateur  de  la  parole  de  Dieu  , & ne  fe  pas 
contenter  de  l’ccouter.  Toute  vertu  con- 
nue & non  pratiquée  ne  nous  rend  qu'au- 
diteurs*  On  s’imagine  qu’on  la  polîcdc, 
parce  qu’on  fent  pour  elle  quelque  Icger 
attrait. Mais  il  s’en  faut  bien  qu’on  l’aime 
effedivement.  " Ces  attraits  qu’on  peut 
relTentir  pour  des  vertus  qu’on  n’a  jamais 
exercées , ne  font  que  des  iinpreffions  fiu 
perficielles  qui  difparoifl’ent  quand  il  s’agit 
d’en  faire  les  adions*,  parce  que  la  concu- 
pifcence  qui  ne  s’oppofe  pas  à la  ftmplc 
Cf)nnoi(Tance  d,u  bien  dont  on  fe  flate,' 
s’oppofe  fortement  à la  pratique  qui  nous 
cft  pcnible.il  n’y  a proprement  que  l’cxtr- 
cice  des  vertus  qui  foit  capable  de  les  en- 
raciner dans  le  cœur.  Sans  cela  ce  ne  font 
que  des  idées  qui  fervent  plus  fouvent  à 
nourrir  la  vanité  , qu’à  édifier  la  charitc^ 

1 1.  En  voHS  fédmfmt  vous  - mêmes, 

V.  la. 

Ceux  qui  ne  font  qu’écouter  fimple- 
ment  la  vérité , fans  avoir  fç>in  de  la  met- 
tre en  pratique , fe  trompent  eux-mêmes 
en  plufieurs  maniérés. 

Ils  s’imaginent  fouvent  avoir  les  v«rtiiSj 
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parce  qu^ils  en  ont  l’idée.  Ainfi  fans  erre 
en  effet  plus  vertueux  , ils  n'en  devien- 
nent que  plus  orgueilleux. 

Ils  fe  perfuadent  d’ctre  plus  dirpofcz  à 
les  pratiquer  à caufe  de  la  connoiflànc^e 
qu’ils  en  ont  ; cependant  ils  y font  foil- 
venc  moins  dirpofez  que  les  autres  ; car 
CCS  coiiuoilfances  fteriles  ernouflent  la 
pointe  des  vericez,  & les  empc'chent  de 
pénétrer  dans  le  cœur.  Une  vérité  qu’on 
n’a  jamais  entendue  caufe  d’abord  à l’a- 
ine une  certaine  furprife  qui  la  touche  af- 
fez  vivement  : mais  quand  elle  s’ell  ac- 
coutumée à l’entendre  , cl^  y devient  in- 
fenüble. 

Us  croyenc  être  plus  riches  par  l’amas 
de  ces  vericez  qu’ils  ont  dans  l’efprit,  & 
elles  ne  font  au  contraire  qu’augmentor 
leur  pauvreté.  Car  le  lien  de  vérité  n’eft 
pas  l’efprir,mais  le  cœur.  Elle  ne  nous  eft 
donnée  que  pour  être  adorée  , aimée  , 6c 
pratiquée  par  le  cœur.  Quiconque  donc 
in  retient  dans  Ton  efpric  ians  la  réduire 
en  pracique,&  fans  l’aimer, U retient  dans 
un  lieu  indigne  d’elle  : & il  eft:  du  nom- 
bre de  ceux  dont  faint  Paul  dit  : Qu’ils 
retîennem  U verké  dans  Vinjnjitce  : Qui 
veritatem  in  in^uflkU  detinent.  Enfin  il  en. 
eft  un  non  pollelîêur  légitimé  , mais  un 
injufte  ufurpateur.  La  vcriié  eft  dans  fea 
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efprît  comme  un  arrêt  qui  le  condamne, 

& qui  rend  témoignage  contre  lui.  Ainfi 
le  foin  qu'il  a de  faire  amas  de  veritez,  efl: 
femblable  à la  folie  d'un  homme  qui  pour 
s'honorer  feroit  un  amas  de  fentences  & 
d'arrêts  qui  le  condamneroient  au  fouet 
& à la  potence. 

111.  L'ApÔTRE  faint  Jacques,  pour 
nous  imprimer  plus  vivement  l'inutilité 
d'une  vérité  conçue  lion  pratiquée  , fe 
fert  d'une  comparaifon  qu'il  eft  bon  de 
déveloper.  Il  dit  que  celui  ejui  fe  contenue  ^ ^ 
de  l'écouter  & qui  ne  U réduit  point  en  pmtU 
que,  efl  femblable  k un  homme  quiregar^ 
de  pour  un  moment  fon  ’oifage  dans  un  mi- 
roir , & qui  s'en  féparant  aujji  - tôt  , ou- 
blie incontinent  l’idée  qu*il  en  avait  prife. 

La  parole  de  Dieu  eft  ce  miroir.  Elle  ell 
feule  capable  de  nous  reprefenter  à noiss- 
mêmes  tels  que  nous  fommes.  Elle  nous 
avertit  de  nos  défauts  , ôc  elle  nous  don- 
ne lieu  de  nous  connoîcre.  Mais  afin  de 
rendre  cette  connoilTance  durable  , &c 
. d'empêcher  qu'elle  ne  s’etface  , il  faut 
réduire  la  vérité  en  pratique  & que  le 
cœur  en  foit  pénétré.  Autrement  elle  fe 
perd  & fe  diflipe,  & on  ne  la  connoîc 
pas  mieux,  que  fi  on  n'y  avoit  jamais  fait 
dc.réfiéxion. 

. H n'efl:  pas  même  nécefiaire  pour  cela 
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de  cedèr  de  l'écouter.  Il  faut  quitter  un 
miroir  pour  cefïcr  de  s'y  voir  y mais  on 
feue  continuer  de  ' s'appliquer  à la  confl» 
deration  des  veritez  ; & celTer  eh  même- 
temps  de  s’y  voir  foi- même  , parce  qu'on 
les  rapporte  à d'autres  objets.  ' Il  y en  z 
qui  n'y  voyent  que  les  défauts  des  autres; 
On  pourroit  > difellt>ils  , le  fèrvir  de  ce 
pacage  de  l'Ecriture  contre  tels  Sc  tels. 
Un  Prédicateur  n'y  voit  que  l'ufage  qu'il 
eu  peut  Elire  dans  fes  fermons.  Cette 
penfée,  dira-t-il,  fera  bien  placée  dans 
tel  & tel  difeours , de  j'en  puis  faire  une 
, fort  belle  application.  Il  fe  conçoit  prê- 
chant cette  vérité  j mais  il  ne  fe  prêche 
point  lui- même.  Un  fçavant  y verra  le 
moyen  de  s'acquérir  la  réputation  d'hom» 
me  exaél  ôc  pénétrant.  Ain(i  par.  l'appli-'' 
cation  de  ces  veritez  à ces  ufages  qui  ne 
regardent  que  les  autres , on  s'accoûtume 
à ne  le  les  appliquer  jamais  à folméme  ; 
Sc  tant  s'en  ^ut  qu'on  y apprenne  à fe 
cbhnoître , que  c'éfl  un  moyen  de  ne  fe 
connoître  jamais , & de  ne  point  faire  ré- 
flexion fur  Ibhpendant  qu'il  fcmble  qu'on 
eil;  tout  occupé  des  principales  veritez  du 
chriflianifme. 

L'uf^e  que  l'Apôtre  veut  donc  que 
nous  famons  de  la  vérité  , eft  de  nous>en 
fer  vit  pour  faire  des  réflexions  ferieufes 
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fur  nôtre  conduite  & fur  nôtre  vie , &c 
de  réduire  ces  connoiflances  en  pratique 
.par  la  corrc<5l:ion  efFcdive  de  nos  mœurs 
& le  changement  de  nôtre  vie.  C'eft-là 
l'unique  moyen  de  l'imprimer  dans  le 
cœur , & d'empêcher  qu'elle  ne  foit  un 
vain  ornement  de  nôtre  mémoire  , en  la 
rendant  une  difpofition  efFeélive  de  nôtre 
ame.  C'eft  par-là  que  la  vérité  habite  en 
nous,  que  nous  y devenons  conformes, 

& que  Ton  régné  s'établit  en  nous.  C'eft 
enfin  en  cela  que  confifte  le  vrai  bonheur  - 
des  hommes  , félon  faint  Jacques  : Hic 
be^uilnfoEio  fuo  erit.  Car  la  vérité  ne 
manque  jamais  de.recompenfer  ceux  qui 
la  fuivent  & qui  la  pratiquent.  Ils  Ce  for.c 
par  CCS  allions  un  tréfor  éternel.  Ils  de- 
viennent riches  & abondans , au  lieu  que 
ceux  qui  fe  contentent  de  l'avoir  dans  la 
mémoire  , & qui  ne  la  pratiquent  point,' 
demeurent  dans  une  houreufe  pauvreté', 

& que  leur  ame  eft  affamée  parmi  ces  ve- 
ritez  mêmes,  parce  qu'elle  ne  s'en  nourrit 
qu'en  les  pratiquant. 

IV.  Si  qttciepiiHn  à‘ entre  vous  fe  croit 
êtro  religieux , & ^u'il  ne  retienne  pas  fa 
langue  comme  avec  m frein  , mais  <jue 
lui-même  féduife  fort  cœur  , fa  religion  efi 
vaine»  v.  i6. 

Il  y a une  telle  communication  entre 
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le  cœur  & la  langue  , que  c'eft  prefquc- 
la  vTiênic  cliofe  de  régler  la  langue  que  de 
régler  le  cœur.  Il  eft  difficile  que  le  cûeur 
foie  déréglé  fans  que  la  langue  le  foie  : 
mais  il  eft  impoffible  que  la  langue  foie 
déréglée  fans  que  le  cœur  le  foiN  Toures 
les  fautes  qu’on  fait  dans  les  paroles  font 
en  même-temps  des  fautes  du  cœur.  Ainli 
ne  point  vouloir  reprimer  falanguCy  c’eft 
ne  vouloir  point  corriger  la  corruptioa 
de  fou  cœur  ; puifque  e’eft  le  cœur  qui 
fait  parler  la  langue  , félon  l’Evangile,. 
Tous  les  déreglemens  de  nos  penfées  ne; 
paroilfent  pas  dans  nos  paroles- s-  mais, 
cous  les  déreglemens  de  nos  paroles  font 
conçus  dans  nos  penfées.  Et  il  y a même- 
quelque  cliofe  de  pis  dans  les  paroles  que 
dans  les  penfées.  Car  il  y a bien  des  pen, 
fées  qui  ne  font  pas  volontaires  , & qui 
fe  préfentent  d’elles  mêmes  à l’efprit  fans; 
qu’il  les  approuve  ni  les  autorife  ; mais, 
les  paroles  font  des  penfées  toutes  voloiii- 
taiies,puifqu’on  ne.parle  que  parce  qu’oit 
veut  parler. 

V.  'Oî^ne  doit  donc  pas  s’écoianer  que 
lVl.pôtre  nous  exhorte  ici  plutôt  à corrU 
ger  nos  paroles  que  nos  penfées.  Car 
quoique  lafource  du  dérèglement  des  pa- 
roles vienne  de  celui 'des  penfées  , It 
néanmoiiis  en  corrigeant  fes  pacples  qi\’v  a 
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. arrive  à,  corriger  Tes  penlccs  , k n'cii 
avoir  que  des  juftes  ^ de  raifonnables.  Ec 
s'accoutumanc  à rejeccer  toiuec  les  paro- 
les que  la  raifon  condamne  , & à fe  renir 
dans  les  bornes  d'une  exadtc  vérité  j l’ef- 
prit  fe  régie  peu- à- peu  , & s'accoutume  à 
ne  plus  fournir  à la  langue  des  paroles 
qu'il  ait  befoin  de  rejetter.  S’il  cfl  donc 
dit  dans  l’Ecricurc  : Qu'il  faut  garder  fon  Pro, 
canr  avec  tonte  forte  de  foin  , parufie  verb. 
eefi  la  fonree  de  la  vie  : Omni  chfodia  4-  *-3* 
ferva  cor  tmm  , epùa  ex  ipfo  vita  proce~ 

'dit  : on  peut  dire  par  une  luitc  néceîlai- 
re»,  qu'il  faut  gafder  fa  langue  av.ee  toute 
forte  de  vigilance  ; parce  qu'on  ne  Içau- 
rqit  garder  le  cœur  fans  la  garde  de  la 
langue. 

VI.  Qui  veut  s'appliquer  avec  le 
foin  nécefl'aire  à corriger  les  défauts  de 
' fes  paroles  , doit  avoir  en  vue  d'y  en  évi- 
ter trois  principaux  i la  malignité  , la  té- 
mérité & la  préfomption.  11  faut  éviter 
la  malignité,  parée  que  la  langue  dt  l'inf- 
trumcnc  le  plus  promt  de  toutes  les  paf- 
fions  malignes.  C'eft  le  canal  que  pren- 
nent ordinairement  la  colere  , la  haine  &c 
l'envie , la  joye  du  mal  d’autrui,  & routes 
les  autres  paillons  qui  tendent  à m>iire  au 
prochain,  C’cil  par  la  langue  que  l'on 
-produit  au^ dehors  les  calomnies , les  mé-«^ 
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difances,  les  foupçons  injuftes,  les  injures» 
& generalcmcnc  tout  ce  qui  peut  bleflèrla 
charité.  C'eft  la  porte  par  où  forcent  les 
blafphèmes  & les  emportemens  contre 
Dieu,  & coures  les  faillies  d^un  cfprit  dé- 
réglé & furieux.  Enfin  toutes  les  paffions 
qui  ôtent  à l’efpric  fa  cranquillité,aicerenc 
d'ordinaire  le  ton  de  nos  paroles,  & por- 
tent dans  l’efpric  des  autres  de  fcmblables 
inouvemens.  Il  faut  retrancher  tout  cela 
de  nos' paroles , & parceque  c'eft  le  moyen 
de  lô  retrancher  de  nôtre  cœur  , & parce- 
qué  h mal  devient  infiniment  plus  grand 
eu  fe  communiquant  aux  autres  par  la  pa- 
role. On  ne  fçauroic  concevoir  les  maux 
que  les  paroles  caufent  dans  l'cfprit  des 
' autres,  en  y éceijnant  la  charité , & en  y 
excitant  des  pâmons  déréglées.  Une  mé-  • 
difancc , félon  faint  Bernard , peut  caufer 
la  mort  à une  infinité  d’ames.  C’eft  une 
maladie  contagieufe  qui  infcéie  quelque- 
fois toute  une  ville  , & cous  ces  effets  fii'- 
neftes  font  imputez  à ceux  qui  fe  laiftenc 
aller  à ces  paroles  malignes  & déréglées.  - 
VII.  Le  monde  eomioîc  afléz  la  ma- 
lignité des  paroles  : & l'on  peut  dire  que 
c’eft  un  des  défauts  fur  lequel  on  fait  d'or- 
dinaire le  plus  de  réflexion.  Mais  on  n’eh 
fait  prefque  point  fur  la  témérité  avec  la- 
quelle on  avance  une  infinité  de  chofes  oii 
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fau(Tes  ou  încercaines.  Chacun  prend  des 
fentimens,&  fc  fait  des  maximes  avec  une 
legereté  prodigieufe.  On  les  ramaiî'e  da;is 
les  difeours  des  gens  fans  Uimiere  ; on  les 
reçoit  fans  examen  ; on  les  produit  fans 
difcernenicnt.il  fuffit  à la  plupart  du  mon- 
. de  pour  les  avancer,  qu'ils  les  ayeut  dites* 
plufieurs  fois.  Ce  qu'on  a reçu  fans  exa- 
men devient  certain  à nôtre  égard  en  le 
repetant.C'eftainfi  que  le  monde  fe  rern- 
plic  de  jugemens  faux  & d’opinions  téme- 
•raires.  Chacun  croit  qu'il  eft  honteux  de 
reconnoître  qu'il  ne  fçait  pas  tout.Et  l'on, 
aime  mieux  parler  au  bazard  que  de  faire 
paroître  qu'on  ignore  quelque  cliofe. 

- Cette  témérité  eft  encore  beaucoup  plus, 
dangereufe  quand  on  l'em ployé  à l’égard 
des  cas  de  confcicnce.  Car  une  décifton 


téméraire  peut  ôtrefouvent  lacaulè  d'une 
infinité  de  mauvaifes  avions.  On  engage 


par- là  les  gens  à des  charges. & de  emplois 
qui  ne  leur  conviennent  point.  On  leur 
ôte  le  fcrupule  fur  plufieurs  chofesdone 
ils  en  devroient  avoir..  Enfîn,.on  leur  pro- 


cure une  fauftè  paix  dans  des  états  où  le 
trouble  Icurferoic  infiniment  plus  avanta- 


geux. Perfonne  ne  fonge  à obferver  cette 
régi e du  Sa ge  : Si tfi  tibi  melleSlus^efpandeh  £eciK 
proxirno  j fin  mum  , mamtL  tua.  fit  ftiper  es  5. 14^ 
(Hiim  i m c4pS;îris  in.  vevba  indifilpiinfttoy  ~ \ 
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>5  & co?:fundaris.  Si  vous  avez  de  l*iHrèî- 
,,  ligence,  répondez  à vôtre  prochain  ; 

„ linon  , que  vôtre  main  foit  fur  vôtre 
5,  bouche,  de  peur  que  vous  ne  foyez  fur- 
,,  pris  dans  une  parole  indifcrece  , & que 
' >,  vous  ne  tombiez  dans  la  confulion.  . 
i V 1 1 1.  C E défaut  eft  ordinairement  . 
-iointàun  autre  , qui  eft  la  prcfomption, 
.qui  donnant  aux  gens  trop  de  confiance 
en  leur  lumière,  les  porte  à propofer  leurs 

• fentimens  d’une  maniéré  fierc  & décifivc* 
C’ert  ce  qui  arrive  d’ordinaire  aux  perfon- 

; nés  qui  font  peu  contredks, parce  que  leitr 
•qualité,  leurs  charges,  leurs  richefles, 
leurs  talens,  les  mettent  au  dtlfus  des  au> 
.très  •,&  leur  faifant  trouver  une  compUi- 
fance  aveugle  dans  ceux  qui  font  au  def- 
fous  d’eux,  ils  s’attachent  à leurs  fend- 
mens  & à leurs  penfées  ; & attribuent  à 
leur  lumière  ce  qui  n’eft  qu’un  eftcc.de 
l'impreflion  qu’ils  font  fur  l’efprit  des  au- 
tres par  des  qualitez.qui  n’ont  rien  de 
commun  avec  la  vérité.  Ainfi  ils  pren- 
nent d’ordinaire  un  air  de  hardieft'e  de 
âercc.  Us  ne  doutent  de  rien»  & iis  par^» 
knt  decifiveraent  de  tout..  . . : 

IX.  Mai  s comme  il  eft  clair  que 
l’Apôtre  faint  Jacques  a particulicremcnc 
«iellèin  dans  Ton  Epîcre  d’inftruire  ceux 
qui.ue  font.pasxbargez  da  foin  d’autrui» 
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qwi  mènent  une.  vie  paiciculiere  ; ce  qui 
paroit,parce  qu'il  leur  recommande  d'écrc 
promts  à écouter  & lents  à parler  , tîk  de  > 
n'afpirer  pas  à devenir  maîtres  des  aun  esj 
c'ell  particulièrement  à ces  perlonnes  que 
s'adrdie  cet  avis  qu’il  donne , que  la  reli~  v..  2.7^ 
gion  pare  & fans  tache  devant  Dieu  nôtre 
Vere  ^ efi  de  vijïter  les  veuves  les  orphe-^ 

Lins  dans  leurs  a \ itlions  , & de  fe  confer- 
Z'fr  de  la  corruption  du  ficelé.  C’elt- 
à-dire>y  que  cet  Apôtre  fait  confilter  en 
deux  chofes  la  pieté  folide  du  commun 
des  Chiéticiis.  L’iine  d’éviter  la  corruo- 

a 

lion  du  nionde  , qui  ne  s’évite  qu’en  ne 
l’aimant  pointjparce qu’elle  conôlleà  l’ai- 
nicr.  L’autre  , à pratiquer  les  œuvres  ex- 
térieures de  charité  envers  les  perfonnes* 
affligées  & qui  ont  befoin  de  fecours.  Il 
preferit  généralement  ces  œuvres  de  cha- 
rité à tous  les  Chrétiens  , parce  qu’ils  les 
doivent  regarder  comme  une  vocation  ge- 
nerale à laquelle  ils  font  ruffifamment  ap- 
peliez. 11  faut  une  vocation  particuliete 
pour  inftruire  & pour  enfeiguer  ; mais  il 
n’en  faut  point  pour  iecourir  le  prochain,. 

& pour  pratiquer  les  œuvres  extérieures 
de  charité  qui  nous  font  proportionnée.. 

11  eft  vrai  qu’il  y a des  perfonnes  qui  par 
un  attrait  particulier  à la  priere&àla 
contemplation,,  s’abftienaent  même  de 


Digitizod  by  Google 


1 3 (>  Sur  rEpftre  du  F".  Dim. 

CCS  œuvres  , pour  demeurer  dans  la  re- 
traite dans  le  repos  de  la  foÜtuderMais 
en  pciTÇ  dire  que  ce  n'eft  pas- là  la  voca- 
tion ordinaire  des  fimples  Chrétiens.  Il  y 
a peu  de  perfonnes  qui  fe  puillènc  f#ûte- 
iiir  dans  une  entière  retraite  î & qui 
n'ayent  befoin  de  s*occuper  faintemenB 
aux  œuvres  extérieures  de  charité.  Elles 
divertiflent  faintement  l'efprit qu'une  en- 
tière folitudc  rendoit  languiiïànt  j & écai>c  - 
bien  réglées , elles  fervent  à le  préferver 
de  la  corruption  du  monde,  n'y  ayant 
rien  qui  puiife  plus  contribuer  à faire  mé- 
prifer  l^éclat  & les  plaifîrs  de  la  vie , que 
la  vue  continuelle  des  miferables.  Et 
c'eft  pourquoi  aufE  ceux  qui  aiment  Ifes  , 
aifes , évitent , autant  qu'ils  peuvent  , 
ces  objets  qui  leur  font  defagreables  3 par- 
ce qu'ils  les  avertiflent  des  miferes  de  ce 
monde , dont  il  eft  impoffiblc  qulU  nt 
voyent  qu'ils  font  menacez. 


^ Dl’-:  ■ 


G.  ->^l( 


diaprés  Pa^ttef.  137 

' ■ySâ  «If  %Xr  dt  «Il  yS§  t|f  llf  4^ 

wfîhcwfWfwm  fuhr^ 

SUR  UEV  ANGILE 

DU  V,  DIMANCHE 
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ENceccmpS'là,  Jésus  dit  à fes  Dircîplest 
£a  venté  , en  vctité  je  vous  le  dis  : Tout 
ce  que  vous  demanderex  à mon  Pere  en  mon  nom, 
il  vous  le  donnera.  Jufqu’ici  vous  n’avez  rien 
demandé  en  mon  nom.  Demandez , & vous  rece- 
vrez , afin  que  vôtre  joyc  (oit  pleine  ^ parfaire. 
Je  vous  ai  dit  ccci  en  paraboles.  Le  temps*  vient 
que  je  ne  vous  entretiendrai  plus  en  parabolesy 
mais  que  je  vous  parlerai  ouvertement  de  mon 
Pere,  £n  ce  temps-Ià  vous  demanderez  en  mon 
nom  , & je  ne  vous  dis  point  que  je  prierai  mon 
Pere  pour  vous  j car  mon  Pere  vous  aime  lui-raê- 
mc, parce  que  vous  m’avez  aimé,&  que  vous  avez 
cru  que  je  fuis  forti  de  Dieu,  Je  fuis  forti  de 
msn  Pere  ; & je  fuis  venu  daus  le  monde  : main- 
tenant je  laiffe  le  monde  , & je  m'en  retourne  d 
mon  Pere,  Ses  difciples  lui  dirent  ; C^eft  à ccttc 
heure  que  vous  parlez  ouvertement , & que  vou« 
n’ufcz  point  de  paraboles.  Nous  voyons  bien  à 
cette  heure  que  vous  fçavez  tout , & qu’il  n’cft 
pas  beCoin  que  perfonne  vous  interrogejC’cft.pout 
^ cela  que  noiiis  croyons  que  vous  êtes  forti  de  Dicu> 
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Explication. 

I.  I Esus‘  Christ  , après  avoir  afiTiiré 
J'ies  Apôtres  dans  cet  Evangile  , que 
fou  Pere  leur  accorderoic  tour  ce  qu'ils  luî 
demanderoient  en  fon  mm  , leur  reproche 
enfuice  de  ne  lui  avoir  jamais  rien  deman- 
V,.  14.  dé,  en  cecre  maniéré,  'Ujque  modo  non 
petifiis  qmdquam  in  nomlne  meo.  • Il  nous 
découvre  par- là  la  caul'e  de  l’imperfeétion 
des  Apôtres  pendant  là  vie  mortelle.  Ils 
étoienc  fujets  à beaucoup  de  défauts jmais 
tous  ces  défauts  avoient  pour  caufecora- 
. mune  de  geuerale  Pimperfeétion  de  leurs 
prières.  Chacun  peut  tirer  la  même  con- 
fequence  de  tous  les  fiens.  ,Car  s'il  fe 
trouve  fujet  à quantité  de  foiblefles  j s'il 
efl:  peu  ferme  dans  la  vertu  j s’il  fe  fent 
dépourvu  des  grâces  de  Dieu,  il  faut  qu’il 
y ait  de  l'iioperfeétion  dans  Tes  prières, 
qu’il  ne  prie  pas  allez  , ou  qu'il  ne  prie 
pas  comme  il  faut.  Si  un  Roi  puillànr, 
& qui  eût  des  tréfors  inépuifables  , s'é- 
toit  obligé  d'enrichir  tous  ceux  qui  s’a- 
drelîéroient  à lui , & qui  lui  demande- 
roient de  quoi  foulager  leur  pauvreté, 
on  poarroit  conclure  ruremcnc , quand 
on  verroit  quelqu’un  dans  l'indigence, 
, qu'il  ne  s’eft  donc  pas  adrelle  au  Roi, 
& qu'il  n’a  pas  eu  recours  à fa  bonté. 
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L’Evangile  dŸ  ce  jour  nous  donne  lieu 
de  tirer  la  même  confequcnce  à nôtre 
égard.  Car  puifque  } e s u s-C  i s t 
nous  y promet  que  Ton  pere  nous  accor- 
dera tout  ce  que  nous  lui  demanderons 
en  fou  nom , -ne  s’enfuit-  il  pas  que  Ci 
nous  femmes  pauvres , imparfaits  & dc- 
pourvûs  des  biens  de  la  grâce  , c’eft  que 
nous  ne  les  demandons  pas  comme  il 
faut,  Ainfi  tous  nos  défauts  & toutes 
nos  imperfeébions  nous  avertifl'ent  du  de- 
faut 6c  de  l’imperfeétion  de  nos  prières, 

Vous  ne  recevez,  pas  , dit  l’Apôtre  faint 
Jacques  , parce  que  vous  demandez  mal,  4.  5. 
Nous  devons  donc  toujours  chercher  U 
caufe  de,  toutes  nos  miferes  dans  nôtre 
peu  d’ardeur  à la  prieie , & le  remede  en 
purihant  nos  prières  des  défauts  que  lYüus 
y mêlons  > 6c  qui  en  empêchent  l’effet. 

II.  Jesus-Christ  nous  marque 
un  de  ces  défauts  dans  cet  Evangile  , qui 
eft  qu’on  ne  prie  pas  en  Ton  nom.  Ce 
qui  empêchoit  les  Apôtres  de  le  faire, 
cfl:  qu’ils  n’etoient  pas  encore  paifaite- 
ment  inflruits  de  ce  qui  étoit  renferme 
dans  la  foi  du  Médiateur,  & de  la  né- 
cefliré  de  s’appuyer  uniquement  fur  lui, 

6i  non  fur  foi- même.  C'étoit^une  coq- 
noifïance  que  J e s n s-C  h r i s t avoir 
différé  de  leur  donner  jufqa’aprés  fare- 


V 


N 
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furieftion.  Mais  ce  n'eft  pas  cette  coii- 
noiflàn^  fpeculative  qui  nous  manque, 
c’eft  1 ^pratique  de  cette  connoiiTancc, 
Car  ce  n'eft.pas  la  pratiquer  que  de  dire 
à Dieu  fiinplement  de  louche  , qu'on 
lui  demande  quelque  grâce  au  nom  de 
Jesus-Christ.  h faut  que  ces  paroles 
foienE  accompagnées  d’une  difpofitiotB^. 
cffedîve  & intérieure  , qui  coufîftc  à 
être  pleinement  dépouillé  de  toute  cdn-' 
fiance  en  foi-même,  à être  profondé- 
ment convaincu  de  fon  indignité  , & à 
avoir  en  même-tems  ehîc  graine  confian- 
ce en  J E s U s-C  H R 1 s T , qui  nous  por- 
te à nous  adreffer  à Dieu  en  Ion  nom  avec 
une  ferme  efperancc  d’obtenir  ce  que 
nous  lui  demandons.  L’une  & l’avitfd 
de  CCS  deux  difpofitions  manquent  fou- 
vent  aux  Chrétiens.  Us  ne  font  point 
a(Tez  humiliez  devant  Dieu  , afiez  con- 
vaincus de  leur  néant  & du  peu  de  droit 
qu’ils  ont  aux  grâces  de  Dieu.  Ils  n’ont 
point  une  foi  allez  vive  de  l’infinité  des 
mérités  de  Jésus-Christ»  par  lef- 
quels  ils  les  peuvent  obtenir  de  Dieu , 
nonobftant  toute  leur  indignité , & ne 
conçoivent  point  alTcz  la  bonté  de  Dieu 
& l’inclination  qu’il  a à donner  fes  grâces 
ï ceux  qui  les  lui  demandent  humblement 
au  nom  de  fon  Fils  ; ce  font  des  vues 
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qu*il  ne  faut  jamais  fcpaïcr  dans  fon.  ef- 
prit.  L’homme  n’a  rien  en  lui  qui  mérité 
les  grâces  de  Dieu  ; mais  Dieu  a en  lui 
une  bouté  infinie  pour  les  lui  accorder 
par  les  mérites  de  fon  Fils. 

III.  Ce  ne  feroit  pas  s’appuyer  fur 
J E s U S'C  H R I s T dans  Tes  prieres,que  de 
demander  à Dieu  au  nom  de  Jésus- 
Christ  des  chofes  qui  font  indignes 
d’ètre  demandées  en  fon  nom , comme 
font  toutes  celles  qu’on  defire  par  cupi- 
dité :cat  jEsus-CHRisxne  peut 
autorifer  ni  appuyer  que  les  prières  dig- 
nes de  lui.  Or  il  efl:  indigne  de  lui  de 
fe  rendre  miniftre  de  nos  cupiditez  & 
<le  nos  caprices  ; & comme  il  n’a  jamais 
eu  en  vue  que  la  volonté  de  Dieu  , il  ne 
peut  pas  intercéder  poumons  , afin  que 
nous  faflions  la  nôtre.  Il  faut  donc  que 
toutes  nos  prières  tendent  uniquement  à 
l’execution  des  volontez  de  Dieu  , & à 
nous  y rendre  conformes.  Jesus-Christ 
de  même  ne  fçaûroit  offrir  à Dieu  des 
prières  lâches  & tiedes,  des  prières  chan- 
cellantes.^  pleines  de  défiance  , des  priè- 
res dcfavouces  par  les  autres  a<îlions  , & 
par  le  fond  de  nôtre  cœur.  Il  faut  donc 
s’appliquer  à retrancher  tous  ces  défauts, 
afin  de  rendre  nos  prières  efficaces  ; & 
ne  fc  pas  étonner  fi  elles  ne  font 
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pas  quand  on  n'a  pas  foin  de  s'y  appU- ' 

quer. 

IV.  Mais  il  y a fur  ce  point  une  ve- 
riré  importante  qui  nous  doit  empêcher 
de  nous  décourager  dans  la  priere , & 
nous  doit  fortifier  à prier  toujours  , quoi- 
que nous  n'en  voyons  point  dè  fuccés, 
C'eft  que  fi  nos  imperfections  font  des 
marques  que  nous  ne  prions  pas  parfai- 
tement, on  n'en  fçauroit^  neanmoins  con- 
clure que  nous  prions  inutilement,  & 
que  nous  ne  foyons  exaucez  en  rien.  Car 
nous  fommes  toujours  exaucez  en  ce  que 
Dieu  nous  preferve  de  toutes  les  fautes 
que  nous  ne  commettons  pas,  ce  qui 
peut  être  regardé  comme  un  effet  de  nos 
prières.  Que  fçavons-nous  de  plus  s'il  ne 
nous  eft  point  utile  d'être  fujets  à beau- 
coup d'imperfeCtions , & de  ne  voir  rien 
en  nous  qui  foit  capable  de  nous  flatter  ? 
Que  fçavons-nous  fi  nôtre  orgueil  n'a 
point  befoin  de  ce  contrepoids  ,3cü  nous 
avons  afJèz  d'humilité  pour  voir  en  nous 
des  vertus,  fans  nous  en  élever,  & en  tirer 
vanité. 

Il  y a des  perfonnes  que  Dieu  exauce 
en  ne  les  exauçant  point  en  apparence  : 
car  en  ne  les  exauçant  point  à l'égard  de 
leurs  imperfections  particulières  , donc 
iis  demandent  d'être  délivrez,  il  les  exau- 
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ce  en  les  confervauc  dans  l'hnmilité  , qui 
cft  le  fonds  de  la  vie  chrétienne  , & le  but 
principal  de  nos  prières.  Ainfi  il  n'y  a qu'à 
prier  fans  relâche  & fàns  découragement 
jufqu’à  la  mort , en  tâchant  de  corriger 
fidellement  les  défauts  que  l’on  remarque 
dans  Tes  prières  ; mais  en  laHl'ant  à Dieu 
le  difcernement  de  la  maniéré  dont  il  lui* 
plaira  de  nous  exaucer,  foit  en  nous  cor- 
rigeant il  de  nos  défauts,  foit  en  nous  hu- 
miliant par  nos  défauts. 

V.  Rien  n'efl  plus  difficile  dans'  la 
vie  chrétienne  que  l'alliance  qu'il  y faut 
faire  de  là  patience  dans  Tes  propres  dé- 
fauts avec  le  defir  fincere  de  s'en  corri- 
ger : carilfemble  que  l'un  foir  contraire 
à l'autre  , & que  l’on  ne  haïlTe  pas  allez 
ce  que  l'on  fouffre  fi  tranquillemenr.  Ce- 
pendant il  n’en  eft  pas  ainfi.  Ce  n'eft  pas 
au  contraire  bien  haïr  Tes  defauts  que  de 
s'en  impatienter  : car  c'eft  luppofer  que 
nous  avons  beaucoup  de  force,  & qu’il 
y a lieu  de  s'étonner  de  ce  que  nous  fom- 
tties  tombez  dans  Tes  foiblefl'es.  Or  c'eft 
l'orgueil  qui  produit  cet  étonnement.  Il 
n’efl  pas  étrange  que  la  foiblefTe  fuccom- 
be  , & qu’une  racine  corrompue  produi- 
fe  des  fruits  corrompus.  Nous  devons 
même  reconnoître  que  nous  pouvions 
aller  4aeaucoup  plus  avant  5 que  c'eft  la 
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atace  de  Dieu  qui  nous  en  a prefcrvez,  & 

que  nous  l'cn  devons  remercier.  Mais 
comment  haïr  le  péché  avec  cette  difpo» 
£cion  trànquilleî  II  le  faut  hair^parce  que 
nous  ne  lailfons  pas  d’ètre  coupables.  . Il 
le  faut  haïr  » parce  que  cette  foiblefle  8c 
cette  corruption  ne  nous  exeufent  point 
étant  volontaires.  Il  le  faut  haïr  > parce- 
.cue  le  péché  eft  contraire  à la  juftice  de 
Dieu  & à fa  fainteté  , & qu'il  renferme 

i ne  injuftice  & une  ingratitude  infinie. 
.Et  avec  cela  néanmoins  il  faut  fe  refou- 
d e à le  combattre  tout  de  nouveau , fens 
fe  décourager  jamais  i & être  refolu  d'a- 
.Noir  toûjours  recours  à Dieu  avec  la  me- 
iTie  confiance , & de  ne  cefïer  jamais  d ef- 
perer  qu'il  nous  en  délivrera.  . 

VI.  Le  folidc  fondement  de  l'efpe- 
rance  du  falut  doit  être  toûjours  à l'égard 
. de  chaque  ame  , l'amour  éternel  qu'elle 
.doit  croire  que  Dieu  lui  porte,  qui  eft 
ce  que  Je  sus-Chris  T marque  dans 
V.  17.  ' Evangile  par  ces  paroles  Ip/f  enim 
- • Voter  omot  vos  .*  C A R mon  Vereytnu  mtoe. 
C'eft  par  cet  amour,  qu’il  nous' reveil- 
le de  nôtre  aflbupifTement  î qu'il  .nous 
.foutient  dans  nos  foibleffes  ; qu'il  nous 
• releve  dans  nos  chutes- j.-qu*il  nous  fait 
-,é‘'jter  rniUe  dangers  & mille -piégés  , fans 

même  que  nous  nous  en  .apperc§viqns. 

Sans 
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Sans  cet  amour  nos.  airoupiffemens  de- 
viendroienc  éternels  > & nos  chutes  fan« 
remede.  Il  faut  à la  vérité  féconder  cec 
amour  par  fes  foins  , fes  efforts , fa  vigi- 
lance , fes  prières  ; mais  c'eft  cet  amour 
même  cjui  excite  ces  foins  , ces  efforts  > 
cette  vigilance  , ces  prières  > & qui  fup- 
plée  aux  défauts  infinis,  que  nous  y mê- 
lons. Sans  cela  tout  feroit  bicn-tôt  dilïï- 
pé.  Si  le  Seigneur  n’édifie  U maijhn  , c’efi 
en  vain  que  travaillent  ceux  ^ni  U ven-  n^.r. 
lent  bâtir.  Mettons  donc  nôtre  unique 
confiance  dans  cet  amour  de  Dieu  pour 
nous':  Ipfe  enim  Pater  ornât  vos  ÿ & dans 
les  preuves  que  nous  en  avons  par  les  fe- 
parations^ qu'il  a faites  de  nous  du  nom- 
bre des  méchans  » en  nous  donnant  le 


defir.de  le  fervir- , & de  l'horreur  pour 
les  vices.  ; > ^ , -, 

Voilà  ce  qui  nous  peut  affermir  quand 
nous  fommes  agitez  d'inquietudes.  St 
nous  regardions  nos  foibleflès  , nos  lâ- 
cherez , nos  imperfeâions  uniquement  » 
nous,  aurions  en  quelque  force  fujec  de 
defefperer  : mais  en  regardant  cet  amour 
ccerneliSc  tout  puiffànt  *,  nous  avons  au 
contraire  fujet  de  tout  efperer.  Et  plus 
nôtre  efperance  fera  force  Sc  pleine  de 
confiance  , plus  elle  fera  efficace  pour 
nous  affermir  ' dans  la  voye  de  Dieu  , &C 
-MomeVlL'  ■ \ G 
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pour  nous  faiic  arriver  furement  au  teri  \ 
Pf^  Inc  de  nôtre  courfè  qui  eft  lefalut.  C<«r 
4.1.  de' tous  ceux  <^ui  efperent  en  lui  & cjuî  at- 
tendent fon  fecoptTS  y xtucun  ne  Jera  confon- 
du. E T E M 1 M linîverji  <jut  JuJünent  te 
hon  canfmdentur  y dit  le  Roi  prophète.  ^ 
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En  ce  tcmps-là  « Ji  s.u  s dit  à fcs  Difci- 
plcs.:  Si.qudqu’uQ  d’entre  vous  avoi tua 
ami ,&  qu’il  l’allât  trouver  au  milieu  de  la 
nuit  pour  lui  dire  : .Mon  cher  ami  > pirêtcz-nioî 
trois  pains.  : parce 'qu’un  de  mes  atnîs  faifant 
voyage  vi«nt4:aiïwcr  chez  moi.,'  & je  n’ai  rien 
à lui  donner., que  cet  homme  lui  répondît 
jJe  dedans  fa  inaifon  : Ne  mMraportuncz  point , 
ma  porte  eft  déjà  fermée  , ie  mes  enfans  font 
couchez  auiTi  bien  que’moi  y je  ne  puis  me  le> 
ver  pour  vous  en.donnec  ::  n’ei):*.il  pas  vrai  que 
.quand  il  ne  fc  ievetoit  pas  pour  lui  en  donnei: 
acaufe  qu’il  eft  fon  ami  » fi  neanmoins  ils  per- 
feverorè  à fxapcc  « il  fe  kÿérôic  à câufe  de 
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fon  imporianicé  , & lui  eu  donncroic  autauc 
qu'il  en  auroic  bcfoiu  i Je  vous  dis  de  même; 
Demandez,  & il  vous  fera  donné  : Cherchez, 

& vous  trouverez  : Frapcztf //t  porte  , & elle 
vous  fera  ouverte.  Car  quiconque  demande 
teçoic  : & qui  cherche  trouve  : & on  ouvrira  à 
-celui  qui  fiape.  Qui  cit  le  pc-rc  d’entre  vous 
qui  donnât  i fon -fils  une  pierre  lors  qu’il  lui  de- 
manderoit  du  pain  î ou  qui,  lui  donnât  un  fer» 
ptnt  lors  qu’il  lui  demanderoit  un  poillon  ? ott 
qui  lui  donnât  un  feorpion  > lors  qu’il  lui  de- 
tnanderoit  un  ceuf  ? Si  donc  , vous  , -tout  mé« 
chans  que  vous  êtes  > vous  fçavcz  ncannaoins 
donner  de  bonneschofes  à vos  enfans  i à -com- 
•fcicn  plus -forte  raifon  vôtre  Pere  qui  eft  dans 
Je  ciel  , donacra-t-il  le  boa  Efpiit  à^euz  qui 
ic  lui  demandent  i 

Explication. 
î.  f E s U s-C  H R I s T pour  inûruire  (es 
J Apôtres  de  la  neçcffiic  non  feule- 
ment de  prier  , mais  de  prier  avec  pec- 
ftverancea  ft  fert  de  laparabole  d'un  ami, 
<jui  n'ayant  point  de  pain  chez  lui  pour 
donner  à une'  perfonne  qui  y écoit  arri- 
vée fort  tard  , en  obtient  par  fon  impor- 
tunité & par  fa  pcrfe.verance  j d'un  de 
fes  amis  qui  n'avoit  guéres  envie  de  lui 
CUidonner & qui  l'^voit  refufé  d’abord.  ' 
Ce  qui  paroîc  diflemblablc  dans  cctcc 
coraparaifon  -,^ft  ce  qui  la  rend  plus  for- 
te, Cet  amî , qui, .prête  :çès  pains  & qui 
n’avoit  gucres  envie  de  les  prêter,  fort 
jÜôPerfiOt  de  Dieu  quba  Hsie.  grande  incli- 
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nation  à nous  accorder  fes  grâces.  La 
mauvaife  humeur  de  cet  ami  n*a  point  de 
rapport  avec  la  bonté  de  Dieu  , qui  ne 
s'importune  jamais  de  nos  prières.  Mais 
la  conclufion  que  ] e s u s-C  h R 1 s T en 
tire  n'en  eft  que  plus  vive  par  ces  difTel 
rcnces  memes.  Car  fi  cet  ami  fi  facile  à 
importuner  & fi  peu  difpofé  à faire  plai- 
fir  , fc  laifle  fléchir  par  des  prières  perfe- 
veranres,que  ne  devons-nous  point  atten- 
dre de  Dieu  qui  eft  dans  une  difpofition 
toute  oppofee  ? Ce  qui  empêche  donc 
•que  nous  n'eprouvions  le  même  fuccés 
dans  les  prières  que  nous  lui  faifons  pour 
les  biens  fpirituels  , eft  que  nous  ne  les 
lui  faifons  pas  avec  la  perfcverance  que 
les  hommes  ont  à demander  & à recher- 
cher les  biens  temporels.  Que  ne  font 
.point  les  pauvres  pour  obtenir  des  aumô- 
nes î Que  ne  font  point  ceux  qui  paftent 
leur  vie  à la  Cour  pour  obtenir  des  gra- 
ces  du  Prince  ? Quel  courage  n'ont-ils 
4.  J J.  point  pour  fe  fiütenir  , comme  parlé  l'E- 
critûre  V par  l'efpcrance  contre  l'efperance  ? 
Car  7 ayant  un  beaucoup  plus  gtand 
nombre  de  perfonnes  qùii  recherchent  les 
grâces  desPrinces  v^qu’il  n'y  a de  ces  grâ- 
ces qu'ils  ' peuvent  faire  i il  faut  toujours 
que  pour  contenter  les  uns  ils  mdcon- 
t'entent  les  autres.  Ul  C^ur  eft  plcinc^cr 
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gens  qui  y vieillirent  fans  rien  obtenir, 
qui  fe  montrem,  qui  s'empreflent,  qui  ne 
manquent  à rien  , & ne  parviennent  ja- 
mais à ce  qu'ils  prétendent..  Cependant 
ils  ne  fe  laflent  point , & ils  efperent  tou- 
jours, Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
Dieu  qiïe  des  Princes.  Il  ne  s'appauvrit 
point  en  donnant.  Il  n'épuife  point  fes 
tréfors.  Celui  qui  obtient  fts  grâces  ne 
nuit  point  à d'autres  qui  les  délirent.  On 
ne  manque  donc  jamais  d'obtenir  ce  qu'on 
lui  demande  , pourvu  qu'on  perfevere 
à le  demander  : & fi  l'on  ne  l'obtient  pas, 
c'ell;  toujours  par  la  faute  de  celui  qui 
prie , 6c  non  par  celle  de  Dieu. 

II.  Dieu  eft  remjdi  de  mifericorde 
& de  bonté  pour  nous  combler  de  grâ- 
ces s mais  il  en  fçait  le  prix  > & il  ne  veut 
pas  que  nous  l'ignorions  ni  que  nous  les 
méprifions.  H nous  vouloir  faire  com- 
prendre cétie  vérité , quand  il  dit  à la  Sa- 
maritaine : Si  veut  comoiJJieK,  le  de»  de 
Dieu  : Si  fetres  domm  Dei,  Nôtre  mé- 
pris  de  nôtre  indifférence  pour  fes  grâces 
en  arrête  le  cours,  èc  ne  perfeverer 
pas  à lui  demander  fes  grâces , eli  un  mé- 
pris effeétif  qu'on  fait  de  fes  grâces  , & 
une  infidélité  contre.fabonté.ll  faut  qu'on 
croye , ou  qu'elles  ne  valent  pas  la  peine 
d'être  demandées  avec  tant  d’emprcfïc.-. 
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ment  , ou  que  Dieu  n'efl:  pas  aflczbofî 
pour  nous  les  donner.  Les  prières  de 
ceux  qui  ne  perfeverent  pas  à prier  , ne 
mcritoienc  donc  point  d'être  exaucées  dés 
le  commencement  jparce  que  Dieu  voyoit- 
qu'elles  partoient  d'un  cœur  peu  peiTua» 
dé  de  l'excellence  de  Tes  dons  , où  qui 
avoir  peu  de  confiance  en  fa  bonté.  Ainfi  ^ 
il  rejette  CCS  pricres,parce  qu'elles  font  dé- 
ièétucufcs  dans  leur  principe.  Quiconque - 
prie  au  coDtrsure  avec  rerolution  de  ne  (o- 
iaflèr  jamais.  > reconnoîc  bien-tôc  que  (a- 
prière  n’cffc  pas  fans  effet.  Il  voit  que  ce 
lui  eft  un  grand  bien  de  vivre  dans  cette 
dépendance  de  Dieu , & veiller  à fa  porte, 
comme  dit  l'Eçriturc  i.Beatus  hom  qtài 
vigilat  ad  fores  meas  quetidié  , 6c  que 
c'eft  beaucoup  obtenir  de  lui  que  d'eti 
obtenir  la  perfeverance  dans. cet  état  de- 
mendiant , qui  doit  être  l'état  de  tous  les 
hommes  pendant  toute  cette.  vie:que  c’eft 
beaucoup  obtenir  que  d'obtenir  de  Dieu- 
de  fentir  fes  miferes  & fa  pauvreté  , & 
de  lui  pouvoir  dire  avec  vérité  comme  le 

P/ 39.  Prophète  : Pour  moi  js  fuis  pauvre  & 
ahandonnéi  Ego  autem  menàicus  fum  ô* 
pOHper,  Car  on  ne  petit  que  parce  qu'oii 
ne  les  fent  pas. 

" I II.  L E s refus  & les  retardemens  de  - 
. Digu  ne  fignificnc.doüc,  autre  ehofe  finon  ^ 
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que  nous  devons  prier  avec  plus  d^ardeur, 
avec  plus  de  itbumiffion  , plus  d'humiii-  . 
té , plus  de  perfeverance.  C’eft  une  voix 
de  Dieu  qui  nous  dît  : Corrigez  vôtre  lâ- 
cheté i,animez  vôtre  froideurifoumettez- 
vous  à mes  ordres  j ■ humiliez-vous  fous 
ma  main  toute  puilfantc  ; perfeverez  à 
prier.  Ces  refus  & ces  retardemens  font 
des  inftruétions  falutaircs  , . pourvu  que 
nous  en  ufions  comme  il  faut  j que  nous 
ne  prétendions  point  devinet  tcrtieraire- 
ment  les  intentions  de  Dieu  ,&  que  nous 
fondions  nôtre  cœur  avec  fincerité,  pour 
tâcher  d'y  découvrir  ce  qui  s’oppofe  à 
l'effet  de  nos  prières.  Peut-être  même 
qu'une  plus  grande  profperité  fpiriiuelle 
nous  nuiroit  ,&  que  nous  ne  fommes  pas 
capables  de  là  porter..  Dieu  ne  nous  veut 
pas  confier  fes  dons,  parce  qu'il  nous  voit 
dîfpofezà  cn  abafer.»  Il  connoît  nos  foî- 
blefles  , & nous  ne  les  connoiflpns  pas.  Il 
voit  nos  tenebres , & nous  ne  les  voyons 
pas.  Que  pouvons-nous  donc  mieux  faire 
que  de  nous  abandonner  à fa  conduite , 
de  nous  regler  par  la  déclaration  qu'il  ^ ,, 
nous  a faite  de  fa  volonté  , qui  eft  que* 
nous  devons  toujours  prier  fans  nous  laf* 
fer , ni  nous  décourager  jamais  î,  Opmet  Lhc.  " 
femper  orare  , & non  àeficere.  Voilà  la  i8.u. 
voye  qu'il  nous.raarquc  par  fon  Evangile. 
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Qui  y marche  conftamment  jiifqu'à  la 
£n  , a fujct  de  croire  qu'il  y trouvera  la 
vie  : mais  quiconque  fe  lalîc  & fe  décou- 
jrage  , doit  être  alTuré  qu'il  ne  fçaiiroit  la 
trouver  dans  cette  voye  de  défiance  , & 
que  Ton  découragement  ne  le  peut  con- 
duire qu'à  la  mort. 

SUR  L'  E V A N G I L E 

DU  MARDI  APRES 

D ü V.  D I M A N C H E 

D*  A P R E s 

P A S Q ü E S. 


Evakgilb.  Luc,  i i.  i, 

En  ce  cempS'Ii  1 Jésus  écanc  en  prières 
CO  un  certain  lieu  , après  qu'il  eue  cède  de 
prier  , l’un  de  fes  Difciplcs  lui  die  : Seigneur  » 
apprenez-nous  à prier  , ainlî  que  Jean  l'a  appris 
à î^es  Difciples.  £c  il  leur  dit  : Lotfque  vous 
prierez  , dites  : Pere  , que  vôtre  nom  foie 
fandifié.  Que  vôtre  régné  arrive.  Donnez'oous 
aujourd’hui  nôtre  pain  de  chaque  jour  : Et  te- 
mectez->nous  nos  ofFcnfes  , puifque  nous  les  ce- 
mettons  à tous  ceux  qui  nous  font  redevables.  Ec 
oc  nous  abandooflcz  point  à la  tentation. 
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ExPLlCATl  ON. 

I,  T A prière  qu’un  des  Dirciples  fait 
J £ su  s>C  H R I s T dans  l’Evan- 
gile de  ce  jour  , en  lui  demandant  quUl 
leur  apprh  àprier  0 a m 1 n e , doce  nos 
orare  > nous  fait  voir  que  la  nature  & la 
raifon  ne  fulHfent  pas  pour  bien  prier , Sc 
quecen’efl:  point  une  fcience  naturelle. 

Il  ne  faut  point  d’inflrUéHon  aux  pauvres 
pour  fçavoir  demander  leur  pain.  Le Teul 
fentiment  de  leur  befoin  les  en  inllruic 
(ùffifamment.  Il  en  elbde  même  de  toutes 
les  autres  necelEtez  temporelles.  Il  ne 
faut  peint  de  maître  pour  enfeigner  la- 
fcience  de  les  demander.  Mais  il  en  faut' 
pour  nous  apprendre  à prier  Dieu..  Saint 
Jean-Baptifte  en  avoit  inllruir  Tes  Difci-^ 
ples>  comme  il  eft  marqué  dans  cet  Evan- 
gile j & c’ell  avec  railbn  que  ce  Dilciple* 
de  J £ s U s- Ch  n i s t demande  la- même 
grâce.  Car  non  feulement  nous  n’avons- 
pas  le  lèntiment  de  nos  vrais  befoins  fi£ 
de  ce  qui  nous  eft  vraiment  neceUaiie:* 
mais  nous  avons  des  fentiinens&  des^de— 
ürsde  faox-befoins  &^de  fauHesneceffitez' . 
qu’il  né  faut  pas  denuinder.  Nous  ne  fça- 
vons  pas  ce.  que  nous  devons  principale.-  ^ 
ment  demander  > fur  quoi  nous  devons^; 
nous  appuyer  dans  nos  demandes  pour  en^ 
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obrenir  l'efFec  j comment  & avec  .quellc:!- 
cürpofition  nous  le  devons  faire. 

Non  feulement  nous  devons  demander 
à. Dieu  au  commencement  de  nôtre  con- 
verfion  , qu’il  nous  apprenne  .à. prier  j , 
mais  nous  le  devons  demander  toute  nô- 
^ tre  vie.  Ce  doit  être  l’objet  d’une  priere. 
continuelle  , parce  que  nous  en  avons  un,, 
befoin  continuel.  Sans  .cela. ou  nous  ne  . 
prierions  point  du  tout , parce  que  nous  , 
ne  fentirions  point  nos  befoins  , .ou  nous  . 
ne  manquerions  pas  de  fubftitucr  les  de- 
firs  de  la  nature  aux.  deiîrs  de  l’efprit  , à < 
moins  que  l’ondtion  de  la  grâce  ne  nous  . 
les  fit  difeerner.  Ainfi  celui  des  Difclple^.. 
qui  demandait  à J u s-G  h-^r  i ? t au  •. 
nom  de  tous  qu’il  les  inftriiisît  touchant 
priere.,  étoit  déj.aiui-même  inftruit  d’une , 
vérité  tres-importantefur  cette  matière,  , 
qui  eft  celle  dont  faint  Paul  inftmifit  de-  - 
puis  les  Romains  en  leur  difant  ; Qniâ  ' 
wsrmis  JîcHt  oportet.  , nefeimus.  Nous 
Jiçavons  ce  que  nous  devons  demander  à Dieu, 
Ce  Difciple  nous  inftruit  donc  par  cette., 

, demande  s .paree  qu’il  nous  avertit  de- 
nôtre  ignorance , & que  c’eft  .une  grande - 
fcience  de  la  bien  coiuioître.. 

I J.  } EÆ  u s - C H R I s T ne  rebuté. - 
point  la  demande  de  ce  Difciple  , & ce* 
fut  l’occaf  Q.qu’il  prit  pour  infliuirc.iouie. 
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fôn  Eglife  de  cetre  oraifon  divine  qui  dl 
Ja  régie  & le  modèle  de  coûtes  les  autres. 

Eile  nous  apprend  non  feulement  à prier, 
mais  à vivrerc'eft  l'abregé  de  tour  l’Evan-  - 
gile  ; & cHe  comprend  non  feulement 
tout  ce  qii*il  faut  faire  pour  être  fauve  , , 
mais  aufïl  le  moyen  d^obtenir  de  Dieu  la 
grâce  de  l’accomplir.  Les  plus  grandes 
œuvres  de  Dieu  , & les  inftruéitions  les  • 
plus  needfaires  à fon  Eglife  , fcmbicnt 
être  des  fuites  d’occafions  imprcvûës 
particulières  , plutôt  que  d’un  deflêin  de 
J B s U s-C  H R 1 s T.  biais  c’cft  quc  Dieu 
cft  maître  des  occafions  aufli  bien  que 
des  fuites.  Il  les  procure&  les  fait  naître;^  - 
II  n’avoit  pas  feulement  prévu  le  defîr  de 
ce  Difciple  , mais  il  le  lui  avoit  infpiré  , , ^ 

afin  d’avoir  lieu  de  donner  à fon  Eglife 
cette  inftruârion  incomparable.C’eft  ainfi  i 
qu’il  a foin  dé  cacher  les  deffeins  de  fa 
providence  fous  des  evenemens  qui  pa- 
roilTènt  tout  humains  : & lors  qu’il  nous  • 
devclopera  toute  fa  conduite  fur  nous,  . 
nous  verrons  que  tout  a contribué  ànôtre  - 
falut  que  les  moindres  evenemens  de - 
nôtre  vie  y étoient  eflènticls  ; & que  d’au*  - 
très  fuccés  y auroiehc  été  tout-à-fair  con- 
traires,Nous  verrons  qu’il  failoit  que  ce--  ■ 
lui  là' paflàt  par  ce  chemin  y & celui-ci  < 
par._cct  ;mtre  y.Sc  que  Dku  rompît  usi-ec  ' 
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infinité  de  deflèins  bons  en  apparence  » 
mais  qui  les  en  auroient  détournez.  Ec 
cela  nous  apprend  à defirer  peu  de  chofes 
en  particulier  j à defirer  peu  fortement 
celles  que  nous  defirons  a & à n'avoic 
qu"un  defir  invariable  , qui  eft  de  noua 
tenir  fournis  à Dieu  , ôc  de  nous  aban- 
donner à fa  coduite. 

III.  Il  eft  remarquable  que  quoique 
Jisus-Chri  ST  eût  inftruit  fes  Ap^ 
très  touchant  la  priere  , ils  demeurèrent 
neanmoins  tres-imparfaits  jufqu'à  fa  re- 
furre£fcion,auflt  bien  à l'égard  de  la  prière 
que  des  autres  vertus  i ce  qui  fit  qu'il  leur 
reprocha  peu  de  temps  avant  la  mort , 
<^HÎls  n’Avoiem  mtore  rien  demandé  en  fon 
nom.  C'eft  que  l'inftruAion  ne  fuffic  pas 
pour  bien  prier.  Nous  ne  fommes  pas  feu- 
lement ignorans  a l'égardde  ce  qu'il  faut 
demander  i mais  nous  fommes  de  plus  » 
foibles  & impuifians  pour  le  demandes 
quand  nous  le  fçavons.  Car  demander  * 
c'eft  aimer  & defirer  ce  que  l'on  demande; 
& l'on  ne  defire  point  les  biens  du  ciel, 
tant  que  l'on  defire  ardemment  ceux  dû 
la  terre.  C'eft  pourquoi  c'eft  particulière- 
ment à l’égard  de  la,  priere  ^ue  faint  Paul 
dit  , t]ue  l’efprit  aide  nette  infirmité: 
S P I B.  I T U s odjHvat  infirmitatem  nofiU 
tram.  A quoi  il  ajoute  que  i'efprit  prie 
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te  V,  Dim.  d’après  Pâ(jues,  j 
pour  nous  par  «tes  gemiflcmens  ineftà- 
blés.  Il  faut  donc  demander  à Dieu  non 
feulement  q^u'il  réglé  nos  defirs  & rios 
prières  : Mais  qu'il  répande  fur  nous  !'<?/• 
prit  de  prières  : S P i r i x ii  m precum  , 
& en  un  mot  , qu'il  nous  falTc  prier  fé- 
lon fou  Efprit  Si  par  Ton  Efprit. 


^ ^ 

SUR  E P î T R E 


DU  J O U R 

DE  L'ASCENSION. 
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E P î T R I.  Aths  I.  I. 

I’Ai  parlé  dans  mon  premier  Livre , ô Théo- 
phile , de  tour  ce  c^ue  Jésus  a faic  & ei> 
feigné  depuis  le  commencement  jufqu-au  jour 
qu’il  fat  élevé  dans  le  ciel  , aprés^ avoir  inftruie 
par  le  Saint  Efprit  les  Apôtres  qu’il  avoir  choi* 
fis.  11  s’eroie  auiH  montré  à eux  depuis  fa  pafw 
lion  , le  leur  avoir  fait  voir  pat  beaucoup  de 
preuves  qu’il  croit  vivant  , leur  apparoilîanc 
durant  quarante  jour^  , le  leur  parlant  du 
royaume  de  Dieu.  Et  mangeant  avec  eux  il 
leur  commanda,  de  ne  point  partir  de  Jerufa- 
1cm , mais  d’attendre  la  promcüe  du  Pcrc  , que 
TOUS  avez  , leur  dit-il  , ouïe  de  ma  bouche:, 
car  Jean  a batifé  dans  l’eau  , mais  dans  pco 
dç  jours  TOUS  ferez  batifez  dans  le  Saint  Efptia 


!• 


Luc, 

1V.1Q* 
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Alors  ceux  qui  fe  tiouvcreac  prcfcos  lui  detnan*'- 
dcrcnc  ; Seigneur  , fcra-ce  en  ce  temps  qo« 
vous  idubUtcz  le  royaume  d’Uiacl  2 Et  il  leur 
répondit  : Ce  n’eft  pas  à tous  de  fçavoii  les 
temps  & les  momens  que  le  Pere  a refctTcz  à- 
fan  fouveraia  pouvoir  ; mais  vous  recevrez  la 
vertu  du  Saint  Efpcicqui  defeendra  fur  vous»... 
& vous  me  rendrez  témoignage  dans  lerufa* 
iem  , & dans  toute  la  ludéc  Se  la  Samarie  » & 
jufqu'aax,  cxticmitcz  de  la  terre. . Apres  qu’il 
leur  eut  dit  ces  paroles  , ils  le  virent  s'élevei; 
vers  le  ciel  > & il  entra  dans  une  nuée  qui  le 
déroba  à leurs  'yeux.  Et  comme  ils  étoient  at* 
tencifs  à le  regarder  montant  dans  le  ciel  , dcuXi^ 
hommes  vêtus  de  blanc  le  prefenterent  foudain 
à eux  -,  qui  leur  dirent  : Hommes  de  Galilée  j 
pourquoi  vous  arrêtez-vous  à regarder  au  ciel  ( 
Ce  Jésus  , qui  en  vous  quittant  s’cH  élevé- 
dans  le  ciel  , viendra  de  Ja  'mêmc  forte  que 
vous  l’y  avez  vû  monter. 

Ex  PLI  G AT  ION* 

IJ  .r  'Eglise  nous  propofe  pour  l'E«. 

pitre  de  cette  Fete  , le  commen* 
cernent  des  Ades  des  Apôtres  » qui  efir  t 
proprement  la  conclufion  de  FEvangile  ; . 
puilque  FEvangile  étant  Flliftoire  de  la. . 
demeure  de  J e sus-C  h r i st  dans  It. 
monde  , fou  Afeenfion  décrite  dans  les* 
aûcs  J en  eft  la  fin.  Il  y avoir  déja  qua-; 
rante  jours  qu'il  étoit  refitifeite  ,&  qu'il  i 
ne  paroifibit  à fes  Apôtres  qu'en  certains^, 
temps  poor.  leux -donner  des  preuves  dc-fau 
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refurreâîon  , ôc  les  iiirtriiéllons  dont  ils , 
ayoient  befoin  félon  leur  ctac.  Mais  ces  . 
quarante  jours  étant  finis  , il  qqitta  Tes 
Apôtres  >,  &L  monta  vifiblement  au  ciel  en 
leur  prefcncc  , .deJarnaniei  e qui  cft  dé- 
crite par  faint  Luc.  Jamais  kiftoire  if  eut 
une  fi  belle  fin..  Jamais  les  hommes  n*onc 
rien  imaginé.'.de  plus  grand  & de  plus  il- 
litftrcjmais  jamais  rien  ne  refientit  moins  , 
l'homme  que  toute  la  conduite  de  Je  s u s-  - 
C H RIS  T , & principalement  depuis  fa-* 
Refurreélion  j u fqu'à  fon  Afcenfion.Qu'oti, , 
y prenne  garde , &:  qu'on  fc  confulte  foi- 
iuêmci&  l'on  trouvera  que  J esus-Christ 
n'a  prefque  .rien  dit  ni  rien  fait  de  ce  que 
l'efprit  humain  auroit  dit  ou  fait  ; & que 
cependant  la  conduite  de  Jesus-Christ' 
durant  ces-quarante  jours  a une  grandeur 
& une  dignité  qui  ravit  l'efprit  de  ceux^ 
qui  la  confiderent.Si  l’efprit  humain  a voie 
réglé  en  particulier  la  maniéré  dont  Jésus-  - 
C H R 1 ST  devoir  quitter  le  monde  , il 
auroit  voulu, ou  que.  J e s u s Ch  r i s xs' 
montât  au  delà  la  vûë  même, de  fes  en-< 
nemis  pour  les  confondre  , ou  qu'il  les 
négligeât  abfolumenti  & ne  leur  fît  poinCî? 
annoncer  enfuire qu'il  y étoicraonté>mai&.., 
les  lailîât  dans  leurs  tenebrespour  les  pu-  ' 
nir.  J E s u s-C  h r-j  s t ne  fit^ni  l’un  nf  , 
i^utre.lj  prj va,  par..juftiçeJei;oiiimun.de3f 


1 Co  Sur  t'EpItre  du  fdw 
Juifs  de  la  vue  de  Ton  AfeenHon  > & il 
voulue  qu'elle  leur  fut  annoncée,  & qu'ils 
la  crudênt  fur  la  foi  de  Tes  Difeiples  j>our 
krquelsils  avoient  im  fouverain  mépris*, 
il  donna  à fes  Difeiples  coures  les  quali* 
tez  neceilures  pour  rendre  un  témoigna* 
ee  (îneere  Sc  capable  deperfuader  lés  gens 
finceres  & non  prévenus  j mais  il  ne  leur 
en  donna  aucune  de  celles  qui  accirenr 
Feftime  & la  confideration  des  gens  pol^ 
fedez  de  l'efprit  du  monde , afin  d'humi-' 
lier  l'orgueil  des  hommes , & de  ne  don- 
ner entrée  *tla  foi  que  par  l'humilité  fi^ 
la  droiture  du  cœur.  Dieu  fuit  ainfi  dans 
la  plupart  des  choies  des  routes  fort-dif- 
ferentes  de  nos  penfées } & ce  n'eft  qu'a* 
prés  l'évenemenc  que  nous  pouvons  con- 
cevoir qu'elles  font  plus  propres,  pour* 
produire  l'effet  que  Dieu  a prétendu,  que- 
toutes  celles  que  nous  aurions  puimagi- 
Ijer.  Mais  fi  nous  ne  les  pouvons  com- 
prendre par  avaiKe  , nous  les  pouvons* 
adorer  par  avance,  & les  préférer  à' tou- 
tes les  vûcs  de  i'efpric  humain» 

1 L I L efi  remarquable  qu'une  des  der-- 
•jjfiercs  inftruôions  que  J e s u s-C  ha  i s t 
donna  ^ Tes  Apôtres  avant  que  de  les* 
quitter  ,.  eut  pour  but  de  réprimer  leur* 
curjoficé  , & de  les  tenir  dans  l'attente- 
paffible  de-l'exi^utioD  des  defTeios  de- 

» 
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Dieu.  Ce  n"efi  pas  à vous  , leur  dit-il  j 
de  fçavoir  les  temps  & les  mmens  que  le  *•  7* 
tere  a mis  en  [a  puijfance.  'Hou  efl  vef- 
tripn  nojfe  tempera  vel  momenta  qua  Pa- 
ter pofuit  in  fua  patefiate.  Et  c'eft  ce  qui 
fait  voir  que  cet  avercilTement  eft  d\ine 
importance  particulière. 

En  effet  rien  n'eft  plus  contraire  à l*ef^ 
prit  d*un  véritable  Chrétien  j que  cette 
curiofité  de  connoître  les  temps  de  Tcxc- 
cution  des  volontez  de  Dieu. 

L'cfpric  chrétien  cft  un  efprit  d'une 
profonde  humiliation  fous  la  puiffance  de 
Dieu.  Il  fe  contente  de  fçavoir  où  il  doit 
marcher.  Il  ne  prétend  à rien  davantage» 

11  croit  qu'il  a afléz  à faire  de  fonger  à 
obéir  ù Dieu  , & il  s'en  occupe  unique- 
ment. Il  eft  donc  bien  éloigné  de  vouloir 
penetrer  dans  les  confeils  de  Dieu  , & de 
fe  repaître  inutilement  de  ce  qu'il  n'a  pas 
befoin  de  fçavoir.  H cft  bien  aifede  pou- 
voir contempler  & adorer  la  fcience  infi- 
nie que  Dieu  a de  tous  les  évcnemens  fu- 
turs ; & fon  ignorance  lui  fcrt  de  degré 
pour  le  mieux  comprendre.  U cft  bien 
aife  de  fe  préparer  généralement  à l'exe- 
cution de  tous  les  ordres  de  Dieu  fans  ex- 
ception. Or  moins  il  les  connoîc , plus  fa 
préparation  cft  generale,  & fa  foumifEon 

entière.  Enfin  fcntanc  en  foi  une  fource 

; 
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de  ciirioficé  qiti  fe  répand  namrellèmenr 
ei>  penfces  & en  difcoiirs  inutiles,  & fou- 
vent  temeraiscs  , il  s'’efForcc  de  la  répri- 
mer 6c  non  p»s  de  la  nourrir  j & c’eft  cec 
cfpric  que  ) i s u s-C  h r i s t a infpiré  à- 
fes  Apôtres  par  cec  avertidèmenc  : Gt 
n'efi  pas  à . vous  de  f^avoir  les  temps  & les- 
ntomeas  que  le  Pere  a-mls  en  fa  puijfa^ice. 

- I I I.  N.o  U s avons  fefprit  û étroit  » 
que  nous  ne  fçaurions  lui  donner  le  moin- 
dre clTor  fans  faire  tort  à l'attention  qu'il' 
doit  avoir  à accomplir  l'œuvre  que  Dieu 
nous  impofe.  Nous  l'avons  fi  téméraire» 
que  s'il  avoit  la  moindre  ouverture  de  fer 
jetter  dans  l'avenir,  il  bâ.iroit  une  infini- 
té de  chimères.  Et  c’eft  ppurqvioi  Dieu  a<- 
voulu  Uifter  tout  le  futur  dans  une  profon- 
de obfcurité  afin  de  rappeller  les  hom- 
mes à ce  qu'il  leur  fait  connoître  de  fa; 
volonté  p®ur  le.  temps»  prefent;  S’il  leur 
découvre  donc  quclque  chofc  de  l'avenir, , 
c'eft  lors  qu'ils  ont' quelque  chofe  à faire- 
pour  s'y  préparer;  Ce  fût  par  cette  raifon 
qu'il  prédit  à fes  .Difciplcs.  la  defeente 
prochaine  du  Saint  efprit  ; parce  qu'il 
voLiloit  qu'ils  l’at tend i fient  enfemblc  à' 
Jérufalcm.Et  comme  il  falloir  encore  que 
ce  fût  par  fes  ordres  qu'ils  entrepriflènt  la 
prédication  de.  l'Evangile  par  toute  la 
terre , il  leur  renouvelle,  encore  cct  ordre 


> 


Digiti2Ci- ... 


dè  l^AfcenJ^n.  léy 

far  le  point  qu’il  écoic  prêt  de  monter  au 
ciel,  & ce  fut  par  là  qu’il  termina  fa  prci- 
fencc  viiible  fur  la  terre. 

IV.  Une  feule  vue  de Jesus-Christ 
montant  aux  cieux  , a fuffi  aux  Apôtres 
pour  les  perfuader  qu’il  y droit  cfFedlive- 
ment  monte.  Mais  ] e s u s-C  h r i s t fe 
montra  pluficurs  fois  à eux  depuis  fa  re- 
fuwedtion  , pour  leur  en  imprimer  la  foi. 
G’cft  qu’il  eft  aife  de  croire  qu’un  corps 
reirufcité  cfbmoBcé  au  ciclrmais  il  eft  bien 
plus  difficile  de  fe  perfuader  qu’un  mort 
crucifié  & enfcveli  foie  refllifcité.  On 
pouvoir  craindre  après  avoir  vu  une  fois 
J E s U s-C  H R I s T reifufeité,  que  ce  ne 
fôc  une  illufion  des  fens.  Il  falloir  plu- 
iîeurs  apparitions-  pour  en  confirmer  U.j 
créance  , au  moins  à. l’égard  de. ceux  qui 
n’en  font  perfuadez  que  fur  le  témoignage 
des  Apôtres.On  auroit  dit  qu’ils  s’étoienc 
imaginé  d’avoir  vu  ] e s u s-C  H r i s t, 
& que.  quelqu’un  avoir  pris  plailir  à les . 
tromper  par  quelque  artifice.  Mais  tou- 
tes ces  penfées  ne  peuvent  avoir  lien  à- 
l’égard  de  l’Afcenfion  , qui  n’eft  que  la 
derniere  apparition  de  J e^  u s C »R  i s t- 
icdufcité , accompagnée  de  cette  circonf- 
tance  , qu’il  s’éleva  dans  le  ciel  , -qui  i 
renferme  ainft  la  preuve  de  fa  Rçfurreébion  i 
de  .fon  Afcenfion  tciut  enfemblc. 
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V.  Cette  nuée  qui  borna  la  vue  de 
fes  Apôtres,  & qui  leur  cacha  le  corps  de 
J E s U s-C  H R I s T montant  aux  cieux, 
borne  aufll  la  connoidànce  des  hommes 
couchant  le  lieu  où  il  ell.  Nous  fçavons 

ï-  qu‘il  eji  monté  au  ciel  , & même  dejfta 
de  tous  les  cieux  , comme  faim  Paul  le  dit 
dans  PEpître  aux  Ephefiens.  Mais  quel 
eft  l'endroit  qu'il  a choiH  î Eft-cc  à Po- 
rienc , à l'occident  , au  midi , au  fepten» 
, trion?C'cftce  que  perfonne  ne  fçait.  C'eft 
une  chofe  admirable  combien  Dieu  a ea 
foin  de  cacher  aux  hommes  ce  qui  ne  fer- 
voie  qu'à  nourrir  leur  curiofité , Ôc  com- 
bien il  a eu  foin  de  leur  imprimer  par  (a 
conduite  fur  eux  l'éloignement  où  ils  doi- 
vent être  de  s'appliquer  aux  recherches 
inutiles  qui  amnfent  leurs  efprits.  Et  c'eft 
ce  qui  nous  devroit  être  un  motif  de  re- 
noncer volontairement  dans  nôtre  propre 
conduite  à tout  ce  qu'il  nous  eil  inutile 
de  fçavoir  j de  nous  priver  de  mille  nou- 
' vellcs  qui  occupent  nôtre  efprit  & rem- 
plident  nos  entretiens.  Il  y a quelque 
chofe  dans  l'ignorance  qui  humilie  l'ef> 
prit , & qui  lui  apprend  ce  qu'il  eft.  Les 
connoifl'ances  inutiles  le  privent  de  cet 
avantage,  & lui  caufent  ordinairement  de 
la  vanité  & de  l'enflure. 

VI.  li.  eft  aftez  difticile  de  marques 
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îadifpGfition  humaine  des  Apôtres, quand 
ils  eurent  vû  Jesus-C  hri  st  monter 
- aux  deux  , & le  combat  qu'ils  purent 
éprouver  de  la  nature  , touchée  de  cette 
privatton,ôt  de  la  charité  qui  fe  réjoiiiHbit 
de  ce  que  J e s u s-C  h r i s t dtoit  allé 
prendre  une  pleine  poflèffion  de  fa  gloire. 
Il  eft  certain  par  le  récit  de  faint  Luc, 
qu'ils  demeurèrent  quelques  temps  les 
yeux  attachez  au  lieu  où  ils  l'avoient  per- 
du de  vûc.  Car  c'eft  ce  que  marque  le  dif- 
cours  des  Anges  qui  leur  dirent  \ Hommes 
'de  Galilée  , powtjuoi  vous  arrêtez-vous  k 
regarder,  au  ciel  î U t qtdd  fiatis  afpicien^ 
-tes  incœlum  f comme  s'ils  enflent  attendu 
'que  Jésus* Christ  en defeendît de 
nouveau  apres  y être  monté.  Ce  fut  une 
derniere  marque  de  l’amour  humain  qu'ils 
avoient  pour  lui.  Mais  les  Anges  les  fi- 
“rent  paflèr  de  cet  état  à des  fentimens  de 
foi  , en  ne  leur  donnant  plus  lieu  d'cfpe- 
ter  d’autre  retour  vifible  de  Jesus-Christ 
dans  ce  monde  , que  celui  de  fou  dernier 
avenement.  Aiiifi  depuis  ce  teraps-là  ils 
, h’efpererenc  plus  de  le  revoir  fur  la  terre, 
& tout  leur  eiprit  fe  tourna  à l’adorer  dans 
le  ciel  , & il  attendre  ce  dernier  avene- 
menç.  Ce  doit  être  aulfi  la  difpoficion  & 
la  dévotion  de  tous  les  Chrétiens  : & ils 
^ -ne  fç^uroieuc  s'occuper  trop  fouvent  d^ 
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l’idée  de  J e su  s-C  h r i s t glorieux  afEs 
à la  droite  de  Ton  Pere , & defcendant  de 
là  pour  juger  les  hoinmesjparce^^ue  cette 
idée  les  fait  fouvenir  de  l’obligation  qu’ils 
ont  de  fe  mettre  dans  l’état  où  ils  fouhai- 
tenc  d’être  jugez,  & de  faire  tout  ce  qu’ils 
voiidroient  avoir'faic  en  ce  temps  là. 
j{B.-  VIL  E T A N T retournez  à jerufalem 
. 11.  de  la  montagne  des  Olives,  ils  y pafîerent 
dix  jours-cn  prières  , étant  tous  unis  cii- 
femble  dans  l’attente  de  la  dclccnte  du 
Saint  Efprit  , avec  une  difpofition  gene- 
rale de  faire  tout. ce  qu’il  plairoit  à Dieu 
de  leur  ordonner  par  cet  Efprit,  d’eft  la 
difpolîtion  ou  nous  devons  être  à l'égard 
‘de  toutes  les  vocations,^:  de  tous  les  em- 
plois. Avant  que  le  Saint  Efprit  nous  ait 
; marqué  nôtre  partage  , nous  n’y  devons 
-avoir  qii’u ne  difpofition  generale  •>  fans 
prévenir  ie  choix  dè  Dieu,  il  y en. eut 
quantité  dans  cette  fainte  aflemblée  , qui 
ne  furent  appliquez  par  l’efprit  de  Dieu  , 
?qu’à  de  petits' minifteres  , comme  par 
< exemple , à avoir  foin  de  certaines  chofes 
. temporelles  mais  pourvu  quc.ee  foie  Iç 
Saint  Efprit  qui  nous  i y applique  , nul 
miniliei  e ne  nous  doit  paroître  petit.  Le 
grand  defordre  des  hommes. eft  , que 
chacun  afpire  aux  plus,  grands  cmplois.> 
& ne  fe  ecmteme  .pas  derceux  ^qqi  Xui 
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font  proportionnez, on  qui  lui  font  defti- 
nez.  Chacun  veut  aller  en  pleine  mer  , 
conduire  un  grand  vaifî'eau.  Aiufi  on 
;ne  voir  que  des  naufiages^  car  la  plupart 
ne  font  propres  qu"à  mener  une  petite 
barque  en  côtoyant  les  bords. 

VIII.  Les  principales  difpofirions 
.que  les  Difciples  employerenc  pour  obte- 
nir le  don  du  Saint  Efprir , furent  l’union 
& lapriere.  Ce  font  anfli  les  principaux 
moyens  dont  nous  devrions  nfer  pour 
attirer  les  lumières  de  Dieu  , & la  con- 
duite de  Ton  efprir.  Quand  il  s’agît , par 
exemple  , d’obtenir  de  Dieu  qu'il  nous 
conduife  par  fon  efprit  dans 'quelque  pas 
difficile  ,*fi  l’on  ne  peut  s’unir  de  corps  à 
tous  les  ^Chrétiens  , il  faut  s’ v unir  d’ef- 
pfic  ^ £omme  faîne  Paul  s^afl'enibla  en  ef-  i 
prit  avec  ceux  de  Corinthe  pour  le  rera-  5 
bliirement  del’inceftueux.  Il  faut  déraci- 
ner de  fon  coeur  les  moindres  racines  de 
divîfîon  ; & dans'cér  erpfit  de  charité , il 
faut  demander  à Dieu  la  grâce  dont  on  a 
befoin  ::  carelle  efl:  particulièrement  pro- 
mife  à'  ce  cdnfcmement  de  .ccèurs.  Les 
prières  de  cfiâcuiVconfiderées  corfiroc  fc- 
parées  de  celles  dés  ^ancres  , n’ont  point 
la  force  de  l’ofifertlr.'  Àinfî  tout  cœur  di- 
vifé  des 'autres  , tout  cicèùr  aigri  contre 
■^tîélqu’un  des  merafetesde  i’Egli'fe  \ tout 
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cœur  qui  n’crt  pas  difpofc  à rendre  jufticc 
aux  aimes , & à quitrer  les  préventions 
qu'il  peut  as'oir  conçues  temerairenient 
contr’eux  , cfl  hors  d'érac  d'obtenir  les 
lumières  cie  Dieu.  S’il  en  reçoit  , c'eft 
pour  le  bien  des  autres  , & non  pas  pour 
fa  propre  fanftification  ; & le  plus  fou- 
vent  il  n'en  reçoit  ni  pour  foi  , ni  pour 
les  autres. 

IX.  Il  eft  remarquable  que  ^uoî  que 
la  defeente  du  Saint  Efprit  eut  été  promi- 
fe  aux  Apôtres  & aux  Difciplcs  , ils  ne 
lailTerent  pas  de  s'y  préparer.  Car  Dieu 
_ne  feparc  point  fes  grâces  des  moyens 
qui  y préparent,  & il  ne  veut  point  qu'on 
y prerende  que  par  l'ufage  fidéje  de  ces 
moyens.  Il  y a même  ordinairement  une 
proportion  contre  la  préparation  & les 
grâces  aufquelles  on  le  préparé  : & les 
grâces  excellentes  fupppfcnt  des  prépara- 
tions excellentes.  C'eft  pourquoi , com- 
me il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus  grand 
dans  l’ordre  de  la  grâce  que  celle  que 
Dieu  donna  aux  Dilciples  le  , jour  de  la 
Pentecôte  j il  en  faut  conclure  qu'il  n'y 
eut  jamais  de  préparations  plus  excellente 
-.que  celle  qu’ils  pratiquèrent  en  attpdanc 
Je  Sâint  Efprit.  Jbeu r, retraite  cft  le  modé- 
, le  de  .toutes  les  retr.aites  qui  fc  font,  faites 
&i  qui  fe  feront  jufùu'it  la  En  du  mon^e; 
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5c  fi  1*^011  demande  ce  qu^il  y faut  faire,  il 
fiiÆc  de  répondre  # qu"U  fauc  y fiiire  ce 
que  les  Apôtres  firent  dans  leur  retraite 
à Jerafalcm  pour  y attendre  le  Saine 
Efprit  î qu’il  faut  s’y  dépouiller  de  toute 
inclination  humaine  , & fc  livrer  à Dieu 
pour  lui  obéir  dans  tous  les  minifteres 
& toutes  les  vocations  aufquelles  il  lui 
plaira  de  nous  appliquer’,  fans  en  préve- 
nir aucune  par  des  defirs  qui  ayent  Ta- 
idour  propre  pour  principe  , & fans  en 
' exclure  aucune  par  des  défiances  qui  naif* 
fent  de  l’efprit  de  pufillaniraité. 

>If  <jif  ib  dr  ilf 

m w w rua  wh  fîh  ^ 


SUR  EVANGILE 

DU  JOUR. 

DE  L’Ascension: 


Evangile.  i6.  i/. 


EEn  ce  tcraps-là , J £ s u s apparut  aux  onze 
Difciplcs  îorfqu’ils  étoient  à cable.  Il  leur 
reprocha  leur  inctedulité  , tc  la  dutetc  de  leur 
toeur  , de  ce  qu’ils  u’avoicnc  poioc  crû  ceux  qui 
.'i’avoient  vu  refluieicé  , 8c  il  leur  dit  • : Allez 
. par  tout  le  monde  ; .prêchez  l’Evangile  à tou- 
,.ics  les  créatures..  Celui  qui  croira  St  fera  ba- 

' TomriU  H 


Digitized  by  Google 


1 7 0 Sur  V Evangile  du  jour 
tile  , fera  fauvé  } & celui  qui  ne  croira  point 
fera  côndafnrt'é.  £c  ces  miracles  accompagne* 
ronc  ceux  qui  auront  cru  : Ils  chafleront  les 
démons  en  mon  nom  j lls  paxlct.onc  de  nou- 
velles langues  } Ils  ptendroat  les  ferpens  avec 
ta  main  , & s’ils  boivent  quelque  breuvage  mor- 
tel , il  ne  leur  fera  point  de  mal  : ils  impofe- 
ront  les  mains  fur  les  malades  , & les  malades 
feront  guéris.  Le  Seigneur  J e sus  apres  leur 
avoir  ai iill  parlé  , /ut  élevé  dans  le  ciel  , où  il 
cil  affisà  la  droite  de  Dieu.  Et  eux  étant  par- 
tis , prcchcrcnt  partout  , le  Seigneur  coopé- 
rant avec  eux  '&  confirmant  fa  parole  par  Us 
miracles  qui  l'accompagnoient. 

Explication. 

I.  Ç A I N T Marc  dans  Ton  Evangile 
O joint  la  miffion  des  Apôtres  pout 
ppêcher  PEvangilo  dans  toute  la  lerre  , à 
TAfccnfion  de  J e s li  s-C  H RI  ST  } quoi 
qu'il  fc  fpit  peut-être' pafle  quelque  cho- 
fe  entre  deux  j parce  que  cette  miflîon  a 
cté  l'œuvre  principale  que  Jesos-Cîtris't 
devoir  faire  avant  que  de  monter  aux 
ciCux.  yamaîs  il  n*ÿ  eut  de  commande- 
ment plus  ctrarige  1 ni  d’entreprife  plus 
.extraordinaire  & plus  hors  d'apparence 
que  cêllc-là.  J E s U s-C  h r i s t com- 
mande  à douze  pêcheurs , pauvres  > igno- 
caiis , fans  talens  , dépourvus  de  tout  fc- 
’coiirs  humain  ,><!*aUcr  reformer  non  un 
. village  » ndii  les  gens  dejeur  connoifîàn- 
ce  i ce  quiaucoit  été  beaucoup. 5 non  les 
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Juifs,  non  un  royaume,  mais  toute  la  ter- 
re i d'y  changer  & les  opinions  & les  ac-  ^ 

rions,  j,  d’apprcudre  aux  hommes  à dé-  1 

tefter  ce  qu'ils  avoient  adoré  , & à haïr  j 

tout  ce  qu'ils  avoient  aimé.  Il  leur  01-  * 

donne  de  combattre  egalement  & l'cfpric 
& le  cœur  des  hommes , leurs  anciennes 
préventions , & leurs  paflîons  prefentes , 

^ cela  fans  aucuns  fecours  & fans  aucuns 
moyens  humains  de  s'inlinuer  dans  leurs 
efprits. 

Ainfi  il  n'y  eut  jamais  fans  doute  rien 
de  il , extraordinaire  que  ce  commande- 
ment : mais  aufli  d'autre" côté  il  n'y  eut  ja- 
mais de  commandement  fait  par  une  au- 
torité fi  capable  de,perfuader  & de  forti- 
fier ceux  à qui  il  étoit  fait.  C'étoit  Jesus- 
Christ  relîùfçité  qui  le  faifoit.  C'étoic 
Jesus-Christ  prêt  de  monter  aux  cieux 
à la  vue  de  fes  Apôtres,  Ç'étoic  J.esus- 
.Christ  promettant  d'appuyer  par  Ton 
fecours  ce  qu'ils  feroient  dans  l'execution 
de  fes  ordres.  jiJfurez-Z'OHS  » leur  dit-il , Mat. 

^ue  je  ^ ferai  avec  vohs  jùf^'à  U fin  du 
monde.  Qui  n'auroit  « entrepris  . toutes 
.chofes  après  une  telle' aflurânec  ? Les 
Apôtres  s'y  portèrent  dofic  avec  une  coh-  « 

Jiance  furprenante.  Ilslformcrent  cette 
jcnt  repr  ife>  folle, ' au.  fens  bu  main  ; mais 
.dont  i^9lie ■ a|>parente  .une  preuve 
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convaincante  de  la  certitude  de  T'ordré 
qu’ils  en  avoient  reçû  de  Jésus- Christ 
-relTufcité  , & prêt  de  monter  au- cieuxl 

Ainfî  plus eHe eft  Folle,  plus clîe  eft  faget 
& la  preuve  qu'elle  contient  de  la  refur- 
tc<5bion  de  J e s u s*C  n R J s T , qui  e(J  le 
fondement  de  nôtre  Religion en  eft  plus 
certaine  & plus  .conviincantê.  Car.  il  nè 
failoit  rien  moins  que  la  vue  de  J e s u s'î 
Christ  reflufeite  & montantanx  cieux, 
pour  donner  -aux  Apotr.es  la  .confoixé 

•d'entrepreuidre  çcrouvràge:;.  ; ; ‘ 

II.  Il  y en  a qùi,.î)6urr6ient^crDjre 
que  là  foi  droit'  bien  aifée  aux  Apot'res'; 
puisqu'ilsavoîent  vû  de  leur^ycux  Jesus- 
Christ  reffurcité  '&^niontant  au  cicü 
Mais  on  peut  dire,  avec  ycrité , que  nous 
n'av.ons  pas  de  moHidrcs  fccours  & de 
moindres  preuves  qu'eux , qooiqué  no.uà 
’ii'îiyon-s  pas  vu  ce  qu'ils  ont  yu.  Ce  qui 
les  pouyoit  décourager  , qui  eft  l infinie 
di fproportion  de  l'cntrèprîfe  qu'on  leiié 
ordonnoit  aVe,çJcs  forces  ^d'hommes  tels 
qu'ils  le  .pouvoicitf  cônnbitre,  eft  devehii 
le  fondement  & l'aftcrtniflement  de  nôtre 

foi,  Cette  éntreprifeînôuie  , & fans  aii^ 
cune  elperance  humaine  defucces  , eft 
executee,  & accomplie.  Nous  voyons  I'Ep 
'.glife  édifiée  , le  paganifmc  détruit,  la  vc«* 
rite  reçue, jjiOn  pic  on^petît^ nombre  dq 
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per  formes  s niais  par  des  peuples  &.dbs 
enipires.  Nous  voyons  les  effets  prodi- 
gieux de  cet  ordre  donné  aux  Apôtres 
par  J E s U s-C  h R i s T refllifeité  rien 
ne  pourroitëtre  plus  contraire  à la-raifony 
apres  raccorapliffemcnc  d-'iine  chofe  fi 
inefpeiée  , que  de  doiwer  que  ce  ne  foie 
l^cffet  de  la  Refurredion  & de  l'Afccii-. 
fion  de  J E s u s>C  » r r s i,.  Ainfi  aurant 
que  nous  voyons  d'Eglifes  chrétiennes,  • 
autant  les  perfonnes  vraieinent  raifonna- 
bles  ont-ils  de  convictions  de  la  Refur- 
xeCtion  & de  l'Afcenfion  de  Jésus-' 
,C  H R 1 s T.  La  RefurreCtion  de  Jésus- 
Çhrist  & fon  Afeenfion  fervoient 
jaux  Apôtres  de  fondement  folide  pour 
ne  douter  point  de  réüflir  dans  Texecii- 
tion  de  cêt  ordre  ::  & le  fuccés  de  lefir 
prédicatipn  cft  un  fondement  non  moins 
inébranlable  pour  affermir  les  Ciiréricns  - 
. de  tous  les  fiecles  dans  la  foi,&  de  la  Re- 
fit rreCtion  de  J B s U s-C  H R I s T & de 
fon  Afeenfion^ 

,,  I I L J E s u s-C  HR  I s T pour  l^éxecu- 
jtipn  de  fon  œuvre  , qui  ctoit  la  convei> 
fion  des  peuples  à fa  Religion  , avpit  be-, 
foin  ‘que  fes  Apôtres  fuflènt  fortement 
perfuadez  des  vefitez  aulquclles  ils  de* 
voient  rendre  témoignage  par  leur  mort. 
Or  iiauroir  été  impofiSble  qu’ils  l'euffenc 
‘ ‘ ' H iij 
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été,  s'il  ne  fùf  rien  arrivé  de  ce  quMI  îeuf 
avoir  prédit  devoir  arriver  dans  la  cou- 
verfion  des  peuples.  Car  comment  les 
Apôtres  auroient-ils  pû  croire  en  êeliii 
qui  leur  auroit  prédit  que  ceux  qui  croî» 
loicnt  en  lui  parleroient  des  langues  nou* 
velles  j qu*ils  gueriroient  les  malades  ; 
qu'ils  chafleroient  les  démons, s'ils  n'euC- 
fent  vu  aucun  effet  de  cette  -prédié^ion  & 
de  cette  promefle  ? Comment  anroient'«i 
ils  ofé  écrire  une  telle  fauflèté , & l’écrirè 
pour  les  nouveaux  Chrétiens  quraufoient 
pu  les  démentir  ?ll  eft  donc  certain  quê 
cés 'miracles  font  arrivez  , puifque  les 
Apôtres  ont  ofé  dire  que  Jesus-Christ 
le  leur  avoit  prédit , ils  ont  continué 
da  croire  en  lui  , & qu’ils  l’on  écrit-. 

Ainfî  ces  miracles  étôiciic  pour  les*  Apôi 
très  une  preuve  perp&tufelle  de  la  refur- 
teélion  de  J e s ii  s-C  h r i s t.  Et  ce  que 
les  Apôtres  en  ont  écrit  , eft  une  preuv’6 
à toute  l’Eglifè, qu’ils  n’ont  pu  être  trom- 
pez , & qu'ils  nous  ont  rendu  un  témoi-  , 
gnagé  tres-éértaîïi,én  nousaflurant  qu'ils 
avoient  vu  J e s u s-C  H R i s x refluf^  ( 
cité  & montant  aux  cieux.  Dieu  difpenfe 
d’une  maniéré  admirable  les  preuves  de 
fes  verrtez  , & il  n'y  a que  ceux  qui  né 
prennent  pas  la  peine  de  les  confiderer  , 
qui  puifTenc  s'empêcher  de  s'écrier  ; Let 
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Tjentez  que  vous  nous  annoncez  font  infini- 
ment  croyables  : Testimonia  tua 
çredibilia  fdia  fmt  nimîs.  Les  Apôtres 
convoftiflqient  les  peuples  par  la  vûë  de 
ces  merveilles  : mais  ils  confirmoicnt  en 
aicme  temps  toute  l*Eglife  dans  la  foi  de 
la  véritable  Religion  par  ecs  miracles. 

Car  ils  n'auroient  jamais  ofé  écrire  ces 
chofesjfi  elles  n^euHent  etc  confirmées  par 
le  témoignage  de  tous  les  pretpiers  Clué- 
licns  ; & il  n'y  auroir  même  point  eu  de 
Chrétiens  s'ils  cufîcnt  pu  convaincre  lés 
Apôtres  d’un  menfonge  fi  groffier  & fi 
.perfonne n'avoit  parlé divéïfes  langues, 
n’avoic  chafTé  les  démons,ni  guéri  les  ma- 
Jades.  Donc  ces  merveilles  font  efféébi- 
vement  arrivées.  Donc  J.C.  eft  refrufeité, 
Donc  la  Religion  chrétienne  çft  yeritable. 
Remercions  Dieu  dç  la  borné  ’^u^il  à eue 
d’environner  la  véritable  Religion  de  tanp 
de  preijves  , qu'il  n*y  a que  les  aveugles 
volontaires  qui  puiflént  ne  les  pas  voir. 

’ IV.  Il  eft  remarquables  <jue  ces'fignes 
& ces  eftets  miraculeux  .n’etpîent  point  . 
particuliers  aux  es,  mais  qu’ils  leur 
ctoient  communs  ayée  ceux  qui  rece- 
voient  leur  prédication  : Ces  miracles , dit  Man. 
J E s U s-C  H R I s T , accompagneront  ceux 
gwi  auront  cru.  Dieu  faifoit  part  de  ces 
dons  miraculeux  à toutes  les  nouvelles 
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Eglifcs.  Ainfi  les  nouveaux  fidèles  ne  Tes 
croyoient  pas  feulement  fur  le  rapport 
<î’autrui  : & f on  ne  peut  point  dfre  ^u'bn 
air  abufé  de  leur  crédulité  pour  les  éiï  pcr- 
fuader.C'étoicnr  les  nouveaux  fidèles  eux* 
mêmes  qui  parloient  des  langues  nouvel- 
lesjqui  guerifibient  les  maladies  j qui  pre- 
difoiem  leschofes  futures  ; quichafibient 
les  démons  : & toutes  les  Eglifes  que  les 
Apôtres  établilToient  en  tant  de^ lieux  dif- 
ferens , avoient  toutes  quelque  patticipa- 
rion  de  ces  dons.  Or  perfonnc  ne  peut 
‘ignorer  s'il  parle  ces  langues  nouvelles  jdfe 
'forrequecesnouvellesEglifèsavoicntunc  ' 
preuve  fcnfiblede  la  vérité  de  la  Reli- 
gion qu'elles  embrafibient.  Mais  cette 
preuve  n'eft  pas  feulement  pour  ces  pre- 
mières Eglifes  , elle  efi:  auflî  pour  nous. 
Car  il  eft  irapoflible  que  ces  peuples  Ce 
fufient  convertis , s’ils  n’euflent  été  fpcc- 
tateurs  de  ces  merveilles  que  les  Apôtres 
leur  avoient  fi  folcnnellement  pronrifes. 
Ils  ne  pou  voient  s’y  tromper  j c’étoit  en 
eux  ôc  par  eux  qu’elles  s’operoiène.  Ils’ 
les  ont  donc  vues  , & une  infinité  d’eux 
font  morts  pour  tes  attefter.  Rien  n’eft 
donc  plus  confiant  que  ces  dons  miracu- 
leux. Jamais  les  Apôtres  n’auroient  crû 
en  J E s U s-C  h r i s t , s’il  les  avoit  trom-  ^ 
pez  daus  cette  promefle.  Jamais  les  Apô-, 
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rrcs  ne  Teuflenc  oIc  écrire  , s’il  eût  éce  , 
poffible  de  les  convaincre  d’impofture. 
Jamais  les  peuples  u’auroienc  crû  en  eux  > 
& jamais  ils  n’auroient  donné  leur  vie 
pour  rendre  témoignage  ï une  Religion 
donc  il  leur  auroic  été  Ci  facile  de  recon* 
uoître  la  faud'eté. 

.V,  M a i s pourquoi  Dieu  n’a-t-il  pa^ 
continué  ces  dons  miraculeux  pour  fer- 
.vir  de  preuves  conciiKiclIes  & üibfiftan- 
tes  à la  véritable  Religion  î C’eft  le  fe*« 
cret  de  fa  fagedè  que  le  monde  ne  fçau- 
joit.  comprendre,  il  voudroic  que  Dieu 
convainquît  l^mcredulicédcs  hommes  par 
des  preuves  d feiiübles  , que  leur  efpric 
,n’y  pûc  rien  oppofer  quand  il  le  vou- 
. droit.  Mais  ils  ne  conddereiu  pas  que  d 
Dieu. avoir  choid  cette  conduite,!!  auroic 
-pris  une  voye  de  taifon  , & non  pas  de 
■ foi.  Le  cœur  n’auroic  point  eu  de  paye 
dans  laconviéUon  de  l'efpric.  Les  huni- 
,bles  n’auroienc  point  été  didinguez  des 
fuperbes , & les  cœurs  purs  & droits , des 
, cœurs  corrompus  & déreglez.ïl  s'eft  doue 
-contenté  de  donner  aux  hommes  une  ccr« 

; raine  mefurede  preuves  , qui  fuffic  aux 

- cœurs  non  corrompus  pour  les  perfuader 

- pleinement. , & il  n’a  pas  voulu  qu’elles 
.^^idènt  telles  qu’un  ccçur  prefomptuetix 

i8£  d£eglé  ne  fe  pur  mettre  au  dedus^dc 
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ces  preuves  -,  & ne  pût  engager  rcfptît 

en  des  voyes  ci^erreur  •&  d’égarcmenr> 

Ce  n'eft  pas  que  les 'preuves  ne  foient 
en  foi  tires  certaines  & très  convainquaii- . 

'tes  : mais  il  faut  s*y  appliquer  de  bonne  . 
foi.  "La  reûicude  & la  pureté  du  cGeur. 
donnent  cette  application.  La  corruption  , _ 
Üu  cœur  i’ôte'&  la  bannit..  Ces  elpritS  s 
'déréglez  par  la  malice  de  leur  cœur , ou  > 
lie  s'appliquent  pas  aux  preuves  de  la  Re- 
ligion , & ils  la  laifTent  pour  telle  qu'elle  ^ 

■ eft  en  fe  livrant  aux  chofes  fenfibles  j on 
s'ils  s'y  appliquent  , c'eft  avec  un  défit.- 
malin  de  la  contredire  , & un  éloigne- 
ment  fec ret  de  la  vérité.  Ainlî  ils  réüffifi- 
■fenc  d’ordinaire  à trouver  des  prétextes 
M’increduliié  : ils  cherchent  destenebtes, , 
ils'y  demeurenr.  • • 

■ VI.  Apre's  la  proraefiè  de  ces  fignes  ; 
^miraculeux , & cet  ordre  (l’annoncer  l'E- . 
'’vangîle'pàr  toute  la  terre  , faint  Marc: 
rapporte  l'Afccnfion  de  jEsus-CHRjST'à» 

• la  vûë  de  fes  Apôtres.  Us  le  fuivirenc  des  . , 

yeux  montant-au  ciel  j & nous  l y devons  ^ 

' fuivre  par  defirs  V & nous  élever  par  \ 
"la  foi  jufqu'à  ce  trône  où  il  eft  a(Ks  à lai 
‘ droite  de  fon  Pere.  C’eft  ce  que  font  tous 
‘ les  Chrétiens,  qui  participent  îb la  graèe 
’dece  miftere^  jHkureux  ^ homme  , dit  'Ic  - 

* Pfalmifte  , dont  vous  éiçsde  'fe^oars'  : c^r 

'%  * 
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il  âlfpofe  des  devrez  dans  fort  cœur  pour 
sUlever  à vous  dans  cette  vallée  de  larmes  : 
B E A T U s Isomo  eu  jus  efi  auxllium  abs  te  : 
afcenjùnes  in  corde  fuo  difpofuit  in  voile 
ùaymarum,-  Il  faut  honorer  l'Afcenfion 
du  Fils  de  Dieu  par  ces  afeennons  du 
cccur  ; & c"eft  par  ce  miftcrc  que  Fou  en 
obrient  la  grâce.  Qui  ne  s'élève  point  au  > 
deflus  des  fens’&  des  chofes  vifibles,n'ho- 
nore  point  l’Afccnfion  de  Jesus-Christ.  . 
J E s U s-C  H R 1 s T n'eft  point  monté  au  1 
ciel  à Ton  égard  ■,  félon  faint  Bernard,. 
Dcinandonsdui  la  grâce  qu'il  nous  ^ at- 
tire après  lui  , qu'il  nous  falTe  monter 
tous  les  jours  à quelque  degré  de  vertu 
qui  nous  approche  de  lui  , en  nous  fepa^ïi 
xant  de- la  vie  des  fens  & de  la  nature. . 
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DAN  S D’  QC  T A V D 


DE  L’A  S CE  N S l'O  N; 


• 1 • • 

. . E p'.îtr  e.  i,. Pierre ;â.^  J, ^ 

f — ‘ - 

M"  E s tiés-chcrs  Vreres  : Soyez  tcmpersnj», 

: & vigiians  à prier.  Mais  avant  cortc-,  nytZ  '. 
•une  ardente  cluricé  ks  uns  pour  les  autres  } ca^ 
la  charité. couvre  beaucoup  de  pcchez.  Exercez 
entre  vous  l'hofpitalité.  fans  thurmarc.  Em- 
uloyez  les  dôns  de  D/>«^-pour  vous  entr’aidde 
les  uns  les  autres  , félon  qu’il  lui  a plû  vous  les.-. 
départir  comme  étant  fidèles  difpcnfatcuvs  des- 
diftertntes  grâces  de  Dieu.  Si  quelqu’un  parle  , 
que  ce  foie  comme  Diçu..parlaDt  pat  fa  bouche  ; . 
fi  quelqu’un  fert 'dans  quelque -y<ir»r  minifterc , 
qU’jl  y f^rjvc  comme  n’agifiant  que  pat  la  vcrtu., 
que  Dieu  danne  i afin  qu’.e&t  tout  ce  que  vous 
Eûtes  Dieu  fbrc.,g!orifié  par  J e sus-C  h,-r  i s 
[ auquel  appartient  la  gloire  6c  l’cmpire  daos  les 
ficelés  des  ficelés, 

E X P L I c A T.  I O Ni 

I 

* ^ • 

I.  W *ApÔtre  faint  Pierre  nous  recom# 
I,  amande  la  tempérance  & U vigilan- 
ce dStis  la‘ttrisre,uon  feulement/psarce  (juc^ 
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ees  deux  vercus  font  edèncielles  à la  vk. 
chréciennc  ; mais  parce  que  l'une  efl:  n©- 
' cclTàire  à l'autre  : car  pour  être  vigilant  & 
lecueilli  dans  les  prieres'  , il  faut  de  na« 
•eeffitéêtre  tempérant  félon  toute  l'éten- 
duë  de  cette  vertu.  Non  feulement  il  faut 
garder  une  exacte  modération  à l'e'gard 
du  boire  & du  manger  , en  pratiquant  ce 
que  Jésus- Christ  dit,  ne-fmt  Lue. 

laîjfer  appefantir  fort  cœur  par^  l*Âfon- 
déince  det  . viandes  & par  ' ivrognerie. 

Mais  il  faut  ufer  de  la‘  mên-»e  retenue 
'dans  l'ufage  de  toutes  les  chofes  dû  mon- 
de. Rien  n'éft  plus  contraire  à l'efprit  de* 
-pricre  que  lés  grands  divertilïëmcns  , les 
grandes  agitations  , les  grandes  affaire^ 
qui  appliquent  l'ame  fortement.  L'efpot  ' 
fecolant  aux  objets  on  ne  fçauroiLenfuice 
l'en  retirer,  ni  le  retrouver  quand  il  s'i- 
gic  de  louer  Dieu.  L'imagination  devient 
vagabonde , & l'éfprit  courant  après  les . 
'objets  qui  fe  prefentenr,  ne  fçauroit-s'ap- 
'plîquer  à Dieu  , ni  veiller  fur  foi-même, . 
*C’cft'pourquoril  n'y  a* point  de  précepte 
'plus  généralement tecommandc  par  tous- 
■les  Saints  , que  celui  d'éviter  l'épanche- 
' ment  & là  diflîpation  de  l'cfprir.  Mats 
■ o'eft  ce*  qui  ne  peut  fe  faire  que  par  une-^ 

' tempérance  generale  qui  nous  falle  ré--. 

- norïceLà  là  jêüiiVaüce  de  tous  les  plaiiîîâi^ 
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'Vkon  neccfîàires  , & nous  porte  à not^s 
KK)derer  dans  cciixrraêmes  qu'oa  peut 
•appeller  neceflàircs  , en  n’y  livrant  pas^ 
nôtre  efprir  & nôtre  cœur. 

- IL  II.,  y. a une  erpece  de  cercle  dans , 
-’la  produâiion  des  vertus  , qui  les  rcn- 
diroit  impoüibles  il  elles  ne  dépendoienc 
•que  .de  nous. . Pour  vacqucr  à la,  priere, , 
-jl  faut  être  tempérant  i pour  obtenirl.au 
tempérance  il  faut  prier.  Comment  donc 
p.eut-on  avoir  l’Une  & l’autre , quand  on 
ne  les  a pas  î Mais  Dieu  qui  e(l  apteur  de 
toutes  les  vertus-.,  fçaic  Lien  allier  cette. 

• efpece  de  cpntrarictéi,  B commence  cet» 
cdiôce  fpiritucl  par  quelle,  vertu  il  veut. 
;:llj  les  augmente  enfuitc  l’une  par  l’autre, . 
'Il  fait  5 . par  exemple^,  d’abord  pratiquer 
;>a.remperance  , ôi  pac  cette  teipperance  il 
produit , la vigilance. d^ns  la  •.prière.  Il 
:fàut  prier  enfuite  avec.plus.d’ar.dcur,&  il 
.augmente  par  là  la  temperancCé  .La  ceiri-. 
.pprancc  fert  à la  priere  pat  voye  de  merj- . 
.te  , ôc  parce  q,u’elle  en  retranebe  les  em-. 
«ppçhemens  i.Ôc  la  prière  fert  à. la  tempe-, 
i rance  par  voyc,d’impetratjpn  j & l’on 
-peut  dire  meme,  par  le  retranchement  des  , 
.obftaçles  qui  la  troublent.  Un  homme,- 
bien  appliqué  à Dieu  e(l  beaucoup  moins  . 
..touché  des  objets  fènfiWes.  Il  y a toû-  ^ 
jours  d^Qs  ycx.m  quLe^^ - 


J 
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-principe  des  autres.  Maisctell.Dieu  qui 
ies  choifir , & il  peut  cpramcncer  , cotn-i- 
me  on  vieiK  de  dire,,  la  fandification  des , 
âmes  par  oàil  veut.  Il  y,a  de  même, dans 
hs  chutes  certains  vices  par  où  Pâme  com^ 
racncc  à ^déchoir,  i .mais  il  n'y  cn  a point  , 
^ui  ne  puilTe..ctre. le, principe  de..fes  chu- 
tes 3 lors  que  par  un  jugement  fccret  Dieu 
lailîc.aller  les  âmes  à leur  propre  corrup- 
tion. .Un  homme  priera  plus  lâchement , 
parce  qu'il  fe^fera  appliqué  par  intempe- 
rance  à quelque  objet  qui  l.ediftrait  ; Se. 
un  autre  ferarplus  intempérant, parce  qu'il 
aura  ,étéi  plus  négligent  dans  la  prière. 
Ainû  nous  devons  craindre  tous  les  vices, 
non  feulement  à caufe, de.  ce  qu'ils  ren- 
ferment.'cn  eux-mêmes  de  malignité,, 
rxnais  parce  qu'ils  peuvent  tons  être  le  pre- . 
:mierianneau  de  hôtre  perte  : & nous  de- 
•^ons/ pratiquer  les  vertus  avec  ^ d'autant - 
;plus  de  fein  ,;que  Dieu  ^eut-fair e de  cba-s 
:cune  Jç  fondement  dé  notre  falut , Si  i 
:ièr  vir  pour  empêcher  nôtre  chute,en  noiis  s 
‘prèlervant  despcchez  , qui  bien  qu'ils  ne 
î (oient  pas-  tout  ■.mortels  , peuvent  tous  , 
^conduire  nôtre  ame  au  péché  mortel  , . 

, ébi  gnant  I a grâce  d e Dieu . > .en  augmenr 
:tant  les  tencbres’de  l'ame  , Sc.  en  dimî-: 
luuanc.les  forces  qu'elleAv oit  pour  re^fieç,  v 
ceutaiioas*,  • . . . , . 
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III.  Maïs  avant  tout  , ayez  une  eha^ 
ylté  perfeverante  les  tm  poftr  les  autres^ 
V.  8.  ' - 

' L'i^pÔTR€-  ftiinr  Pierre  nous  apprcnct 
par  ces  paroles-,  que  Ic.moyen  le  plus  ge»-, 
neral  & le  plus  efficace  pour  empêcher 
■paffoibliiremcnc  des  vertus  » eft  la  prati- 
que continuelle  de  la  charité  du  prochainj 
parce  que  cette  vertu  couvrant  les  peche;^ 
elle  ©n>pêche  pafr  confequenc  que- ces  pé- 
chez ne  nous  nuifenr,  & qu*ils  ne  fervent 
à Dieu  de  fujet  .de  s'éloigner  de  nous. 
Ainfi-la  plus  grande  marque  de  la  charité 
tle  Dieirpourf  une  amc  »- & dhin  regard: 
favorable  pour  elle  eft'lors  qiv’on.voic 
qu’il  la  remplit  de  charité  envers  le  pro- 
chain.Il  lui  peut  lailTer avec  cela  quantité 
de  défauts , ahn  do  l’humilicr  y mais  ceux: 
qui  la  jugent  imparfaite  ï caufe  de.  cas 
défauts  , en  jugent  foüvent  teraerair©» 
ment , parce  que  ces  défauts  ne  fibfiftent 
pas  devant  Dieu  , . étant  continuellement 
•effacez  par  la  charité  que.  Dieu  lui  fait 
i pratiquer.  Cèlafait  voir qu?oïi  jugefou- 
•vent  trés-maL  du-degré  de  vcreu'&  de 
-perfeéHon  des  âmes..  On  nc-  fe  fonde 
pour  les  croire  plus^  ou  moins  parfaites», 
que  fur  ce  qu’elles  ont  plus  ou  moins  de 
défauts-,  & qu’elle. font. plus  ou  moins, 
de  fautes.  Cependant  cette  réglé  efluSi» 
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fTrtaine  & fouvenc  trcs-faullè.  Peu  de 
défauts  fubftftans  empêchent  beaucoup  la 
perfeârîon  r beaucoup  de  défauts  qui  ne 
îiibfiftent  pas  , & qui  font  eftacez  par  la 
charité , ne  Pempcchent  pas. 

IV.  Il  èft  même  très-difficile  de  ju- 
ger de  la  mefure  de  la  charité  : car  cctre 
charité  ne  confifte  pas  toujours  en  œu- 
rvres  extérieures  qui  ne  peuvent  pas  ctr* 
continuelles  j elle  confifte  dans  la  pureté 
du  cœur  , & dans  la  difpofition  défaire 
-pour  le  prochain  tout  ce  qui  eft  en  nôtre 
puilT'aiace  dans  la  vue  unique  de  Dieu.  Or 
»l  n'y  a que  Dieu  qui  foie  juge  tîe  la  fin- 
cerité  de  cette  difpofition.  Ce  qui  nous 
en  peut  donner  quelque  alfuraaice  eft 
de  ne  fouffrir  dans  nôtre  cœur  aucune 
malignité  contre  nos  freres  j de  former 
fouvent  des  defirs  de  les  fervir  & d'en 
chercher  les  occafions  j & quand  elles  fc 
■prelentcnt  , de  les  embraflèr  avec  joye  } 
d'éviter  une  infinité  de  chofes  de  peurdc' 
les  choquerjde  préférer  leurs  interets  aux 
nôtres  i & d'avoir  une  véritable  douleur 
de  ce  qui  fait  tort  à leur  falur. 

V . ExercejK.  en  zkhs  l’hofphalité  fans: 
tmtrmure,  v.  9. 


L A caufe  des  murmures  où- l'on  tom- 


be dans  l'exercice  de  la  charité  , eft  qua: 
iTon  regarde  ces  œuvres  comme  dcsbieni^ 
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Êiits  & des  grâces  que.  L'on  fait  aux  honr» 
rocs  i Sc  non  comme  des  grâces  de  des 
bienfaits  qu'on  reçoit  de  Dieu.  AinH  on 
exige  des  hommes  de  grandes  reconnoi£> 
Tances  & de  grands  égards . > comme  des 
. recompenfes  du  bien  qu'on,  leur  fait  ; 8c 
û Ton. ne'  les  trouve:  pas  en  eux  , on  en 
murmure  ôe  Ton  s'en  offenl^  On  veut 
qu'ils:  foienc  railonnables  & modérez  > 
qu'ils  ne  foient  point  preflans  ni  impor» 
ums  & quand: ouiiie  trouve  ..pas  en  eux 
toutes,  ces  qualitez  qui  conviennent  k 
ceux,  qui  reçoivent  lia  chatité,ou  Ton  cellè 
dt  la  faire  ,,  ou  Ton.la  fait  avee  chagrin^. 
Mais  fi  Ton  regardoit  ces  œuvres  de  chai* 
rité.d'Une  autre  maniéré  >.on  agiroit  avec: 
une  difpofition.  bien  differente.  Cette 
maniéré  efi  ceHe  quiiefi.marquée  par  ces^ 
«B.io.  paroles  ::  chacHn-  âè  vous,  rende  fer^ 

vice  aux:omres:  ».  felmle  denqttil  en  are* 
CH:  y cemme  étant:  de  fidèles . difipenfateursi 
dess differentes: ^aees:  de.  Die»,  Elles  nous- 
apprennent,  que.  ces  biens  que  nous  en> 
ployons  en  .charitez' ne  foutipasànous  ». 
non  plus  que  la  volonté  de  les.  employer 
pour  le  prochain... 

Eîccs  biens,,  & encore. plus  cette vo*- 
Ibncé  , font  non  feulement:  dés-dons  de 
Dieu,  mais  des  dons^tels  , qu'étant  em- 
ployczdao$.i'exetcice,  de  la  .charité,  faiot  : 
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Paul  les  appelle  des  dons  ineffables  : car 
c'eft  de  ces  fortes  de  grâces  donc  il  die 
en  un  endroit  : Dèen  fait  loué  de  fon  inefm  %,CoK 
fahleden, 

Quiconque  pratique  donc  la  charité , 
reçoit  infiniment  plus  de  Dieu  qu'il  ne 
donne  au  prochain.  Il  ne  donne  que  des 
biens  temporels  , des  biens  qui  ne  font 
point  à lui  , & qu'il  n'a  reçus  que  pour 
les  donner.  Il  ne  fait  que  rendre  propre- 
ment ce  qu'il  doit.  Mais  il  reçoit  de  Dieu  ' 
un  prefent  inefiimable  que  Dieu  ne  lui 
devok  point  ; un  prefent  qui  de  foi-mê- 
me eft  éternel  , dont  il  peut  jouir  à ja- 
' mais.  Dieu  lui  fait  l'honneur  de  l'aflbcier 
- aux  foins  charitables  qu'il  a de  fescreattU 
ICS  , & de  le  rendre  l'inftrumeni  de  fa. 
©rovidence  envers  elles.  Il  lui  met  entre 
les  mains  le  rachat  de  fies  pechez  , Sc  le 
prix  de  fon  royaume.  Qui  ne  voirqueles. 
murmures  danskfquels  on  tombe  en  pra- 
tiquant la.charité , ne  viennent  que  de  ce 
qu'on  n'cft  pasafTez  pénétré  de  ces  veri- 
tez  ? Gajr  fi  on  en  étoic  touché  comme  on, 
le  devroît  , on  regarderoit  les,  pauvres 
comme  les.  occafions  qui  nous  ont  attiré, 
les  graces'dc  Dieu.  On  croiroit  leur  avoir  • 
une  extrême  obligation.  Ainfi  bien  loin  , 
de  pratiquer  durement  la.charité  envers*; 

■eux  >'  011  la  pratiqueroît  avec  HuiuilU^â^ 
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avec  reconnoiflànce  , & avec  amoar. 

V ï.  Si  ^ueleju’m  parle  , (jne  ce  foi$ 
comme  Dieu  parlant  pan  fd  h&uche.  v.  1 1 > 
Comment  aurions-nous  droit  de 
regarder  nos  œuvres  de  charité  comme 
ctamanous  , puifque  nous  ne  devons 
pas  regarder  de  la  ^Dr-te  , mêmes  nos  pa»« 
/ „ rôles  5 & que  tout  ce  qu'il  y a de  verita* 
,j,  ble  & de  juile  dans  ce  que  nous  rfifons 
5^  au  prochain-,  eft  «ne  grâce  de  Dîeu> 
„ comme  les  Conciles  même  l'ont  défini*? 
On-  autem  hahemus  juJHtia  & •veri*» 

eii.  tatis  , ex  Ülo  fonte  efi  qnem  debemus  fitira 
A-  in  hoc  eremo»  Ainfi  lors  que  nous  parlons 
ranf,  prochain , tout  ce  que  nous  lui  dilbns 
de  vrai  & de  jufie  appartient  à Dieu  , & 
il  ne  nous  efi  pas  permis  de  lui  parler 
<f\inc  autre  maniéré  j-  parce  que  nous  ne 
lui  devons  jamais  parler  que  véritable» 
ment  & juftement.  Et  c'eft  ce  qui  nous 
doit  donner  une  extrême  vigilance  pour 
rendre  nos  difeoursdignes  de  Dieu  , 6c 
pour  n'y  mêler  rien,  qui  ne  j:onvienne  à 
celui  au  nom.  duquel  nous  parlons.  iS« 
^tteleju’un-  parle  , ejne  ce  fait  emme-  Dieu 
•parlant'par  fa  bouche,  ■ : 

VU.  P o u R praciquer  ce  devoir  im- 
portant, il  ne  Caurpas  feulement  que  tout 
ce  que  nous  difons  au  prochain  foie  véri- 
table y mais  que  nous  le  difions  suffi. pac 
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ïc  mouvement  de  Dieu  ik  par.l'impreÛîoii 
de  fon  efpric , qui  nous  doit  faire  tlifccr- 
îjer  quand  il  eft  temps  de  paitcr,  fequand 
la  charité  nous  y oblige.  Il  faut  que  nous 
évitions  tout  ce  qui  pourroitdétrui  re  l’ef- 
fet de  nos  difcours  par  l'image  des  paf- 
fions  qu'on  y mclcroic.  Car  les  difcours 
ne  reprcfentent  pas  lênlement  les  chofes 
que  l'on  conçoit  ^ mais  aufli  les  maniérés 
donc  on  les  conçoit.  Si  donc  nos  penfces 
font  accompagnées  de  qudques  mouve- 
•mens  bumains  > & û elles  uïc  partent  ^pas 
•d'un  bon tiæfor  ; c'eft-il-dirc  d'un  cœur 
droit  , limple  , defintcreile  , & rempli  de 
'•charité  , on  porte  l'image  de  lès  paflîons 
dans  rcfprit  des  antres  , & l'on  détruit 
par-  là  l'efficace  de  la  vérité.  Les  difcours 
•de  Dieu  doivent  être  faints  en  toutes  ma- 
niérés 1 & c'eft  les  des  honorer  que  d'y 
mêler  quelque  ebofe  qui  ne  porte  pas  ce 
caradere  de  ïainret-c. 

Vin.  Si  ejuelyu^un  fert  d^vts  efuel^ue 
frùnijiere  , y ferve  comme  riagijfcmt 
^te.pAr  la  vertu  ^ue  Dieu  donne,  v,  1 1 . 

• Ç B n'eft  pas  feulement  dans  nos  diC- 
cours  qu’il  faut  elTàyerdenc  rien  mêler 
qui  ne  relîènre  leur  origine  & leur  régie 
qui  eft  Dieu  même  ; c'eft  auffi  dans  tous 
3es  fervîces  que  l'on  rend  au  prochain,  où 
4'od  doit  erdre  que  tout  ce  qu'il  y a dé 
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bon,  foie  dans  la  volonrc,foit  dans  ^exc-  ^ 
cucion  , vient  de  Dieu  , qui  mus  donne  ^ 
Vh'f  la  volonté  & le  pouvoir,  Ainfi  nous  de- 
iip.i.  vous  toujours  nous  coniîderer  à legard 
*3*  du  bien  , comme  de  purs  inftrumens  qui 
ne  peuvent  rien  faire  d'eux-mêraes  , s'ils 
ne  font  appliquez  remuez  de  Dieu. 
Toute  nôtre  adivitc  propre  ne  peut  être 
que  mauvaife  ; parce  que  les  mouvemens 
que  nous  avons  de  nous-mêmes  , font 
toujours  excitez  par  des  paflions  qui  ont 
l'amour  propre  pour  principe.  Nous  de- 
vons regarder  bien  diverfement  celles  de 
nos  oeuvres  qui  viennent  de -Dieu  , & 
celles  qui  viennent  de  nous.  Celles  qui 
viennent  de  Dieu  font  bonnes  : mais  nous 
devons  croire  que  Dieu  en  cft  tellement 
la  cauie  principale  , que.nous  h’en  -.fom- 
raes  que  comme  les  inftrumens.  C’eft  lui 
Zph.  qui  les  a cre'és  en  nous'  : Creati  in  operU 
x>io.  hus  bonis.  Mais  celles  qui  font  purement' 
de  nous  ne  peuvent  être  que  mauvaifes , 
parce  que  ce  (ont  des  productions  de  nô- 
tre amour  propre  , des  vues  intereflees  , 
des  chagrins  » des  colères  » des  empref- 
iemens.  ' ' • > 

' IX.  E N'  confiderant  de  cette  forte  nos 
actions  de  charité , on  glorifiera  Dieu  en 
toutes  chofes & à l'égard  de  nous 
l'égard  des  autres.  Oii  le  glorifiera  dans 
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les  grâces  que  nous  avons  reçues  de  lui  , 
en  rcconnoi liant  qu'il  en  eft  auteur  , & 
que  tout  ce  qu'il  y a de  bon  dans  ces  œu- 
vres de  charité  , vient  de  lui.  Nous  le 
glorifierons  dans  les  défauts  mêmes  de 
ces  œuvres  , en  reconnoiiTanf  qu'il  n'y  â 
que  cela  qui  nous  y puHIb  appartenir  : & 
nous  porterons  tous  ceux  envers  qui  nous 
les  pratiquerons , à glorifier  Dieu  , par- 
ce qu'en  retranchant  les  mouvemens  hu- 
mains que  nous  y mêlons,  il  n'y  aura  pins 
rien  qui  ne  les  édifie  , & qui  ne  leur  iafle 
reconnoître  l'excellence  de  la  loi  chré- 
tienne , qui  porte  les  hommes  à agir  d'u- 
ne maniéré  fi  charitable. 

Il  eft  vrai  que  ceux  envers  qui  l'on  pra- 
tique la  charité , font  fouvent  ingrats  & 
peu  touchez  des  fervices  qu'oiî  leur  rend 
Mais  filions  nous faisôsjuftice,nous trou- 
verons fouvent  aufli  que  c'eft  nous  qui  dé- 
truifons  leur  gratitude  par  les  mauvaifes 
• maniérés  que  nous  mêlons  dans  nos  bon- 
nes œuvres.  Ainfi  nous  anéantifibnsnoiis- 
. mêmes  la  principale  partie  de  nôtre  cha- 
rité a qui  efi  la  fpirituelle.  Car  , au  lieu 
que  le  principal  effet  de§  œuvres  de  cha- 
’ rité  devroit  être  de  porter  ceux  à qui  on 
les  fait  3 de  louer  Dieu  , on  les  porte  fou- 
. .vent  au  contraire  à murmurer  ; & l'on 
jétouffe  ainfi  l'onéHon  ^ l'édification  de 
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ccstEUvres,qui  en  eft  la  principale  partie, 
& ce  qu'on  y doit  priiici  paiement  a voie 
en  vue, 

SUR  L'EVANGILE 

DU  DIMANCHE 

DA-NS  L’OCTAVE 

DE  L’ASCENSION: 


Evangile,  15.  i-5. 

En  cc  tctftps-là  , Jésus  dit  i fçs  Difci- 
p.Ics  : Lors  que  le  Confoiateur  , cet  Efprit 
de  vérité  qui  procédé  du  Perc  > que  je  vous 
♦nvoycrai  de  la  parc  de  mon  Pere  , fera  venu  > 
il  tendra  témoignage  de  moi  > & vous  en  ren- 
„<diez  auûi  témoignage  5 parce  que  vous  êtes  dés 
le  commencement  avec  moi.  Je  vous  ai  dit 
CCS  chofes  pour  vous  prefervet  des  fcandales  fiC 
des  chutes.  Ils  vous  chafleront  de  fynagô- 
gucs'  i & le  temps  va  venir  , que  quiconque 
-vous  fera  moucit  , croita  faire  un  facrificCjà 
Dieu.  Us  vous  traiteront  de  la  forte  > parce 
qu’ils  ne  connoifl’ent  ni  mon  Perc  ni  moi.  Oc 
je  vous  dis  ces  chofcs.afin  que  lors  que  ce  tempfs- 
1à  fera  venu  , vous  vous  fouveoie*  que  je  votas 

les  ai  dites,  . . . ' . J 

Expliw 
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î.  I Esus-Cmrist  promet  à Tes 
J Difciples  le  Saint  Efprit  , & l’ap- 
pelle en  cet  endroit  l’ Efprit  de  vérité , 
pour  nous  donner  lieu  de  le  difeerner 
refprit  du  monde  qui  eft  un  efprit  de  faut 
fetc.  C*eft  la  marque  la  plus  claire  que 
nous  ayons  pour  reconnoître  le  vrai  prin- 
cipe de  nos  avions  & de  nos  penfe'es.  Et  "De 
c’ell  pourquoi  faint  Bernard  n’en  donne 
point  d’autre  pour  difeerner  files  penfées 
qui  palTeiit  dans  nôtre  efprit  , ont  Dieu 
ou  le  démon  pour  auteur.  Il  veut  que 
nous  attribuyons  ï Dieu  toutes  les  pen- 
fées véritables  , & au  démon  toutes  les 
FaulTes  penfées  : & l’on  ne  doit  pas  juger 
autrement  de  nos  œuvres.  Car  toutes  cel- 
les qui  font  faites  félon  une  lumière  vé- 
ritable , dans  l’intention  & dans  le  choix 
de  l’a<5lion  , doivent  être  attribuées  à 
Dieu  , puis  que  ce  font  des  œuvres  de  lu- 
mière J & celles  qui  font  faites  en  fuivanc 
defauflês  lueurs  , doivent  être  attribuées 
au  démon  , pujfque  ce  font  des  œuvres  joa», 
de  tenebres.  C’eft  l’origine  de  ces  ex*  j.  13*. 
pi  efïious  de  l’Ecriture  : Faire  U vérité  y 
mtreher  dans  la  vérité  , qui  ne  fignifient 
autre  chofe  que  fe, conduire  félon  la  veri-  J ^ 
té.  Mais  il  faut  bien  remarquer  qu’il  fe  ^ ” 
Te?w  riL  l 
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fait  quelquefois  un  cercain  mélange  dans 
nos  pcnfées  memes  , & que  le  diable  a 
radiëflé  de  mêler  quelquefois  de  faulîes 
intentioiis  & de  faulT'es  lumières  qui  vien- 
nent de  lui, parmi  les  véritables  qui  vieni 
nent  de  Dieu.  On  voit  un  pauvre  dans 
une  grande  & réelle  neceffité  ; on  eft  en 
érat  de  l’affifter  j & l'on  conclut  qu'on  le 
doit  faire.  Voilà  une  penféc  qu'on  doit 
attribuer  au  Saint  Efprit,parce  qu'elle  n'i 
rien  que  de  véritable.  Le  diable  qui  la 
découvre  dans  nôtre  elprir,  nous  montre 
èn  mnne-temps  , qu'en  pratiquant  cette 
aumône  nous  paflerens  pour  charitables  ; 

il  nous  reprefente  cette  réputation 
comme  un  bien  que  nous  devons  dehrer. 
C'eft  une  lumière  fauilè  : car  il  eft  faux 
que  cette  réputation  foit  un  bien  qui  doi- 
ve erre  defiré.  Cèpendant  ces  deux  lu- 
mières , l'une  véritable  l’autre  faiilTe  , 
nous  portent  à la  même  aélion  ; & quand 
nous  la  faifons  , il  eft  incertain  quelle  eft 
celle  qui  nous  y détermine. 

/II.  Q n A N D on  s'apperçoit  de  ce 
rrélange  de  vrayes  & de  fauftes  lumières 
dans  Ton  cœur , faut-il  omettre  de  fuivre 
les  véritables  s dans  la  crainte  de  fuivre 
les  faulfcs  ? Non.  Il  faut  fc  contenter  de 
renoncer  à ces  vnes  faufles , à moins  que 
ce  te  même  aâion  ne  fepuifte  faire  en  for  • 
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te  que  nous  y évitions  entièrement  le  dan- 
ger de  fiiivre  les  faufTcs.Mais  quand  on  ne 
s'en  appcrçoit  pas , il  eft  plus  difficile  de 
difcerner  le  véritable  principe  de  nos 
avions.  Car  foiivcnt  e’eft  la  vanité  qui 
nous  psste  à ces  œuvres  , lorfque  noug- 
nous  imaginons  de  les  faire  pour. la  véri- 
té : & c'en  eft  une  grande  preuve  quand 
_ nous  (bmiTies  froids  & fans  mouvement  9 
lorfqu'îl  n'ya  qu€  la  vérité  qui  nous  pouf- 
fe , & que  nous  foraines  pleins  d'ardeur 
quand  il  s’y  mêle  de  la  vanité  ; quand 
nous  n'avons  aucune  inclination  aux  œu- 
vres qui  n'ont  que  Dieu  pour  témoin , & 
que  nous  en  avons  beaucoup  pour  celles 
dont  les  hommes  font  fpedateurs. 

Cependant  cela  n’efl:  pas  univerltl , & 
il  peut  arriver  que  la  charité  fe  ferve  uti- 
lement du  fecours  même  de  fes  ennemis , 
qui  font  la  vanité  & la  crainte  de  déplaire 
<^ux  hommes.  Toutes  les  réglés  les  plus 
«ufteres  ont  puni  par  certaines  confufions 
humaines  les  adions  qui  blclToient  la  re^ 
gularitéj  afin  que  la  crainte  de  cette  con- 
fufion> aidât  les  Religieux  à être  plus 
exads.  Et  ce  n'efl:  point  une  mauvaife 
pratique  quand  on  veut  (crieuferaent  le, 
donner  à Dieu  , que  de  s'attacher  à lui 
cire  fidele  en  fàifant  des  démarchés  qui 
nous  expoferoicnc  à la  moquerie  du  mon-- 
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de  fl  nous  y manquions.  Ceft  au  contrat 
rc  un  fcmiment  très  digne  d'une  aine 
chrétienne  , que  de  vouloir  bien  erre 
l^obiet  du  mépris  de  toute  la  terre  , li  elle 
vient  à manquer  -de  fidelképour  Dieu  en 
" retournant  en  arriéré.  Quand  on  ne  le 
fcrt  donc  de  ces  vues  des  jngemens  des 
hommes  qu'en  cette  maniéré  , ce  ne  (ont 
point  ces  vues  qui  nous  conduilent^  qui 
font  le  principe  de  nos  avions.  C eit  la 
charité  & la  vérité  qui  s'en  fervent  pour 
diminuer  l’efFort  des  tentations. 

III  E n T I N la  vérité  eft  tellement 
le  propre  caraaere  du  Saint  ECprit  i qu'il 
n'y  a rien  qui  marque  plus  ferrnblemcnt 
fa  prefence  dans  les  âmes  qu'un  cerram 
o-aût  pour  la  vérité  qui  les  porte  a s y ren- 
dre fi-^t  qu'on  la  leur  propofe  -,  fuivanc 

cerre  maxime  de  l'Evangi'e  : .JÎ 

I47’.  de  Dieu  entend  U parele  de  Dieu.  Ce 
uout  leur  fait  difeerner  & fuivre  la  vente 

en  toutes  chofes  j il  les  éloigné  de  toute 
duplicité , de  tout  déguifement , de  tout 
artifice  dans  leurs  paroles  & dans  leurs 
adions.  Les  gens  dii_  monde  qm  font 
animez  d’un  autre  efprit,  ont  de  coutume 

au  contraire  de  cacher  leurs  véritables 

fentimens  , comme  dit 

5c  d’iifer  d'une  infinité  de  détours  & de 

hncfi'es  pour  àtriver  ou  ils  prétendent. 
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Ils  méprifcnc  même  ceux  qui  agillcHt  fim. 
plcmeiîc  , comme  des  ge^s  fans  adreffe  : 
mais  ils  ne  prennent  pas  garde  cju^ils  font 
eux-mêmes  les  dupes  du  diable  , qui  fe 
joue  d’eux  en  les  engageant  dans  ces  con- 
duites artificieufes  , au  lieu  qu’il  eft  Ini- 
raême  le  jouet  de  ceux  qui  marchent  dans 
la  droiture  & dans  la  vérité. 

I V.  } E s U s-C  H R 1 s T dit  que  quand 
le  Saint  Efpric  fera  venU;>  il  rendra  témoi- 
gnage de  lui , & que  Tes  Apôtres  en  ren- 
dront auilî  témoignage.  Et  par-là  il  nous 
apprend  que  les  veritez  de  la  foi  doivent 
être  autorifées  par  deux  témoignages. 
L’un  extérieur  J qui  eft  celui  des  Apôtres. 
L’autre  intérieur  , qui  eft  celui  du  Saint 
Efprit.  Il  n’a  point  voulu  dans  la  voye  or- 
dtnaîre  que  la  foi  fût  reçue  par  la  feüle 
infpiration  du  Saint  Efprit  j il  l’a  attachée 
au  témoignage  des  Apôtres.  Tout  ce  que 
les  Apôtres  n’ont  point  enfeigné  , n’ap- 
partient point  à la  foi  j & ce  font  eux  & 
leurs  fucceftèurs  qui  jugent  du  feus  des 
Ecritures.  C’eft  cette  précaution  de  la 
Sagefl'e  divine  , qui  preferve  la  foi  des 
chrétiens  de  toute  illufîon.  Car  combien 
^uroit-on  pu  y en  faire  glifler  , s’il  fuffi- 
foit  pour  faire  recevoir  quelque  dogme 
comme  de  foi  , de  prétendre  qu’on  l’au- 
22oit  appris  par  infpiration  ? Chacun  you* 
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droit  que  fa  penfée  fut  reçue  comme  irtf^ 
pirée  par  le  Saint  Efprit  ; & par-lii  voilà; 
les  Chrétiens  aux  mains , Gms  qu'on  pûc 
difeerner  qui  auroit  raifon,o<<  qui  aiiroit 
tort.  J £ s U s-C  H R 1 s T n*a  point  voulu 
laiiTer  fa  dodlrinc  dans  cette  obfcurité  Sc 
dans  cette  confufion.  Il  exige  l'union  du 
témoignage  du  Saint- Efprit  & de  celui 
des  Apôtres.  U rendra  , dit-il  , témûl- 
de  moi  tîf  vem  en  rendrez  aujji 
temoignn^^  Il  faut  donc  l'un  ôc  l'autre  j. 
& l’un  (ans  l'autre  ne  fufficoit  pas  : ou 
plutôt  ces  deux  témoignages  font  infépa- 
rablcs.  Car  le  Saint  Eiprit  n'autorilè que 
ce  qui  a été  annoncé  parles  Apôtres  j ÔC 
les  Apôtres  n’ont  annoncé  que  ce  qui  at 
été  autorifépar  le  Saint  Efprrt. 

V.  Le  Saint  Esprit  joint  en  deux 
maniérés  fon  témoignage  à celui  des  Pré- 
dicateurs de  l'Evangile.  Premièrement , 
en  répandant  fon  onétion  dans  leurs 
cœurs  J & enfuite  fur  leurs  paroles  j ce 
qui  les  rend  capables  de  toucher  ceux  qui 
les  entendent.  Secondement , en  agiffanc 
immédiatement  fur  les  cœurs  des  audi- 
teurs,&  en  leur  infpiranc  l’amour  des  ve« 
ritez  qu’on  leur  propofe.  La  fécondé  ma- 
niéré efl:  abfoluraent  nécelfaire  pour  le 
fuccés  de  l’Evangile.Car  c’eft  inutilemenc 
que  la  parole  du  Prédicateur  frape  les^ 
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oreilles  du  corps,  fi  l'efpricde  Dieu  n'ou-. 
yre  celles  du  cœur..  MaiS’  il  eft  fort  rare 
auflî  qu'elle  foit  féparée  de  la  première  , 
& que  refprit  de  Dieu  agilîc  fur  le  cœur 
des  auditeurs  , fans  avoir  agi  auparavant 
fur  celui  des  Prédicateurs.Ec  c’dl  la  caufe 
la  plus  ordinaire  du  peu  d'efHcace  de  la 
parole  de  ceux  qui , comme  die  faim  Gré- 
goire de  Na2uanze  » parlent  dej(  chofes 
ipirituelles  fans  i'efprit  de  Dievi. 

On  prêche  les  mêmes  veritez  qu'autre. 
fois  : mais  on  ne  les  prêche  pas  avec  le 
même  fuccés  & le  même  fruit  \ parce  que 
ceux  qui  les  prêchent  ne  font  pas  Ci  rem* 
plis  de  l'efprit  de  Dieu  y & que  leurs  dif- 
cours  font  plus  vuides  de  Ton  onâion. 
Or , comme  l'on  vient  de  dire  , l'elpric 
de  Dieu  agit  rarement  fur  le  cœur  des 
uiditeurs  , fans  avoir  agi  premièrement 
fur  le  cœur  de  celui  qui  annonce  les  veri- 
• tez  de  l'Ëvangile..  Et  c'ëll  ce  qui  doit  por- 
ter toutes  les  perfonnes  qui  font  foigneu- 
fes  de  ménager  ce  qui  leur  peuç  attirer  les 
graces.de  picu>  à préferer  toujours  les. 
fermons  & les  livres  de  ceux  en  qui  l'on . 
voit  plus  de  marques  de  l'efprit  de  Dieu. 
Car  il  faut , autant  que  l'on  peut,fe  met- 
tre dans  le  cours  le  plus  commun  de  la 
grâce.  Or  la  conduite  ordinaire  de  Diea 
cH  découcher  lésâmes  par  ceux  qui  font- 
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eux- mêmes  touchez  &’ animez  du  Sàiiif 
Efprir.Cc  font  donc  ceux  tju'il  faut  écou- 
ter. Et  au  conrraîre  , il  n’yàgueres  de 
lieu  d'efperer  de  tirer  du  fruird'es  dircours 
<îe  ceux  en  qui  il  ne  paroîtquedés  imr-' 
ques  de  l’efprit  de  l'’,homme.  Car  c'eft- 
vouloir  que  Dieu  fuive  à notre  égard’ 
ittie 'conduite  extraordinaire  i,  ce  qui  elîl 
une  efpcce  de  tentation  de  Dieir.  - 
VL  Cb  n’eft' pas  qtfihie  faille  écouv 
fer  avec  refpeét  tous  ceux-qui  nous  par- 
ient de  ià  part  de  Dieu  car  il  ne  faut 
faire  ce  difcernement  ei-me-  l'es  Predica- 
têurs  ‘y  que  lors  quMl  eft  abfolumcnt  in-’ 
ififlèrent'  d’entendre  plutôt  l'un  que  l’aii- 
tre.  Mais  l'ors  que  quelque  devoir  nous- 
attache  plutôt  à l’uh  qu’à-  l’autre , la  fidé- 
lité à pratiquer  ce  devoir  fupplée  au  dé-- 
ftut  d’on^ion  du  Prédicateur  , ô£  peitt 
rendre  fa  parole  plus  efficace  fur  nous  ,• 
que  celle  de  ceux  en  qui  il  en  paroît  da- 
vantage. Outre  qu’il  ne  faut  pas  mettre^ 
cette  onftion  dans  une  maniéré  plus  cffèc-  • 
tive  de  prononcer  ce  que  l’Ori  'dit' »‘niais-. 
dans  l’imprefiîon  que  tout  ce  qu’on  peut 
feavoir  du  Prédicateur  , & tout  ee  qu’on 
en  voit  , forme  dans  l’efprit  de  ceux  qui- 
l’écoutent , en  donnant  heu  de  juger  que 
c’e.fl:  un  homme  qui  croit  & qui  faitee- 
qtfU  dic.  , & qüe.fés  difeours  font-  des- 
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effnCons  de  Ton  coeur.  Quaùd  un  Predi- 
caceiir  a denné-cctre  idée  de  lui,  de  quelle 
manière  qu'il  prononce , il  fera  toûjonrs 
beaucoup  plus  de  fruit  que  d'autres  plus 
exempts  de  défauts  exierreurs,  mais  dont, 
on  n’aura  pas  cette  même  impreiîîon. 

VII.  JesusChrist  enfuite  pré- 
paré Tes  Difciples  aux  mauvais  traite- 
mens  qu’ils  dévoient  recevoir  des  hom- 
n^s  il  leur  déclaré  que  c'eft  pour  em- 
pêcher qu'ils  iVcn  foient  furpris , & que^ 
ces  mauvais  traitemens  ne  leur  foient  iine. 
occafion  de  chute  , qu’il  les  en  avertit^ 
par  avance.  La  plupart  des  dccouragc- 
raens  bc  des  foibleflès  qui  arrivent  aux. 
rainiftresde  J esus-C  hr  i s x.,jie  vien- 
nent que  de  cequ’ils  n’ont  pas  adèz  dans- 
Pefprit  à.quelles  conditions  ils  ont  reçû^ 
Icnr.miniftere.  On  ne  s’étonne  point  d’ê- 
tre bldîë  à.  la  guerre.  On  fçait  que  c’elt 
àquoi  l’ons’cxpofe  en  y allant  , & que^ 
qui  n’en  veut  point  courir  le  hazard  , n’ÿ 
doit  point  aller.  Mais  on  ne  regarde  plus  • 
les  miniHetes  Ecclehaftiques  comme  dan- 
gereux. On. croit  que.  le  temps  de  ces> 
dangers  eft  palîe  , & qu’on  lesppur  con-  - 
fiderer  prerentemenc  comme  un  état  dé  ■ 
commodité  & de-  reposî  Et  il  n’eft  pas  • 
en  eflpet  étrange  qu’on  en  prenne  cette-., 
idée  fur  la.maniere.  dont  la.  plupart  y yU- 
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vent  & s'en  acquiccent  ; mais  ca  n'ed  pas-, 
celle  qu'il  en  faut  prendre  fur  les  paroles, 
de  J E s U s-C  H R I s T.  Il  donne  préfen- 
temenc  aux  hommes  le  même  pouvoir.. 
Il  les  appelle  à la  même  recompenfe.  U 
ks  expoie  aux  memes  ennemis.Le  diablcy. 

qui  a rufcicé  ces  peifecui ions,. courre  les 
premiers  Difciples  de  Jesus-C  h-r  i;s  t ,» 
n'eft  pas  more  depuis  ce  temps-Ià  , com," 
me  die  faine  Auguftin.  Il  n'à.pas  moins; 
de  malice  , ni  moiiîsde  rage  contre  ceux, 
qui  fervent  Dieu*  Pourquoi  donc  les. 
conditions  du  miiiiftere  ecclefiaftique  fe. 
loient-elles  tellement-.cliange'es  î- 
Mais  c'efk  qu’il  faut  extrêmement  dif-' 
tinguer  entre  les  diverfes  maniérés  d’exer— 
ccr  ce  miniftcre.il  n'y  a rien, dit  S.Auguf-  • 
V-  „ tin,en  ce  temps- ci  de  plus  agréable  que' 
„.les  dignitez  d’Eveque  , de  Prêtre,  & de 
„ Diacre , ni  de  plus  dotix  & de  plus  aife 
,,  que  d'en  exercer  les  fondions  , quand- 
„ on  veut  faite  les  chofes  parmaniero- 
„ d[acquit,&  fiater  les  hommes  dans  leurs. 

,,  defordres  : mais  auffi  n'y  a-t-il  rien  de 
,,  plus  malheureux,  de  plus  pernicicux,8c; 

„ de  plus  damnable devant  Dieu.Au  con- 
„ traire,  il  n'y  a rien  de  plus  pénible , de 
J,  plus  difticile  , de  plus  orageux  en  ce 
,,  temps  ci  que  les  mêmes  fondions 
,,  quand  on  les  veut  faire  félon  les, réglés 
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dé  Dieu  : mais  au  (B  il  n"y  a rîeu  de  plùî  “ 
faint. Saine  Aiiguftin  trouvoic  donc  en^- 
. core  de  fon  temps  des  peines  & des  dan- 
gers dans  les  fondions  ecclefiaftiques , 
quand  on  veut  s*en  acquiter  faincemenc  j 
èi  on  n*y  en  trouveroit  pas  moins  en  ce 
temps- ci  que  du  temps  de  faint  Auguftin, 
fi  l’on  avoir  le  meme  deiTein.  Il  y a donc 
bien  de  Tappaience  que  cette  facilité 
qu'on  s’y  imagine  , ne  fe  trouve  que  dans 
cette  première  maniéré  de  s'en  acquiter 
que  faint  Auguftin  appelle  malheureufe 
perniciewfc  , daranable  \ Si  qu’on  trouve 
dans  celle  qu’il  appelle  faintc , les  mêmes 
dangers , les  mêmes  peines  & les  mêmes> 
orages  qu'autrefois. 

VllI.  Il  eft  vrai  qu’on  trouve  rarement 
dé  CCS  zelez  , qui  croyent  faire  une  œu- 
vre agréable  .à  Dieu  en  répandant  le  fang' 
des  miniftres  de  Jesus-Crrist.  Mais  le 
démon  ne  manquera  jamais  d’adrefte^. 
pour  leur  fufeiter  des  traverfes  d’un  antre- 
genre.  Qu’y  avoitdl  de  plus  faint  , dé- 
plus irréprochable  , de  plus  appuyé  qu*  ' 
îaint,  Charles  î Cependant  on  trouvai 
moyen  de  le  commettre  avecla.puiflàncC' 
féculiere:  >,&  de  le  rendre  même  odicujc. 
aux  Cardinaux.  On  ne  dira  jamais  la^vcr 
rité  impunément  aux-  hommes  , .puLfque.- 
même,  incarnée  nei’a.pas  ditca 

n» 
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fans  s'attirer  leur  averfion.  Elle  fera  tou* 
Jours  haïe  , & par  confequenC' toujours,' 
perfecucée  , tantôt  ouvercemeut , tantoo- 
plus  fecretemeut.  Les  feus  font  plus  fra*. 
pcz  des  perfccutions  ouvertes  telles  qti  e-- 
toicnt  celles  des  premiers  fiecîss  ;*mais, 
il  n’y  a peut-être  pas-moins  de  dtfîreulcc?: 
à’foufFrir  celles  qui  ont  moius  d'eclat,  &&■ 
qui  nailTetît  des  drverfes-  paOIôns  des-, 
hommes  , qufi,  le  démon  fçait  raenaget* 
pour  affliger  les  gens>  de  b.ien  qui  s op* 
pofent  à Tes  deflèins-k 

IX;  Ï L ne  fiutdoncpas  qiteceux'qut- 
font  appeliez  pre'êntement  au  miniftero  - 
del’Eglife  , Te  petfuadent  qu’ils  n’ayenc- 
point  "de  part  a ces  paroles  de  J es  ii  s- 
■T  C H R . I s T : vous  ai  dit  ces  chofes  , pour  • 

1 6.t.  ztoHS  preferver-  des-  ^vandales . Ils  vous,  chaj^  ^ 
ï*  feront' de- leurs  jynago^ues,  Ainfi -ils  doi- 
vent avoir  dans  l’elpric  ce  que  David  a < 
dit  en  là  perfonne  de  J e s n s*C  h R i s t, 
qui  doit  être  la  devife  de  tous  Tes  verU 
T,/  , tables  - miuift res  t ‘ Mon  cœur  s'efl  attendsk 
omages^&-^d^'  Qiu  a fair 

fon  compte  fur  celà  , m’eft  poml  feanda- 
lîfç  quand  il  lui  arrive  ce  qu  il  à prevu»i 
^II  le  regarde  meme  comme  une,  marqua* 
<rlorieufe  dè  fon  miniftete,  qui  lorendanp 
plus  conforme  Ôi  aux  anciens  Paffeurs  de» 
PEc^life  & au  Chef'dc  tous  les  Piffsiats 
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dans  fOSîÀveàé  jifcenjîbn,  xop. 
'fôi  d'ônne  plus  de  droit  d'en  efperer  les- 
recompenfes.  Mais  ceux  - qui  ne  fc  font 
attendus  qu’à-trouyer  du  repos  dans  le«-. 
charges  de  l'Eglife  , font  neceiî’airemenc' 
ftirpvis  & fouvent-renverfez' , quand 
httr  arrive  des  traverfes  de  la. part  des. 
homines  ; & pour  s-cn  mettre  à couvert 
ils  ont  fouvent  recours  à des  voycs  baf- 
fes & indignes,  qui  leur  procurant  un  re-- 
pos  temporel , les  privent:  de  ce.  qu’ils> 
dévoient  attendre  de  Dieu., 

X.  D i e u fait  à peu  prés  dans  tous, 
les  temps  une  compenfation  des  cüffi'cul- 
tez  de  la  charge  paftorale , par  lefquelles  -, 
iladeflèin  de  lanélifier  les  Pafteurs  : Si 
shlycn  a plus-d'uu  certain  genre  d'un  , 
côté',,  il  y en  a moins  dé  l'autre  d'un  au- 
tre genre.  S’il  y a quelquefois  de  plus -, 
grands  iTiaux- à foufftir,  il  y a auiEdeplus  . 
grands  fccours  pour  les  foucenir.  Il  y a , , 
par  exemple  , des  temps  où  les  dangers 
de  perdre-  la  vie  & les  .biens  • , font  plus  . 
communs  ; mais  où  l'on  y -eft  encouragé 
parde  plus  grands’ exemples  , & on  n'eft’ . 
feas  venrraîîit  "dii  côté  de  la  foiblelK:  pae 
des  raifons  fi  plaufibles.  .Et  il;y  a au  con* 
rtàire  d'autres  temps  ondes  oWlacles 
Cpi’il  faut  fiirmomer'&  les..dangers  qu'ijf., 
feut  méprifer  font 'beaucoup- moindres  5; 
naitdanslefquels.  ilfaiit  s'élevet  audeUhji. 
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de  la  coutumei  du  mauvais  exemple,  dëà 
jugemeus  de  perfonnes  d'ailleurs  eftima*- 
blcs  ce  qui  n'eft  pas  • fouveut  moins^ 
difficile. 

XJ.  Les  veiîts  ne  font  que.  de  peti- 
tes parties  de  vapeurs  dont  chacune  ai 
peu  de  force  y.  mais  ces  petites  parties- 
étant  unies  ne  laiflènt  pas  de  renverfer 
les  plus-  grands  arbres-;  Les-  fleuves  ne 
ibnt  que  des  goûtes  d'eau  amaflees  en- 
femble;mais  ils  rompent  fouvent  les  plus-, 
fortes  digues,  üiie  multitude  de  juge^^ 
mens  , dont  chacun  eft  raéprifàble  fe'pa- 
rcmenc , ne  laiffe  pas  d’ébranler.&  d'em- 
porter, ceuxiinêmes  qui  auroient  refifté  à; 
«ne  violence. ouverte.  Dés  qu'il  faut  pa- 
roîtrc.ffngulieridansTa  conduite  , & con-- 
damner  par  Ton  exemplc.une  infinité  de. 
gens  , il.  faut  un  degré.trés-fingulier.de 
courage  6c  de  fermeté-poiir  fe.loutenirl. 
Or  cela  u’effi  pas  extraordinaire. dans  la^ 
charge  pafforaîe  dans  Jaquelle  on-doiC: 

iôuvent.  s'oppofér  h des  paîlions  autori^ 
fées  par  la  coutume  ôc  par  Lexemple.do 
quantité  de  gens  que.  l'on  appelle  gcn*. 
de  bien  , qui  s'élèvent  durement  contre 
ceux  qui  ne  fout  pas  dé  leur  fentiment». 
£n  vain  allegueroit'  on  que  les  maximess 
qu’on  foutient  font  fui  vies  en  d’autres 
lieux  de  l'Ëglife.,  deq^u’eUes-font-ausd!» 
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lifôes  pac  les  plus  habiles  &c  les  plus. 

J ieux.  Chaque  Ville , chaque  CoiiKmi- 
j aucé  cicuc  heu  à ceux  qui  en  font  , de.- 
loue  le  relie  de  l'Eglife-  Quiconque  ne.- 
fuie  pas  les  maximes.de  fa  Ville  ^ de  fa^ 
Communauté, ell  déclare  fingulier,  eût-ilt 
jour  lui  tout  le  relie  de. la. terre. 

Xll*  Enfin.  , s’il  y a. de  plus  grands, 
dangers  en  certains  temps , il  y a.lüuvenD. 
plus  d’obfcurité  en  d’autres.,  La  conduite: 
qu’on  y.  doit  tenir  cil  beaucoup  moins 
certaine,.  On  ne  feak  s’il  faut  avancer  oiii 

9 V 

reculer  i. s’il  faut  fuivreune  voyede  cou-- 
defcendancc  ou  de  fermeté..  Les- régies, 
font  obfc.urcies  par  les  paflions&par  lat 
coutume.  Il  ne  faut  pas  toujours  s’oppo-. 
fer  de  droit  fil  au  torren^,  Il  faut  don», 
rcr  quelque  chofe  au  temps  , , àda  crain- 
te de  fcandalifci-j  de  troubler , & de  faire.- 
plus  de.  mal  que  de  bien.  Mais  qucllesr> 
bornes  & quelles  mefures  doit-on  garder- 
en  cela,  h Quel  parti  y doit-on  prendre  î? 
C’eft  ce  qui  tourmente  étrangement  uiis 
Fadeur  qpi  aime  fincerement  la  vérité  &. 
la  paix.  Et  c’eft  pourquoi  l’Ecclefiaftiqiie 
attribue  à la  loi  de  Dieu  , de^  tourmenter  eccIK' 
ceux la  connoîjfent  .-Et  cruciabk  eum.^y'S9* 
in  tribulatione  do^rina  fua.  ; n’y  ayant  rien, 
de  plus  pénible  que  ces  perplexitez  où. 
uu  Ealleur  ell  coutim^eilemem  dansl^ 
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crainte  de  s'avancer  trop  , <ou  de  Te  trop 
l'clâcher  j de  ne  foutenir  pas  affez  les 
droits  de  la-verité  , ou  de  nuire' aux  in- 
terets de  la  charité..  Ces ' peines  en  obl-i- 
gent  quantité  de  fonger  à renoncer  par  la 
^ retraite  aux  minifteres  de  l’Eglife.  Ainiî 
ce  font  toujours  les  paffions  des  hommes. 
qui  les  en  chadènt  : & c’êft  un  des  fens 
dans  lefquels  cette  parole  de  Jésus- 
C H R I s T'  : //s  vous  chajferont  de  leurs  \ 
16.  i.  fynago^ues  ^ fe  vérifié  dans  toiis  les  temps- 
de  l'Eglife.  Que  ce  foi t la  violence  des 
hommes  ou  les  peines  que  l'on  éprouve- 
dans  leur  conduite  , qui  obligent  les  Paf- 
teurs  à fe  retirer  c'éft  la  même  chbfe 
quant  à l'effet  d’exclure  de  bons  Pafteurs- 
dé  leur  miniftere;  dira  que  ce  n'efi: 
pas  une  raifbn  de  quitter.  Je  l'avoue 
mais  il  a des  âmes  dont  ces  obfcur irez- 
& ces  contradiéiions  continuelles  furpaf- 
fent  tellement  la  force.  que  leur  efpric' 
y fuGcombe.  Il  n'a  plus  d'autre  penfée* 
que  de  s'y- fouftraire  par  la- retraite.  IP 
n'y  a poî-nt  dé  fiecles  qui  n'en  fourniffênt»- 
quantité  d'exemples  ; mais  ils  font  parti- 
aulierement¥rcqucns  dans-  le  6. 7.  8.  So 
<>•.  fieclc  , ou- Ton  trouve  une  infinité  de» 
fai  nts  Evêques  qur  ont  renonce  à-leurs* 
fonéUons  , pour  aller  finir  leur  vie  dar»<. 
des-naonaikres.  Et  cela- y-écok-ficdiu^ 
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inun  , que  ccuc  conduite  extraordinaire 
en  foi  , fai  foie  la  conduite  ordinaire  de 
ces  teinps-là^ 

.SUR  L’EPITRE 
DU  J O LT  R 


LA  P E N T E C O S T E. 


E P î T R E.  j4^es  1.  I. 

/^Uand  les  jours  de  la  Pentecôte  furent  aCf< 
V^coinplis  , les  Diftiiples  étant  tous  enfém- 
bJe  dans  un  même  lieu  « dans  un  mime  ef- 
feit  , oa entendit  tout  d’un  coup  un  grand  bruic: 
comme  d’un  vent  violent  impétueux  qui  vc» 
noir  du  ciel  , & qui  remplit  toute  la  maifon  oùl 
aflis  j en  même  temps  ils  virent  pa*» 
roître  comme  d^s  langues  de  féu  qui  fc  parra"» 
» & qui  s’arrêtèrent  fur  chacun  d’eux,^ 
Aufîî'tot  ils  furent  tous  remplis  du  Saint  EfptiCy 
& ils  commencèrent  à parler  divetfes  langues  ^ 
félon  que  le  Saint  Efprit  leur  mettoit  les  paroles 
en  la  bouche.  Oc  il  y avoit  alors  dans  Jerufa- 
Icm  des  Juifs  religieux,' 8c  craignant  Dieu  , de 
toutes  les  nations  qui  font  fous  le  ciel.,  Aprcs< 
donc  que  cc  bruit  fut  répandu  , il  s’en  afTçmbla. 
un  grand  nombre  qui  furent  tous  épouvantez  dc' 
WqjicchjcuQ  d'eu»  les  entendoie  parler' ca.f|à 
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langue  ",  ils  en  croient  tout  hors  d’cux-mênncs  ^ 
& dans  cet  étonnement  ils  s’'i.ncrc*.<iifoicnt  : 
Ces  gens  là  qui  nous  patient  ne  {ont -ils  pas 
tous  Galilécns  ? Comment  donc  les  entendons*, 
nous  parler  chacun  le  langage  de  nôtre  païs  ? 
Parthes,  Medes  , Elamites  , ceux  d’<ntre  nou» 
qui  habitent  la  Melbpotamie  , la  Judée  > la  Cap* 
padocc  > le  Pont  , l’Afic,  laPhtygie  , la  Pam- 
phylie  , l’Egypte  & la  Libye  qui  cft  proche  de- 
Cyrene  , & ceux  qui  font  venus  de  Borne  », 
Juifs  ou  Profclytcs  , Cretois  Se  Arabes  j nou» 
les  entendons  tous  par lex  chacun  en  nôtre  langnft 
des  merveilles  de  Dieu. 

Exp-licatiok* 

I,  qui  arrive  aujourd'hui  eft  le 

V*jplus  grand  événement  qui  foie 
mais  arrivé.  Tous  les  ouvrages  des  hom-* 
mes  periiïenc.  Tous  leurs  étahliiTcmen® 
s'anéamiHenc  : Se  il  n'y  arien  de  ce  qu'il& 
font  qui  ne  foie  au  moins  deftiné  à être 
confuraé  dans  l'embrafement  general  du 
monde,  il  y a meme  des  œuvres  de  Dieu, 
qui  ne  font  que  pour  un  temps.  Mais  ce- 
que  Dieu  fait  aujourd'hui  cft  un  ouvrage 
immortel  , &:  qui  doit  toujours  fubfifter^ 
C'efl  la  fin  de  toutes  fes  œuvres,  & même 
de  tous  fes  myfteres  : c’eftpour  cela  qu'il 
s’eft  incarné  : c’eft  le  fruit  de  fes  fouf-- 
fiances  & de  fa  mort.  Il  efl:  venu  pour- 
fativer  le  monde;  mais  le  falut  du  monde 
çonfillfi  à recevoir  un.  nouvel  efpric  qui 
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chafle  l'ancieni  qui  détruife  le  vieil  hom- 
me i qui  faire  de  ceux  qui  le  reçoivent  de 
nouvelles  créatures  j & qui  leur  donne 
une  nouvelle  ame  & un  nouveau  coeur^ 
C'eft  ce  levain  facréqui  rend  la  mafl'e  du 
genre  humain  auparavant  fade  , itidplde 
& corrompue  , une  inalTe  pleine  d'efprit 
& de  force*  C^eft  ce  feu  divin  que  Jesus- 
CnRisTcft  venu  apporter  au  monde  pour 
embrafer  le  cœur  de  tous  fes  clûs.C'eft  ce 
préfent  ineffable  que  Jesus-Christ 
monté  au  ciel  envoyé  à ceux  qu’il  aime 
pour  les  confoler  de  fcMi  abfence.  On  ne 
fçauroic  donc  trop  confîderer  la  maniéré 
avec  laquelle  il  le  donne  , ni  toutes  les 
circonftances  de  ce  grand  éyenemenr^ 

Il  faut  pQur  cela  fe  reprefenter  quels 
avoientété  les  Apôtres  & les  Difciples  de 
J B s U s-C  H R I s T avant  la  defeente  da 
Saint  Efprir.  C’étaient  des  hommes  fin- 
ceres  , mais  foibles  fu jets  à toutes  les 

paflîons  humaines.  Tout  faifoic  imprcfTiô, 
fur  leur  efpritjôc  principalement  la  crain-. 
te  des  hommes  dont  ils  avoient  fait  une 
horrible  épreuve  dans  la  paffion  de  Jésus* 
Christ  , l’ayant  tous  abandonné  dans  ce 
temps-là.  Ce  n*eft  point  qu’ils  n"euflen& 
quelque  affeétion  pour  lui  , lors  mcnle^ 
qu’ils  le  quittoient  & qu’ils  le  defar 
VQuoicnc  y mais  c’efl  qu’ils  furent  cellc.^ 
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211  Sur  l’Epitre  du  four 
nacnt  faifis  de  la  crainte  de  la  mort,qu^ils‘ 
ne  fongerent  qu'à  fauver  leur  vie.  Jesus- 
Christ  les  veut  transformer  mainte- 
nant en  de  nouveaux  hommes  > pour  les 
envoyer  mettre  le  feu  dans  toute  la  terre;: 
y détruire  lies  fuperftitions  & Tidolâtrie- 
qui  y dominoient  abfolnment  ;.renverfer 
l'empire  du  démon , & fonder  cet  empire- 
éternel  qui  devoir  détruire  tous  les  au- 
tres,& lî'étre  jamais  détruit.  Voilà  ce  que- 
J E s II  s-C  H'R  I s 7 fe  propofe  de  fairei 
aujourd'hui  : & ilcftbon  déconlîderec 
comment  il  y difpofe  Tes  Apôtres  , de: 
quelle  forte  il  opéra  cette  merveille  ; & 
les  fuites  qu'elle  eut  dans  ce  commence- 
ment , ^ qu'elle  aura  dans  le  cours  de* 
tous  les  fiecles;. 

II.  Apre's  ce  terrible  cbranlemenr 
que  les  Apôtres  relTentirent  dans  la  paf- 
lîon- de  Jesus-Chri ST  , il  employa- 
les  quarante  jours  qu'il  demeura  fur  la- 
terre -jufqu' à'  fon  Afeenfion  , à calmer  cet 
grand  orage , à-les  affermir  dans  la  foi  ÔC 
dans  fon  amour.  li  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  tout  cela  fe  foit  fait  fans  qu'ils  reçuf- 
fènt  le  don  du  Saint  Efprir.  Ils  l’avoicnf 
même  reçu  avant  la-  mort  de  J e s u s- 
Christ  ; tout  ce  qu'il  y avoir  de  boip 
en  eux  n'ayant  pu  naître  d'un  autre  priiii- 
eipe.  Mais  ils  l'a  voient  reçu  dans  un  de» 
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gré  beaucoup  momdre , & qui  ne  les  ren« 
doic  pas  encore  capables  des  grandes 
aétîons  anfquellcs  leur  vocation  les  defti- 
noit.  Il  paroît  qu’avant  la  mort  de  Jesus- 
Christ  , Saint  Efprit  les  avoit  rendu 
capables  de  vi’vre  avec  lui,  quoique  d'une 
maniéré  imparfaite,^  & démarcher  foi- 
blcment  dans  la  voye  de  Dieu  , en  s’ap- 
puyant fur  la  prefence  vifible  de  Jésus- 
Christ  ; qu’aprés  fa  refurrcdion  il 
avoit  banni  de  leurs  cœurs  beaucoup  d’iin- 
perfeâ:ion  , & les  avoit  rendu  capables 
de  mener  une  vie  faintc  dans  l'union  de 
la  charité  & de  la  priere.  S’ils  n’eulfenc 
été  dcftinez  à rien  davantage  , cette  me- 
fure  de  grâce  auroit  fnfti  pour  les  fanéti- 
fier.  Il  n’auroit  point  fallu  de  defcentc  vi- 
fible du  Saint  Efprit  ; & ils  auroient  palfé 
leur  vie  dans  les  exercices  d’une  pieté 
tranquille,  comme  dç  bons  Religieux  qui 
fe  retirent  du  monde  pour  en  éviter  les 
tentations.  En  un  mot  , ils  croient  pro- 
pres à demeurée  dans  la  retraite  & dans 
le  filence , & à fuir  le  monde  , mais  non 
à l’atraqiicr  & à le  combattre. 

III.  Dieu  avoitrd’auires  delTeins  fur 
eux:il  les  vouloir  envoyer  dans  le  monde 
pour  y fonder  fon  royaume,  & y détruire  ' 
‘ celui  du  diable  ; pour  y attaquer  routes 
les  erreurs  & toutes  les  paflions  des  hoiii- 
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ines , Sc  pour  en  foûtenir  tons  les  efforts. 
Il  falloic  pour  cela  nne  autre  force  que 
celle  qu’ils  avoient,  un  autre  couragc,une 
autre  fage^,une  autre  lumierej  enfin  un& 
autre  abondance  de  grâce  , & une  autre 
plénitude  du  Saint  Efprit,  C’eft  ce  degré . 
où  J E $ U s-C  H R I s T les  veut  élever  , & 
qui  eft  le  propre  effet  de  la  defeente  vifr^ 
Ue  du  Saint  Efprit. Mais  c’eft  ce  qui  nous 
montre  en  même-temps  que  tout  degré 
de  grâce  ne  fuffit  pas  pour  toutes  fortes 
d’emplois,ni  pour  toutes  fortes  d’états;  & 
que  fî  ceux  qui  font  encore  dans  un  état 
de  foibleffe  entreprennent  des  chofes  for- 
. tes  ils  s’engagent  à leur  perte  & à leur 
ruine.  Saint  Auguftin  dit  de  quelqu’un  ; 

aurok  pû  fe  de i fier  dans  la  folitudei 
î N folhudine  pùterat  detficari  ; c’eft-  à- 
dire , que  la  raefurede  fa  grâce  lui  auroic 
fuffi  pour  y fivbfiftcr  , pour  y croître , & 
pour  arriver  à la  perfeékion  de  cet  état. 
Mais  quand  on  entreprend  plus  que  l’on 
ne  peut  > on  tombe  dans  le  relâchement 
& dans  la  di  (lipation;  on  s’affoiblit  pein  à* 
peu,  & enfin  on  eft  entièrement  renver- 
fé.  Cela  fait  voir  que  quoi  que  tout  dé- 
pende de  Dieu  & de  fa  grâce  , il  la  dif»' 
penfe  néanmoins  dans  un  certain  ordre 
dont  il  ne  fe  faut  pas  écarter.  Il  ne  donne 
pas  ordrnairemeut  les  grandes  grâces  à 
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ceux  qui  font  encore  foiblcs.  Il  les  y élevé 
j)cu  à peu,  & il  ne  vent  pas  que  nous  nous 
portions  de  nous- memes  à ces  emplois 
qui  ont  befoin  d’une  force  particulière. 
Il  nous  fuffit  qu’il  nous  donne  nôtre  pain 
quotidien  j c’eft  à- dire  , la  grâce  qui  fnf- 
üt  à nos  emplois  ordinaires.  C'cft-là  ce 
que  nous  lui  devons  demander.  Mais 
quand  il  s’agit  des  états  élevez  qui  ont 
befoin  d’une  grande  grâce  , il  faut  non- 
feulement  que  Dieu  nous  y engage  , fans 
■que  nôtre  ambition  y contribué  ; mais  il 
faut  voir  de  plus  fi  Dieu  nous  a établis 
dans  les  degrez  qui  les  doivent  précéder 
félon  l’ordre  de  la  grâce,  ôc  fi  nous  avons 
reçu  quelques  prémices  de  cet  Efpritdont 
nous  devons  être  remplis.  Car  Dieu  n’a 
pas  accoutume  , en  deftinant  les  hom- 
mes aux  grands  emplois  , de  commencer 
à jetter  les  fondemens  en  eux  de  l’édifice 
fpirituel  : H fuppofe  qu’îî  doit  être  déjà 
fondé  & commencé  ; & il  ne  fait  que 
l'augmenter  , le  fortifier  ô:  l’embellir. 
L’état  où  étoient  donc  les  Apôtres  con- 
damne tous  les  ufurpatcurstemeraires  du 
minificrede  l’Eglife.  Il  condamne  tous 
ces  audacieux  qui  entreprennent  des  cho- 
fes infiniment  au delTus  de  leurs  forces, 
fansy  avoir  été  préparez  de  Dieu.  Il  nous 
découvre  la  fource  de  la  plupart  des  def- 
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,1  • ordres  l^Eglife  , qui  ne  viennent  quft 

de  la  mauvaife  conduite  des  PaOeurs  mal 
appeliez  , & dépourvCis  des  grâces  iic- 
cefl'aires  à leur  miniftcre. 

' IV.  La  maniéré  dont  le  Saint  Efprîc 

defcendit  fur  cette  fainte  afîèmblée  , re- 
' prefenreadnairablcrnenc  ce  qui  fe  devoît 

I faire  dans  le  monde  par  PétablilTement  & 

Paccroiflement  de  PEglifc  : On  emenditi 
[ *..1.  dit  faint  Luc  , un  grand  bruit  comme  d'un 

J vent  violent  ejui  veneît  du  ciel  , & qui 

¥ernplit  toute  la  maifon.  Ce  bruit  a toû- 
. jours  accompagné  la  prédication  de  PE- 

' vangile  : & il  écoit  impoffibic  qu'il  en  ar- 

' rivât  autrement  , fi  Pon  confiderc  quels 

étoient  ceux  à qui  les  Apôtres  on  prêcbé, 

& ce  qu’ils  leur  ont  prêché.  Le  monde 
étoit  plongé  dans  Pamour  des  chofes  vifi- 
bles  ; il  ne  fongeoit  qu’â  la  vie  prefente^; 
il  étoit  envelopé  des  tenebres  de  toutes 
fortes  de  fuperrtitions  & d’erreurs.  Dans 
cet  état  on  voit  paroître  tout  d’un  coup 
des  gens  qui  difent  hautement  aux  gens 
du  monde  : Ceflez  d’aimer  tout  ce  que 
vous  avez  aimé  : cefTez  de  craindre  tout 
ce  que  vous  avez  craint  : ceflèz  de  defirer  ~ 
tout  ce  que  vous  avez  defiré.  Il  y a d’au- 
tres biens  à defirer  8c  d'autres  maux  à 
craindre  , en  comparaifpn  defqucls  les 
biens  & les  maux  de  la  vie  prefente  ne 
- ' méritent 
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méritent  pas  qu'on  y air  égard.  Il  y a un 
autre  monde  qui  doit  faire  méprifer  tout 
ce  que  l'on  voit  en  celui-ci.  Il  faut  vous 
dépouiller  de  toutes  vos  opinions  ; re- 
noncer à tous  ces  dieux  que  vous  adorez: 
les  déceller  comme  des  démons  ; enfin 
vous  renouveller  entieremenc  , en  quit- 
tant tout  ce  que  vous  avez  été.  Doit-on 
s'e'tonner  qu'une  doélrine  qui  produifoic 
un  fi  prodigieux  renverfement , ait  caufé 
un  grand  fracas  dans  le  monde  ? 

V.  Mais  il  eft  remarqué  avec  ral- 
fon  , que  ce  bruit  venoit  du  ciel.  Ce  n*é- 
roit  point  des  hommes  qui  publiadenC 
fîmplement  leurs  fantaifies.  C'ctoitDieu 
même  qui  annonçoit  ces  veriiez  aux  hom- 
mes par  Tes  minières  > & qui  accompa- 
gnoit  leurs  paroles  des  marques  vifîbles 
de  fa  puidance.  C'étoient  des  hommes 
celeftcs  , dégagez  de  l'affedion  de  toutes 
les  chofes  de  la  terre  > & dont  la  vie  étoic 
aufli  differente  de  celle  du  monde  , que  . 
leur  doéfcrine.  Il  fe  trouve  quantité  de 
gens  qui  difent  les  mêmes  chofes  que  ceux 
que  Dieu  employé  pour  prêcher  la  vérité; 
mais  ils^n'ont  pas  le  même  fuccés  , parce 
que  leur  prédication  n'cft  pas  accompa- 
gnée de  ce  bruit  du  ciel.  Il  eft  fouvenc 
joint  au  contraire  à un  bruit  de  la  terre. 
On  connoîc  les  noceurs  ÔC  le^  padlons  de 
Tom  ni, 
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CCS  Prédicateurs  humains  , & le  monde 
n^en  publie  rien  que  d'humain  & d'inte- 
refle  , rien  qui  ne  reiTente  la  terre , &(  qui 
ne  tienne  de  la  chair  & du  fang.  On  fçait 
ce  qu'ils  prétendent  & ce  qu'ils  défirent  j 
& CCS  bruits  qui  les  .precedent  ne  prépa- 
rent point  du  tout  les  efprits  à changer 
de  vie  & de  (entiment. 

VI.  Outré  ce  grand  bruit  , H y 
cm  encore  un  autre  ligne  vifible  de  la  def- 
cente  du  Saint  'Efprir.  Ce  furent  des 
guts  de  feu  qui  fe  repoferent  fur  chacun 
de  ceux  qui  s'^toient  aflcmblez5&  qui  les 
remplirent  d'une  ardeur  intérieure  qui  li 
répandit  de  leur  cœur  fur  leur  langue  6c 
fur  leurs  paroles.  Ces  cœurs  brûlans  n'a- 
voîent  que  des  paroles  enflammées  pro- 
pres à mettre  le  feu  dans  les  autres  cœurs  ^ 
que  Dieu  preparok  intérieurement  pour 
le  concevoir.  Car  il  faut  ordinairement 
ces  deux  chofes  pour  faire  du  feu.  Il  faut 
line  matière  propre  à le  concevoir  , 6c  il 
faut  un  feu  qui  l'allume.  C^’eft  Dieu  qiui 
préparé  les  cœurs  î mais  illê  fert  ordhiai- 
rêment  de  la  parole  enflammée  des  P-re» 
dicateurs  pour  y mettre  le  feu  , en  joi- 
gnant à ce  feu  extérieur  le  feu  intérieur 
du  Saint  Efprit.  Ç'eft  là  la  voyè  ordinaire 
de  la  converfion  des  âmes  ; & c'eft  ce  qui 
découvre  encore  pourquoi  on  voit  en  co 
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temps*  ci  fi  peu  de  conver fions.  C’eft 
qu'il  y a bien  peu  de  langues  de  feu  pro- 
pres à enflammer  les  coeurs.  Ce  font 
pour  la  plupart  des  langues  froides  , qui 
entretiennent  les  .hommes  de  difeours 
qui  n'ont  que  les  vains  ornemens  d'une 
•éloquence  toute  humaine , & des  lumiè- 
res (ans  ardeur.  Il  ne  faut  pas  nean- 
moins, s'imaginer  que  les  Prédicateurs 
les  plus  impétueux  iSç  qui  s'agitent  le 
plus  » foienc  les  plus  propres  à enflam- 
mer les  coeurs.  Ce  font  fouvent  au  con* 
er-aire  les  laoins  propres  à allumer  le  feu 
flans  les  âmes  ) parce  que  tous  ces  mouve- 
mens  qu'ils  expriment  ne  (bnt  que  des 
mouvemerïs  contrefiiits  , qui  naiflent  de 
l’art,&  non  du  coeur  d'une  ardeur  inte* 
rieure.  ll  faut  fe  dépouiller  détour  ceç 
appareil  qui  vient  de  l'art , afin  d'enflam- 
mer véritablement  les  coeurs  par  la  doc« 
xrine.toute  pure  de  l'Evangile. 

vil.  I l cft remarquable  qu’entre  ccut 

qui  étoient  dans  cette  fainte  aflcmblée , 
& fur  lefquels  le  Saint  Efprit  delccndic 
en  langue  de  feu  il  n'y  avoir  pas  feule- 
ment! des.  iApôtres  & des  Diiçiples  de 
Î£  s u S-C.H  R 1 s. T., . mais  aulfi  des  fem^ 
mes  , & que  le  Saint  Elprit  defeendit 
fur  elles  comme  fur  Içs  autres  en  forme 


;<k  langues  de  feu,  Çç  h'ett  pas  que  Dica. 
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leur  sit  voulu  donner  par  la  le  droit  drl 
tniniftete  évangélique  ; mais  c'en  qu  en 
fe  tenant  dans  les  bornes  de  kut  condi- 
tion & de  leur  fexe  , elles  ne  laiffent  pas 

de  porter  le  feu  dans  les  cœurs . & d’en- 
flammer les  âmes  de  l'amour  de  Dieu  par 
l'exemple  de  leurvie&  parleursdircours, 
fimme  fdéle  g»ine  le  mort  mfidek. 
Les  vierges  Chrétiennes  en  attirent  d au- 
ttes , & inflruifem  fouvenc  efficacement 
celles  de  leur  fexe  qui  font  la  moitié  du 
monde.  L'efprit  de  Dieu  n'eft  jamais  fans 
adion  dans  les  cceurs:&  quoi  qu  il  fe  ici- 
ferre  dans  des  bornes  plus  étroites , Iclon 
les  differens  états  ; neanmoins  toutoe  qui 
cft  feu  brûle  , & met  le  feu  dans  toutes 
les  matières  qui  font  difpofees  a le  rece- 
voir. Et  c'eft  pourquoi  on  a vu  tant  d e- 
xemples  dans  li  fuite  de  ITghfe  , de  con- 
versons opérées  par  des  femmes  ; tantv 
de  faintes  compagnies  qu^eli^  ont  gou- 
vernées, & qu^clles  ont  animées  par  leurs 

«cmples & ?ar  leurs 
que  l'on  peut  dite  que  le  jour  de  la  Pen- 
tecôtcac^épour  elles  . comme  pour  les 
Apôtres  , le  jour  de  leur  vocation  à a 
eonverfion  des  âmes  , 

leur  convient  félon  les 

tnetveille  extérieure  que  le  Saint  Efpnt 
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opéra  dans  les  Apôtres  lors  qu*ils  Peiircnc 
reçu  , fut  de  les  faire  parler  toutes  fortes 
de  langues  , & ci'en  faire  feflai  le  plus 
fignalé qu'on  fe  puilTe  imaginer,  en  par- 
lant aux  Juifs  ramalTez  à Jerufalcin  de 
toutes  les  parties  du  monde  , la  langue 
de  leur  pais.  Ce  fat  'un  tableau  racourci 
de  ce  qui  devoit  arriver  en  peu  de  remps 
dans  l'ctenduë  de  toute  la  terre  , qui  efl 
que  le  Saint  Efprit  ayamt  converti  p!u- 
fieurs  perfonnes  dans  chaque  païs , la  ve-.- 
rité  y Kit  annoncée  , & Dieu  y fut  loué 
dans  routes  les  langues  de  ces  peuples, 
AinH  quoi  que  ce  don  miraculeux  qui 
rendit  les  Difciples  de  Jesus-Christ  cé- 
lébrés dans  tout  le  monde  , & qui  dtoic 
une  preuve  de  leur  miffion,ait  celTé  j TE- 
glife  polTède  encore  neanmoins  la  vérité 
/ïgnifiée  par  ce  don.  Elle  loue  Dieu  , & 
elle  annonce  fa  vérité  dans  tontes  les  lan-- 
guesjparce  qu^elle  a dans  tous  les  peuples, 
du  monde  des  perfonnes  qui  lui  appar- 
tiennent , qui  prêchent  dans  toutes  les 
langues  de  ces  peuples  les  veritez  quelle' 
enfeigne.  Il  étoit  jufte  que  le  premier' 
effet  extérieur  de  la  réception  du  Saint 
Efprit  parût  fur  la  langue  & dans  les  pa- 
roles i car  lecœur  plein  de  Dieu  n’a  point 
de  canal  plus  naturel  que  la  langue.  Son 
premier  effet  eft  de  la  régler  & de  la  ren- 
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dre  l'inftrument  de  Dieu , au  Heu  qu'éHe 
droit  l'inftrument  des  paffions.  On  n*en» 
tend  plus  fortir  de  la  bouche  des  perfon- 
ncs  vraiment  converties  , de  medifan» 
ces , d'injures  , de  murmures  , de  blaC* 

’ phêmes , de  paroles  d'envie  ,.de  jaloufic  > 
de  diflènfion  & de  vanité  mais  on  en« 
tend  des  paroles  de  louanges  > de  bene-  ' 
diâion , de  charité  , de  vérité.  C'eft 
l'une  des  plus  grandes  marques  de  la  ré- 
ception du  Saint  Efprit. 

IX.  Di  tout  ce  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  furent  fpeéfcateurs  de  cetic 
merveille , ou  qui  en  eniendirent  parler  >. 

& qui  purent  enfuite  s'en  éclaircir  par- 
faitement J il  y en  eut  peu  qui  fc  conver- 
tirent » en  comparaifon  de  ceux  qui  de- 
meurèrent incrédules.'  Ce  n'eft  pas 'que 
le  fgne  ne  fût  évident  à tous  ceux  qui 
" prirent  la  peine  de  s'en  informer  exaéîe- 
raent  , & qui  en  tirèrent  les  confequen- 
" ces  naturelles.  Il  eft  poffible  qu'un  hom- 
me apprenne  diverfes  langues  : mais  que 
; fix-vingt  perfonnes  qui  n'en  fçavoienc 
qu'une  , commencent  tout  d'un  coup  à 
parler  les  langues  de  tous  les  peuples  ; que 
ce  don  fe  communique  à ceux  qui  em- 
braient la  doâ:rine  qu'ils  enfeignent 
comme  ilfe  communiquoit  ï ceux  qui 
- fefaifoient  Chrétiens  qui  rcccvoiem; 
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Je  Saint  Efpric  i c’eft  le  miracle  le  plus 
évident , & le  moins  fujet  à rillufion  qui 
fût  jamais.  D'oà  vient 'donc  que  tous 
ces  Juifs  ramalTez  de  toutes  les  parties  du 
monde  en  tirèrent  fi  peu  de  fruit  î C’eft 
qu*il  y en  avoit  peu  qui  cherchaflènt  fin- 
cercment  la  vcricé.  Or  quand  le  cœur 
n'cft  point  animé  d'un  véritable  defir  de 
connoître  la  vérité  , les  plus  grandes  Sc 
les  plus  évidentes  merveilles  demeu- 
rent inutiles  Sc  fans  effet.  Il  y eut  peu 
fans  doute  de  tous  ces  Juifs  afîèmblezà 
Jcrufalem  , c|ui  n'emcndilfcnt  parler  de 
eette  merveille  3.  mais  il  y en  eut  une  infi- 
nité qui  n'en  ayant  qu'entendu  parler  fans 
en  avoir  été  témoins  , ne  prirent  pas  la 
peine  de  s'en  infirmer  à fond.  Il  plut 
à la  plupart  de  la  croire  fauffe  fans  exa* 
men.  C'ed  le  parti  ordinaire  de  la  pa< 
refiTc  & de  la  préoccupation.  On  trouve 
prefque  toujours  plus  court  de  croire  les 
ehofes  faufîes,  que  de  s'en  éclaircir.  D’au- 
tres qui  ne  pouvoîent  fe  difllmuler  ce 
miracle  , parce  qu'ils  en  étoienc  t^oins^ 
fe  formoient  un  nuage  touchant  ce  qui 
pouvoir  en  être  la  caufe  , & en  demeu- 
roient  là  fans  en  tirer  aucune  confequen» 
ee.  C'ell  , difoicnt*ils  , une  merveille  > 
dont  nous  fie  fçavons  pas  la  raifon  j ôc 

après  cet  aveu  ils  laifToienc  là  cet  examen^ 

•••• 
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& cominuoienc  dans  leuis  opinions  tou^ 
chant  J E s U s-C  h r i s t.  D‘antrcs  at- 
tribuoient  tout  cela  à Wmpreffion  d*ef* 
pries  étrangers  , en  fuppofant  que  les  dé- 
mons parloienc  par  la  boucke  des  Apô- 
tres. D’autres  les  aceufoient  d'étre  ivres  » 
comme  il  e(l  marqué  dans  les  Aâes.  Les 
plus  maiivaifes  raifons  fuffifent  à un  efprîc 
qui  n'eft  pas  Hncere  pour  le  retenir  dans 
la  préoccupation  ÿ & les  plus  évidentes 
ne  rufËfenc  pas  pour  la  lui  faire  quitter» 
C*eft  ce  qui  fait  voir  la  neceflité  du  don 
de  la  foi  , dont  le  premier  effet  efl  de 
donner  à l’ame  l'amour  de  la  vérité  , SC 
de  la  lui  faire  rechercher  finceremenr» 
Car  on  ne  la  recherche  que  parce  qu'on 
l'aime  , 6c  on  ne  la  cherche  point  quand 
on  ne  l'aime  point. 
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SUR  UEVANGILE 

DU  DIMANCHE 

D E 

LA  PENTECOSTE/ 
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Evangile.  14.  25. 

En  cc  tcmps-là  t J £ s U s dit  à fes  Diïci- 
ples  : Si  qacicju'un  m’aime  il  gaidcca  ma 
parole  , & mon  Pcrc  l’aimera  , & nous  vien- 
drons  à lui  , & nous  ferons  en  lui  nôtre  de- 
meure.‘Celui  qui  ne  m’aime  point  , ne  garde 
point  mes  paroles  i Ôc  la  parole  que  vous  avez 
CiitCQduë  n’eft  point  ma  parole  , mais  celle 
de  mon  Pcrc  qui  m’a  envoyé.  Je  vous  ai, 
dit  ceci  demeurant  encore  avec  vous.  Mais 
k Confolatcur  , qui  eH  le  Saint  Efprit  > que 
mon  Pcrc  envoycra  en  mon  nom  , vous  en- 
seignera toutes  cho{cs  t & vous  fera  rellou* 
Tenir  .de  tout,  ce  que  je  vous  ai  dit.  Je  vous 
laide  la  paix. , je  vous  donne  ma  paix  i je  ne 
TOUS  la-  donne  pas  comme  le  monde  la  donne. 
Que  vôtre  cceui  ne  fe  trouble  , ni  ne  s’epou- 
Taotc  point.  Vous  avez  oui  que  je  vous  ai  dit  t 
Je  m’en  vais  , & je  reviens  à vous.  Si  vous 
m’ainaez  , vous  vous  réjouirez  de  cc  que  )c 
TOUS  ai  du  : Je  m’en  vais.à  mon  Pere  , parce  que 
mon  Fcte  eft  plus  grand,  que  moi.  Et'je  vous 
le  dis  maiatenanc  avant  que  cela  arrive  , abn 
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que  TOUS  le  croyez  lors  qu’il  fera  arrive.  Dé- 
formais je  ne  vous  parlerai  plus  guércs  i car 
le  Prince  du  monde  va  venir  , & U o’a  rien 
en  moi  qui  lui  ajfpsrtietme.  Mais  afin  que  le 
• monde  connoiffe  que  j’aime  mon  Pere  $ c’cll  pout 
'cela  que  je  fais  ce  que  mon  Pere  m’a  ordonne.. 

Expl  ication». 

I 

ï r A véritable  chatité^eft  infeparablc* 
i de  l’acGompUflêraencdes  comman-- 
demens  : caroniie  fçauroic  aimer  Dieu 
que  l'on  ne  fçaehe  qu'il  eft  ennemi  de 
7>f  5.  rinjuftiee  : ^ontam  mn  Deus  volent  ini^ 
quîtâtem  ta  es.  Or  c'eft  une  manifefte  îii- 
julUce  que  de  defobéïr  ï Dieu  lors  qu'il, 
nous  commande  quelque  chofe.  Ainfî- 
quand  même  on  ne  penetreroit  pas  la  rai- 
Ibn  & la  juftice  des  commaniemens , otXi 
voit  clairement  qu'il  cil  injufte  d'y  defo- 
béïr des  que  Dieu  les  fait.  Il  eft  clair  par 
là  que  l'execution  de  ce  commandement: 
de  rapporter  toutes  nos  aâionsàDieu» 
n'eft  ^int  fi  difficile  qu'on  penfe,&  qu'ik 
fuffit  prefque  pour  l'obfervcr  > d'avoir 
vraiment  la  charité  dans  le  coeur.  Car  iL 
fuffit  pour  cela  que  le  motif  d'obéir  à 
Dieu  Toit  le  principe  de  nos  aâ:ions.  Or 
ceux  qui  ont  véritablement  l'amour  de 
Dieu  dans  le  cœur  agificnc  par  ce  prin- 
cipe, fans  meme  qu'ils  y penfent.  Qu'on* 

' propofe  à un  véritable  Chrétien  une  mau- 
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vaiTe  a£lion  , comme  par  exemple  , un 
profit  qui  engageroic  fa  confcience , il  le 
rejecce  inconcinent } parce  que  Dieu  le  dé- 
fend. Donc,  quand  il  fait  le  contraire, 
ce  qui  le  fait  agir  , efi  que  Dieu  l'obl  ge 
d'agir  ainfi.  Il  eft  vrai  qu'il  y mêle  fou- 
vent  d'autres  vues  j mais  ce  qui  conduit 
âc  qui  forme  fa  refolution , c'ell  le  corn-  - 
mandement  de  Dieu  : & quand  coures  lés 
autres  vues  ne  fe  prefenteroienc  pas  , il  ■ 
u'agiroit  pas  autrement. 

Ce  qui  nous  trompe  fouvent  en  ce 
point  , efi  que  nous  jugeons  du  principe 
de  nos  allions  par  nos  reflexions  & par 
nos  penfées,  & que  nous  croyons  qu'elles 
en  font  le  principe  , quand  nous  les  ap« 
percevons  dans  nôtre  efpric.  Mais  il  s'en 
faut  bien  que  cela  ne  foie.  Car  il  arrive 
tres-fouvenc  que  ceux  qui  rapportent 
leurs  aérions  à E^eu  par  des  réflexions 
formelles  , n'agillènt  point  en  effet  pour 
Dieu  ‘y  6c  que  ceux  qui  ne  les  lui  rappor- 
tent pas  de  cette  maniéré  exprellè  , ne 
laifTent  pas  d'agir  par  amour  de  Dieu.  Ce 
n'eft  pas  qu'on  puiflè  agir  pour  une  fin 
fans  l'avoir  dans  la  penféejmaiso'efl  qu'on 
i'y  peut  avoir  de  deux  maniérés  fort  diffe- 
rentes. Car  il  y a des  penfées  exprefTès^ 
connues  , déclarées  j 6c  il  y en  a de  fe- 
cietes  6c  de  cachées- donc  l'efpric  ne  . 
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l i g.  Sur  iEvitngi  du  Dîrrumche 
s'apperçoic  pas  par  une  reflexion  exprefïc! 
Orfouvenc  la  penfée  qui  fait  agir  , n‘eft 
que  de  cette  derniere  efpece. 

III.  Et  mon  Vere  l'aimera  , & nota 
viendrons  à- Id  , & nous  ferons,  en  lui  »c». 
tre  demeure. 

Ok  a peu  Tidce.  dans  cette  vie  de 
ceque  c'eft  que  cette  prefence  désarroi» 
Perfonnes  divines  dans  Parae  des  juftes.. 
Nous  fçavons  neanmoins  que  c’eft  quel- 
que choie  de  très- grand  , & qui  éleve  les 
âmes  à une  haute  dignité.-  C’efl:  PefFcc 
infeparable-  de  l'amoup  d«  Dieu  : Aion 
Tere  s dit  nôtre  Seigneur  , aimera  celui- 
^ui  garde  ma  parole  j nous  viendrons  en 
lui  > & ferons  en  lui  nôtre  demeure.  Or  . 
Dieu  n’airae  fes  créatures  que  pour-  les 
combler  de  biens.  Si  la  qualité  de  favori 
des  Rois  eft  eftimée  dans  le  monde,  com- 
ment doit-oî>  regarder  celle  de  favori  de 
Dieu  ? Ceft  par  cette  même  prefcncc 
que.  les  âmes  deviennent>  le  temple  de 
Dieu  , ouplûtôt  le  feul  temple  digne  de 
Dieu  ; parce  qu’il  n’y  a que  ce  temple 
qu  i foi  t capable  de  rece  voir  les  impre  (lions 
de  fa  fainteté  de  Ton  amour.  Dieu 
qui  efl  un  feu  dévorant  , ne  peut  être 
dans  les  âmes  qu’en  les  pu  ri  flanc  de  leurs 
fouill lires  : Ipfe  eft  qnajî  ignts.  conflans>. 
Dieu  ,,qui  «A  lumière , ne  peut  ê&rc  daaa  - 
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iès  âmes  qu*en  les  éclairant  ; Qmniam  r. 
Deus  lux  ejl.  Dieu  qui  eft  charité  , • ne 
peut  être  dans  les  âmes  qu'en  les  enflain-  ’’ 
manc  d'amour  : Qmniam  Detes-chatitas  eji.  ^ . 
Dieu  , qui  eft  faine , n'y  peut  être  qu'en  Joan. 
leS'  fandifianc  & en  les  confacrant.  Toiîs  4-  *• 
CCS'  diffciens-  dons  rendent  les  âmes  fi 
grajides  , que  G nous  avions  des  yeux 
pour  les  connoître  , toutes  lesgrandeuis 
du  monde  ne  nous  paroîcroient  qu'un  pui* 
néant.  C'eft  la  feule  grandeur  qui  méri- 
té une  eftime  réelle  &c  intérieure.  C’eft  la. 
feule  où  nous  devions  afpirsr.. 

IV.  La  foi  doit  donc  Ripplccr  an 
défaut  de  nos  fens,  & nous  faire  conclure 
de  là  , que  c'eft-  une  chofe  bien  terrible 
^‘.re  de  profaner  le  temple  de  Dieu  par  le 
psché  J de  bannir  Dieu  de  fa  demeur* 
pour  la  livrer  à fon  ennemi  j de  le  chalfcr 
dè  fon  temple  pour  y ériger  des  idoles  en 
fa  place.  Et  c'eft  ce  que  font  neanmoins 
tous  les  chrétiens  qui  perdent  la 'grâce 
parle  péché  ÿ.  ce  qui  rend  leurs  crimes 
beaucoup  plus  énormes  que  ceux  des 
payens.  Elle  nous  doit  faire  conclure 
qu'.ii  faut  avoiri une  extrême  horreur  des 
moindres  fautes , parce  qu'elles  deshono- 
rent toujours  la  fainteté  de  nos  âmes.  Ce 
font  toujours  des  fautes^commifes  dans  un 
temple  qui  na  doit  êcce  qu'uue  maifon  dc- 
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Mmt.  priere  Sc.  l'adoration  : Domus  mea  , 
rms  ormionU  vocahitur. 

Elle  nous  doit  faire  conclure  que  c'eil 
une  chofc  terrible  que:de  fcandalifer  le- 
moindre  Chrétien , & de  le  Faire  tomber 
dans  le  crime  j puis  que  c'eft  profaner  et» 
lui  le  teniple  de  Dieu  , oe  qui  n'ell  jamais' 
cxcmt  de  facrilege.  Enfin  , elle  nous  doit 
f^ire  conclure  que  nous  devons  avoir  ua 
refpeél  intérieur  pour  tousiles  Chrétiens, *. 
les  regarder  avec  vénération  dans  le  fond- 
du  cœur  , Sc  nous  croire  obligez  de  vi- 
vre avec  eux  dans  une  retenue  qui  égale 
ou  qui  rurpa(Tè.celIe  avec.laquelle  les  per- 
fbnnes  pieufes  fonc  dans  les  Eglifes  r qui 
ne  font  que  lafigure  dés  âmes  des  jufiés. 

V.  Celui  {pà  ne  m'aime  point  t ne  garde 
peint  mes parêles,  V.-14. 

Il  ne  les  garde  point , parce  que  s'il 
en  fait  les  œuvres  extérieures  , ce  n'élE 


point  pour  obéir  à Dieu  & pour  i'hono- 
rer  , mais  pour  quelque  fin  ballè  & tem- 
porelle. Et  ainfi?  Dieu>  n'a  aucun  égard  à 
toutes  ces  ceuvres^  ^ Sc  ne  les  compte; 


pour  rien. 

Il  ne  les  gardé  pas,parce  qu'il  ne  garde 
pas  le  grand  commandement  de  l'amouc 
de  Dieu , qui  comprend  la  Loi  Ôc  les  Pro- 
«phetess  qui  efi  celui  qui  nous  oblige  d'ai* 
mer  Dieu  de  tout  notre  coeur  ;i  de  to^ 
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nôtre  ame  , de  toutes  nos  forces. 

U ne  les  garde  pas  , parce  qu’il  n’a. 
point  la  charité  du  prochain,  que  l'on  ne 
i^auroit  aimer  véritablement  fans  aimer 
Dieu.  Or  la  plupart  des  préceptes  regar- 
dent la  charité  du  prochain. 

Il  ne  les  garde  pas , parce  qu’il  eft  ne-- 
celïàircment  dominé  par  la  cupidité,dont 
il  préfère  toûjours^Ics  de/irs  aux  comman«- 
demens  de  Dieu , quand  ils  (ont  contrai- 
res à la  concupifccncc  ; ce  qui  produit  in- 
failliblement des  violcmens  criminels  df 
tes  commandemens.  Ce  font  des  raifons 
qui  nous  doivent  faire  admirer  en  ce  jour 
la  bonté  de  Dieu  , de  nous  avoir  donné 
fonamour&fon  Saint  Efprit,  fans  lequel 
nous  ne  pourrions  erre  que  des  profana- 
teurs du  temple  de  Dieu  , & des  -violaa»- 
teurs  de  Tes- commandemens». 


* 3*“  Sur  VEvan^.  du  Lundi, 
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EN' ce  temps  là  : J e s u s die  à Nicodéme  r 
,[  En  vérité  , en  vérité  je  vous  dis  > que  d 
un  liumme  ne  renaît  de  l’eau  & de  refprit  il 
ne  peut  entier  dans,  le  royaume  de  Dieu.  Ce 
qui  cil  né  dé  la  chair  e A chair  , & ce  qui  eA  né 
de  i’efprit  cA  eîprit.  Ne  vous  étonnez  pas  de  ce 
que  je  vous  ai  du  , qu’il  faut  que  voosnaiAîez 
encore  une  fois.  L’Efprit  fou/He  oùâi  veut  6c 
vous  eotendez  bien  fa  voix  i mais  vous  ne  fçavez 
d’où  il  vient  , ni  où  il  va  : U en  cA  de  même 
de  tout  homme  qui  cA  né  de  l’cfpiit.  Nicodéme 
lui  répondit  Commcnc.  cela  fc  peut’H  faire  i 
} Esus  lui  dit  : Quoi  ».  vous  êtes  maître  en 
Ifraël  , & vous  ignorez  ces  chofes  ? En  vérité», 
en  vérité  je  vous  dis->.  que  nous  m difons  que^ 
ce  que  nous  {pavons  bien  » 8c.  que  nous  ne  tcn« 
dons  témoignage  que  de  ce  que  nous  avons  vu 
te  cependant  vous  ne  recevez  point  nôtre  té- 
moignage  mais  fi  vous  ne  me  croyez  pas^ 
lors  que  je  vous  parle  des  chofes  de  la  terre  » 
comment  me  croiiez-vous  quand  je  vous  par* 
kui  des  chofes  du  cicL  î Aulfi.  ^ exfoune  n’cA. 
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monté  au  ciel  <^ue  celui  qui  dl  deTccndu  du 
’cicl  i ffAVeir  le  fils  de  l'homme  qui  cil  dans  le 
ciel.  Et  comme  Moïfe  dans  le  ddcic  éleva  en 
haut  le  ferpenc  d'airain  , il  faut  de  meme  que 
le  fils  de  l’homme  foie  élevé  en  haut  > afin 

3 U* aucun  de  ceux  qui  croyenc  en  lui  ne  fe  per- 
e , mais  qu'ils  ayenc  cous  la  vie  éternelle.  ] 
Car  Dieu  a tellement  aimé  le  monde  , qu’il  a 
dooné  fon  fils  unique  > afin  qu'aucun  de  ceux 
qui  croyenc  eu  lui  ne  fe  perde  , mais  qu’ils 
ayenc  cous  la  vie  éternelle.  Cat  Dieu  n’a  pas 
envoyé  fon  fils  dans  le  monde  pour  condamnes 
le  monde  ; mais  afin  que  le  monde  foie  fauvé 
par  lui.  Celui  qui  croit  en  lui  n'cd  pas  con- 
damné } mais  celui  qui  ne  croit  pas  ell  déjà 
condamné  > parce  qu’il  ne  croit  pas  au  nom  du 
fils  unique  de  Dieu.  Et  le  fujet  de  cette  coa« 
damnation  e fl  que  la  lumière  cfl  venue  dans  le. 
monde  , de  que  les  hommes  ont  mieux  aimé 
les  tenebres  que  la  lumière  ; parce  que  leurs 
oeuvres  étoienc  mauvaifes.  Car  quiconque  fait 
Je  mal  hait  la  lumière  , 5c  ne  s'approche  point 
de  la  lumière  , de  peut  qu’elle  ne  le  convain- 
que du  mal  qu’il  fait  i mais  celui  qui  fait  ce  qne 
la  vérité  luiprefirit  , s’approche  de  la  lumicrc^ 
9fin  que  fes  œuvres  folcnc  découvertes  , parce 
qu’elles  ont  été  faites  en  Dieu. 

*> 

£ X M.  X C A T I O N . 

I.  T E difeoursque  Jésus-Christ  fit 
JL^à  Nicodême  touchant  laneceffité 
du  Batême  & de  la  renaiflance  (pirituçl* 
le , qui  cft  rapporté  dansTEvangiledc  cc 
Jour,  ne  lui  parut  fi  inconcevable,que  par 
le  peu  d’idée  que  les  Phatifiens  avoica’f' 
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de  la  véritable  vertu.  Ils  la  faifoient  toute 
conHUer  dans  l'observation  de  leurs  tra- 
ditions, dans  l'accompli iFernent  extérieur 
de  la  loi , & tout  au  plus  dans  une  exem- 
ption d'aAions  criminelles.  Ils  ne  pa{^ 
ibient  point  plus  avant.  Us  ne  fongeoienr 
point  au  changement  du  cœur,  au  renou* 
vellement  intérieur  , au  retranchement 
des  mauvais  delirs.  Ainh  , comme  Nico* 
dême  n'avoic  jamais  oüi  parler  de  cette 
doârine , il  ne  comprit  point  d'abord  ce 
que  J E s u S'C  h r s i n lui  dit  de  la  necelH- 
té  de  renaître  félon  l'efprît  ^ & ces  paro- 
les ne  fiormerent  point  en  lui  d'autre  idée, 
que  celle  d'iine  fécondé  naidance  corpo» 
relle  qu'il  avoit  raifon  de  ne  pas  com- 
prendre.Mais.  fi  les  Chrétiens  de  ce  temps 
ne  (ont  pas  en  effet  fi  groifiers  que  les 
Pharifiens  dans  l'intelligence  des  termes  » 
on  peut  dire  qu'ils  en  approchent  bien 
dans  les  idées  qu'ils  fe  forment  de  l'état 
d'un  Chrétien  , & de  l’eficnee  de  la  vie 
chrétienne.  L'idée  qu*ils  en  ont.paroît 
■par  leur  pratique.  S'ils  font  quelque- 
fois toucher  du  defi^  de  changer  dc: 
vie,  & fi  ce  defir  a^ quelques. effets  , il  fer 
termine  d’ordinaire  à corriger  quelques 
adions  groffierement  criminelles  , & à* 
pratiquer  quelques  devoirs  extérieurs  de 
pieté..  Mais  quant  au  changement  du 
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cecur,  à lamortificaiionde  leurs  paflions) 
au  renoncement  à l'amour  du  monde,c'eft 
à quoi  ils  ne  penfenc  point  du  tout,  lis 
font  fort  cdntens  d'eux-mêmes  quand  ils 
font  arrivez  jufqu'au  retranchement  des 
pechez  groffiers  , & ils  regardent  tout  Te 
telle  comme  des  id^es  d'une  devotioxv 
peu  folide  , ou  au  moins  non  neeellàire. 

En  un  motjl'idce  qu'ils  ont  de  la  vertu, 
cft  fort  conforme  à celle  qu'fen  avoienc 
les  Pharifiens  , Sc  nepalTe  guéres  plus, 
avant»  Aind  ils  ont  fujet  de  craindre  cec-^ 
te  terrible  parole  de  Jesus-Christ; 

Si  vôtre  jufike  plue  abondante  tjueMatt, 
celle  des  Pharifiens  , voue  n^entreretc,  point 
OH  royaume  des  deux, 

II.  Mais  comme  tout  le  monde  a fu- 
jet  de  craindre  cette  vertu  purement  ex«, 
terieure  Sc  Pharifaïque  qui  n'aura  point 
de  part  à la  félicité  du  ciel , il  e(l  impor-, 
tant  d’apprendre  de  J e s u s-C  h r i s x 
quelle  doit  être  la  vertu  necefl'aire  pour 
l'obtenir  :&  c'eft  ce  que  nous  trouverons 
dans  ce  qu'il  dit  k Nicodcme>  &que  Ni- 
codêmc  ne  put  entendre.  Car  il  lui  dé- 
clara que  pour  entrer  au  royaume  des 
cieux  il  falloir  être  rené  d'eau  & d’cf- 
prit.  On  fçait  allez  ce  que  c'eft  que  d’être 
rené  d’eau  , car  ce  n'eft  antre  chofe  que- 
d'avoir  été  eatcricurèmcnt  batife 
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codême  l*auroic  aifcment  compris.  Maïs 
il  ne  comprenoit  pas  ce  que  c'etoic  que 
d'écre  rené  de  l'efprit  j & c"cft  pour  Pex- 
pliquer  que  J e s u s-C  h r.  i s t ajoute  î 
g Que  ce  ejm  efl  né  de  la  chair  efi  chair  \ df* 
que  ce  qui  efi  né  de  fefprit  efi  efpriù.  C'eft- 
à-dire  , que  tout  véritable  Chre'tienqut 
cft  effectivement  renouvelle  par  le  Saine 
Efprit  , doit  être  un  homme  fpirituel  ; 
qu’il  doit  fe  conduire  par  des  vûës  fpî* 
rituelles  j qu'il  ne  doit  pas  fe  conten- 
ter d'une  juftice  extérieure  ni  d'un  cul-' 
te  extérieur  : mais  qu'il  doit  adorer  Diett 
tn  efprit  & en  vérité  ; qu'il  doit  être 
intérieurement  change  ; qu'il  doit  avoir 
d'autres  fentimens , d'autres  defirsj  d'au- 
tres deffeins  i qu'il  doit  travailler  à éten- 
dre en  foi  les  defirs  des  biens  peridà- 
bles  » des  honneurs  , des  plaiürs  du  mon- 
de , au  lieu  qu'il  s'y  livroit  auparavant 
(ans  fcrupule. 

III.  Ce  renouvellement  du  cœur 
efl;  en  même  temps  Sc  fenfible  Ôc  in- 
fen  fi ble.  On  n'én  voit  pas  le  principo 
ni  la  maniéré.  C'efl  le  Saint  Efprit  qut 
Topere  dans  le  cœur  d'une  maniéré  fe- 
crete.  Le  monde  ne  s'apperçoic  point 
du  moment  où  il  fe  fait  , ni  par  ou* 
le  Saint  Efprit  s'eft  fait  entrée  dans  les 
cœurs.  Sa  prefence  même  y efl:  inf^^ 
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' iCble  auflî  bien  que  Ton  abfence.  L'efprk  v. 
foftffe  où  il  vent  , dît  J e s u s-  C h r j s x 
& vous  entendez  hten  f i voix  : maü 
vous  ne  fçavez  à'où  U vient  ni  où  il  va. 

On  ne  diftinguc  pas  iennblemcnc  un 
jufte  d'un  injufte  j un  régénéré  de  ce- 
iuiqui  ne  l’ell  pas  } une  conver(^on  in- 
terieur€  d'une  converlion  extérieure  ôC 
rharifaïque.  Cependant  on  en  a des 
marques.  Cet  efprit  intérieur  a fa  voix 
qui  eft  difeernee  par  ceux  qui  y font  at- 
tentifs ; Vous  entendezhien  fa  voix  » dit  v.  8, 
notre  Seigneur,  11  fe  fait  entendre  an 
cœur  par  les  tnouvetnens  de  charité  qu'il 
y forme  pour  Dieu  & pour  le  prochain , 
par  les  vûës  droites  , finceres  & juftes 
qu'il  infpire.  Il  fe  fait  entendre  aux  an- 
tres par  l'idée  qu'il  porte  dans  leur  ef- 
prit des  caraéteres  que  faint  Paul  attri- 
bue à la  charité.  Un  Chrétien  né  de  l'e(^ 
prit  , eft  un  homme  patient , débonnai- 
re  , qui  ne  penfe  point  de  mal  j qui 
n'eft  ni  vain  ni  ambitieux  j qui  ne  cher- 
che point  fes  interets  j qui  ne  fe  plaît 
point  dans  l'injuftice  ; & qui  aime  la 
droiture  » l'équité  & la  vérité.  Toutes 
ces  difpoHtions  étant  dans  fon  cœur^ 
clics  fe  font  paroître  au  dehors  dans 
les  occalîons.  C'eft  la  voix  & le  langa- 
ge de  cet  efprit,  C'eft  en  cette  maniéré 
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que  le  Chrétien  né  de  l'ePpric  eft  un  hom* 
n\e  rpiricuel  ; c*eft-à^ire , qu'il  agit  par 
les  impre  (fions  de  cet  efprit , & non  par 
celles  de  la  chair.  Il  peut  bien  y avoir 
eiKore  quelque  mélange  de  ce  qu'il  tient 
de  fa  première  naifiànce  ; mais  il  faut 
que  la  fécondé  l'emporte  , & que  le 
corps  de  fes  aâions  ie  rapporte^  Dietû 
C'efi  la  plus  balTè  idée  que  l'on  puifiè 
avoir  d'une  renaifiance  effeâive  j & ce* 
pendant  il  efi  bien  :à  craindre  qu'il  n'y 
ait  bien  peu.  de  gens  qui.ayent  fujet  d'en 
reconnoîrre  les  marques  en  eux  } parce 
qu'ils  n'ont  rien  qui  marque  quelque 
chofe  de  plus  qu'une  vertu  Pharifaïque*  ' 
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D*  A P R E s 

LA  PENTECOSTE. 

Evangile.  Je4n.  jo. 

En  ce  temps-là  , J £ s u t die  aux  PhariGcns  » 
En  vcxicc  , en  yctiid  je  vous  le  dis  ^ Celui 
qui  n'cntie  pas  par  'la  poire  de  la  bcrgecic  des 
brebis  ) mats  qui  y monte  par  un  autre  endroit} 
cd  un  voleur  Sc  un  larron.  Mais  celui  qui  en- 
■tre  par  la  porte  ed  le  padeur  des  brebis.  Ccd 
à celui-là  que  le  portier  ouvre  , 8e  les  brebis 
entcndciu  fa  voix.  11  appelle  fc$  propres  bre- 
bis par  leur  nom  , £c  il  les  fait  forcir  : 8c  lors 
qu’il  a fait  forcir  fes  propres  brebis  } il  va  de- 
vant elles,  8c  les  brebis  le  luivent  -,  parce  qu’elles 
connoilfcnt  fa  voix.  Et  elles  ne  fuivenc  point 
un  étranger  , mais  le  fuyent  f/ufSf  > parce 
quelles  ne  connoident  point  la  voix  des  écran- 
geis.  Jésus  leur  dit  cette  parabole.  Mais 
iis  n^cnteaditcnc  point  de  quoi  il  leur  parloir. 
Jésus  donc  leur  dit  cacore  : £n  vérité  , en 
vérité  je  vous  le  dis  : Je  fuis  la  porte  des  bre- 
bis. Tous  ceux  qui  font  venus  avant  moi  font 
des  voleurs  Sc  des  larrons  ; 8c  les  brebis  ne 
les  ont  point  écoutez.  Jetais  la  porte.  Si  quel- 
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q«*un  entre  par  mot , il  fera  fauve  ; il  cntrcrà,' 
il  forcira  , & il  trouvera  des  pâturages.  Le  vo* 
leur  ne  vieoc  que  pour  voler  , pour  égorger  & 
pour  perdre.  Mais  pour  moi  , je  fuis  veou , 
afin  que  les  brebis  ayenc  la  vie  , & qu'elles 
rayent  abondamment. 

Explication. 

I.  TL  n'y  a gnercs  d’Evangiles  qui  nous 
1 puiflène  donner  une  idée  plus  terri- 
ble de  l'état  de  l’Eglife  que  celui-ci  ; car 
il  réduit  à deux  fortes  de  perfonnes  ceux 
qui  entrent  dans  fon  mîniftere  j à des  Paf- 
teurs  & \ des  voleurs.  Car  qui  n'eft 
point  Pafteur , eft  un  voleur  cruel  & im- 
■V.  10.  pi^oy*ble , puis  qu'il  eft  dit  de  ce  voletà  y 
^u^îl  ne  vient  que  pour  voter  , & pour 
majfacrer. 

Ce  qui  eft  encore  plus  terrible  , c'eft 
que  ces  meurtres  & ces  vols  ne  s’exer- 
cent pas  fur  les  corps , mais  fur  les  âmes , 
& qu’ils  ont  pour  effet  de  les  ravir  ï 
Dieu  , pour  les  affujettir  au  démon  , Sc 
de  leur  donner  une  mort  , non  tempo- 
relle , mais  cternelle.  Les  mercenaires 
mêmes  font  voleurs  , puis  qu'ils  ne  font 
point  Pafteurs  : car  il  n'y  a point  de  mi- 
lieu^ lis  tuent  leurs  brebis  en  ne  les  dé- 
fendant pas.  Tout  cela  eft  renfermé  cx- 
preflement  dans  cet  Evangile  , par  le- 
quel l'Eglilè  » afin  d’exciter  plus  force- 
ment 
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ment  tous  fcs  en  fans  à prier  pour  ceux 
qui  entrent  dans  le  tninil^ere  Ecclefiafti- 
que  » a voulu  leur  reprefenter  l*état  ef- 
froyable de  ceux  qui  y entrent  mal.  Car 
s'il  eft  vrai,  comme  on  n’en  peut  pas  dou- 
ter , que  de  mauvais  Payeurs  font  des 
voleurs  & des  meurtriers  , qui  ne  peu- 
vent que  ravir  les  âmes  à Dieu  & les  ma(^ 
facrer  j avec  quelle  ardeur  de  priere  & de 
penitence  ne  doic-on  point  recourir  à 
Dieu  dans  ces  temps*  ci  ? 

Audi  l'Eglife  dans  la  vue  du  danger  au- 
quel elle  eft  expofée  , ne  fe  contente  pas 
de  le  Faire  connoître  à fes  enfans  ; elle 
leur  ordonne  de  plus  des  jeûnes  & des 
prières  particulières  , afin  d'obtenir  de 
Dieu  qu'il  lui  donne  de  bons  ouvriers 
& de  bons  miniftres  , & qu*il  la  prefer- 
ve  de  ces  mauvais  Pafteurs  qui  ne  fonc 
propres  qu'à  faire  mourir  les  âmes.  Ces 
faux  Pafteurs  font  morts  par  la  cupidité 
qui  les  domine , 6c  par  la  nardiefte  qu'ils 
ont  eue  d'entrer  dans  la  bergerie  de  Jx- 
sus-Christ  par  une  autre  porte  que  par 
} E s U s-C  H R I s T.  Mais  au  lieu  que 
les  morts  félon  le  corps  n'ont  plus  de  for- 
te pour  tuer  le  corps,  ces  morts  fpirttuels 
n'en  ont  que  plus  de  force  pour  tuer  les 
âmes  6c  leur  ôter  la  vie  de  la  grâce. 

II.  Q U O I Qji  B CCS  idées  fc  puiflcnij 
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"appeller  évangéliques , puis  que  c'eft  l’if 
vangile  qui  les  fait  naître  j on  a peine^ 
les  accommoder  avec  l’expcrience,  beau- 
coup de  ceux  qui  doivent  paflér  pour 
meurtriersjfelon  l’Evangile, n'ayant  point 
ce  femble  les  marques  & les  cavaâercs 
de  meurtriers.  Quoi  qu’ils  foient  entrez 
dans  l’Eglife  par  cupidité  & par  ambi- 
tion > ils  ne  laid'ent  pas  d’y  faire  leur  de- 
voir en  apparence.  Plufieurs  d’entr’eux 
prêchent  une  alTez  bonne  doél:rine,&  l’oa 
ne  fçauroic  nier  qu’il  ne  fe  fauve  quan- 
tité d’ames  par  leur  miniftere.  Ou  n’a 
donc  pas  lieu  , dira-t-on  , d’en  concevoir 
une  n terrible  idée.  U cil  vrai  même  que 
quand  un  Pafteur  s’acquitte  à l’exttrieu^ 
de  fes  devoirs  , on  doit  juger  charitable- 
ment , ou  qu’il  eft  bien  entré  , ou  qu’jl 
a réparé  les  défauts  de  (on  entrée  3 &ç 
ainh  il  n’eft  pas'  permis  de  lui  appliquer 
ces  idées  que  l’Evangile  nous  donne  des 
mauvais  Payeurs.  Mais  cela  n’empêche 
pas  que  quoi  qu’il  ne  nous  foit  pas  permis 
de  juger  durement  de  perfonne  en  parti- 
culier , tout  ce  qui  a été  dit  ne  foit  trés- 
vrai  devant  Dieu  , à l’égard  de  plufieurs. 
Si  nous  n’y  voyons  pas  tout  ce  que  l’Ç- 
vangîle  nous  marque  , c’eft  que  cette  vÇ|,c 
ne  nous  feroit  pas  utile  dans  cette  vie , )8c 
q^u’ii  nous  cil  meilleur  de  ne  pas  faire  çe 
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4i(cernement.  Mais  il  ne  laifïè  pas  d’être 
vrai  cju’il  y a une  infinité  de  faux  Fadeurs 
qui  ne  le  paroilTènt  point  aux  hommes. 
Dés  qu’un  Fadeur  cft  entré  dans  l’EgUle 
par  la  porte  de  la  cupidité  , & qu’il  n’a 
pas  réparé  ce  défaut  de  vocation  , il  eft 
vuide  de  l’efprit  de  Dieu.  Il  eft  par  lui» 
même  incapable  de  refifter  au  diable  pàr 
. fes  prières  ; & par  confequent  il  lui  donne 
entrée  de  toutes  parts  dans  la  bergerie.La 
doélrine  qu’il  annonce  »'  quoi  que  bonne 
& faine  , étant  deftituée  d’on<ftion  , cft 
pour  la  plupart  desamcs  une  lettre  morte 
ôc  une  femencé  fans  vie.  Si  Dieu  l’anime 
& la  rend  utile  à certaines  âmes  i c’eft  par 
une  grâce  particulière  qui  n’eft  point  dans 
l’ordre  commun.  Cette  dotftrine  même 
n’érant  point  difpenfée  par  l’Efprit  de 
Dieu  , ne  fe  trouve  point  d’ordinaire  pro- 
portionnée à ceux  à qui  on  l’annonce.Cec 
homme  privé  de  ^lumière  ne  découvre 
point  les  dangers  des  âmes.  Il  n’en  eft 
■ point  touché.  Il  ne  les  en  détourne  point.' 
Il  vit  dans  un  repos  miferable  parmi  une 
infinité  de  gens  qui  meurent  de  toutes 
parts , & dont  Dieu  lui  imputera  la  mort. 
Il  fe  contente  de  fatisfaire  non  à l’Evangi- 
le, dent  il  ne  connoît  pas  l’efprit,mais  aux 
loix  aufquelles  les  hommes  ont  attaché  la 
^reputatiou  de  bon  Fafteur.Jedis  que  Dieu 
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; lui  imputera  la  mort  de  ceux  quiperiffent 
. fous  fon  miniftere,parce  qu'encore  qu'un 
. vrai  Pafteur  ne  les  en  eût  peut-être  pas 
prefèrvez  , neanmoins  ayant  fait  tout  ce 
qu'il  pouvoir  pour  les  en  garantir , il  en 
feroic  quitte  devant  Dieu.  Mais  il  n'en 
•cft  pas  de  même  d'un  mauvais  Pafteur, 
qui  irrite  Dieu  par  fss  facrificcs,  & qui  ne 
.pratique  point  les  vrais  moyens  de  fauvcc. 
•les  aines.  Dieu  ne  laidèra  pas  de  lui  impu« 
ter  Ja  mort  de  tous  ceux  qui  peridènt  fous 
fa  charge  j parce  qu'il  n'a  pas  fait  ce  qu'il 
: devoir  pour  les  fauver.  Il  n'a  pas  offert 
pour  eux  des  facrifîces  capables  d’appai- 
Jer  la  colcrc  de  Dieu.  Il  n'a  pas  prié  d'une 
^manière  propre  à leur  obtenir  les  grâces. 
Il  n'a  pas  fait  penitence  pour  appailer  la 
• colere  de  Dieu.  Il  n'a  pas  annoncé  la  pa- 
. rôle  de  Dieu  d'une  maniéré  propre  à les 
roucher.il  n'a  pas  connu  les  piégés  du  dia- 
. ble.  Il  ne  les  a pas  prévenus.  H n'a  pas  ap- 
.pliqué  les  véritables  remèdes  aux  player 
:des  âmes  » & n'a  pas  eu  la  lumière  pour 
difcernerce  qui  leur  étoit  utile,  Com* 

. ment  Dieu  ne  lui  imputeroir-il  pas  la  more 
• de  ceux  qui  perillènt,puis  qu'il  a droit  de 
. lui  imputer  celle  de  ceux  qui  ne  periHènc 
pas  ? Dieu  les  fauve  ; mais  ce  n'elî  pas  par 
■ le  mauvais  Pafleur.  Quant  à lui^  il  en  fa'c 
allez  pour  leur  donner  la  mort  > quand  ce 
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ne  fcroic  que  par  fa  négligence  & par  Ton 
défaut  d'onélion  & de  charité.  De  force 
que  l'on  peut  dire  de  ces  âmes  qui  de- 
meurent vivantes  fous  fon  minifterc  , ce 
que  faine  Auguftiii  dit  fur  un  fiijec  fem- 
blabie  : Et  iUe  vhit  , & tu  komicida  es. 
Ces  aines  font  vivantes  par  le  foin  de 
Dieu  ; mais  vous  ne  laül'ez  pas,  faux  Paf- 
tcur  que  vous  êtes  , d'en  être  homicide 
par  vôtre  négligence, & parce  que  vous  ne  ' 
les  avez  pas  défendues  comme  vous  de- 
viez des  attaques  du  démon.  Voilà  , non 
ce  que  nous  devons  penfer  des  Fadeurs 
qui  mènent  une  vie  réglée  , mais  ce  que 
les  Fadeurs  doivent  penfer  d'eux-mêmes, 
lors  qu'étant  convaincus  qu'ils  font  mal 
entrez  , ils  n'ont  point  réparé  dneere* 
ment  le  défaut  de  leur  entrée. 

III.  C'est  donc  un  état  effroyable  que 
celui  d’un  Fadeur  mal  entré  dans  la  ber- 
gerie de  Jésus-Christ  , lors  même  qu’il 
n'eft  point  reconnu  pour  tel  ; qu’il  pafTê 
pour  un  bon  Fadeur,  pour  un  homme  qui 
s'acquitte  bien  de  fes  devoirs  j qu'il  prê- 
che , qu'il  reprend  , qu'il  fc  remue , qu'il 
fait  des  aumônes  , & qu'il  facisfaic  tout  le 
monde.  Tout  cela  ne  fert  qu’à  l'aveu- 
gler & à lui  ôter  le  difcernemenc  de  fon 
ctar.  Dés  qu'il  eft  mal  entré  , & qu'il  n'a 
point  réparé  par  une  iprieufe  penitence» 
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14^  Sur  l*Ëvang,  du  Mardi 
le  vice  de  fon  entrée  , il  ne  laillè  pas 
Ire  devant  Dieu  un  voleur  & un  meur-  ^ 
trier.  Les  âmes  qui  fe  fauvenc  fous  fon  " 
miniftere  ne  font  point  un  merire  pour 
lui , & toutes  celles  qui  fe  perdent  lui  at- 
tirent une  horrible  condamnation.  H n’y' 
a donc  point  d'autre  moyen  pour  éviter 
cet  horrible  état  , que  de  n'entrer  dans 
l’EghTc  que  par  la  pohe  , Toit  en  n'y  en- 
trant que  d'une  maniéré  légitime  la  pre- 
mière fois  , foit  en  réparant  le  défaut  de 
la  première  entrée  par  une  nouvelle  qui 
foit  fainte.  Quoi  qu'il  en  foit  , c'eftnne» 
chofe  indirpenfable  d'entrer  par  la  porte  - 
qui  eft  Jesus-Christ  , qui  dit  de 
lui- même  : En  vérité  y en  vérité  je  vous  le  ’ 
dis  : Je  fhis  la  porte  des  brebis.  Or  entrer  • 
par  J E s U s-C  h r i s t , c'eft  entrer  dans  • 
la  vocation  de  J e s u s-C  h r i s t , tant 
intérieure  qu'exrericure.  C'eft  entrer  non 
par  la  cupidité  du  monde  , mais  par  la 
charité  de  Jésus  Christ.  C'eft  chercher  i 
dans  l'Eglife  non  fes  interets  Sc  Ton  éta-: 
bliftèment  j non  fa  grandeur  & fon  éleva-  » 
tion  ; non  à fe  diftinguer  & fe  retirer  de 
la  foule  ; non  à être  quelque  chofe  ; non . 
à avoir  de  la  confideration  & de  l'emploi . 
dans  le  monde  , mais  à obéir  à Jesus-- 
Ch  R I s T *,  à Cuivre  fa  voix  & fes  ordres;. 
& à procurer  fes  interets  aux  dépens  de 
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tonres  diofes  j à fauver  les  âmes  qu'il 
nous  a conBces  , & à confacrer  tout  cci 
que  l'on  a , & fa  vie  même  pour  leur  fer-: 
vice.  Voilà  ce  que  c’eft  qu'un  Pafteut  qui 
entre  par  la  porte.  Mais  celui  qui  n y en-' 
tre  pas  , ne  peut  efpeter  de  Dieu  que 
le  rang  & le  partage  des  voleurs  & des 
homicides. 

SUR  L'  EVANGILE 

D U DIMAN  CHE 

D E 

LA  TRINITE*. 


Evangile.  i8.  i8« 

En  ce  tcmps-Ià  > } e s u s dit  â fes  Difeî- 
pies  : Toute  puilTaQce  m'a  été  donnée  dans 
le  ciel  & dans  la  cecce.  Allez  donc  , 5c  inf- 
truifez  tous  les  peuples  , les  bacifanc  au  nom 
du  Verc  , & du  t'ils  , 5c  du  Saint  Efprit  , 5C 
Icuc  apprenant  à obfcrver  toutes  les  enofes  que 
je  vous  ai  commandées.  Et  aflurez-vous  que 
je  ferai  toujours  avec  yous  jufqu’à  la  fin  du 
monde. 

L»  • • • 
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24^  Dimanche 

Explicat  ion. 

4 

I.  T A puifTàncc  donnée  à J e S U s-  ' 
1 »C  H R I $ T en  ram  qu'homme^qui 
eft  la  rccompcnfe  de  Tes  travaux  & de. 
fes  foufFrances  , eft  fi  érenduë  qu'elle  efl: 
prefquc  incomprebenfible.  Il  fuffic  de 
dire  qu'elle  s’ccend  à toute  la  nature  &, 
à cous  les  ouvrages  de  Dieu.  Il  fe  ferc 
de  cous  } & les  rapporte  tous  à la  conC> 
truâion  de  fon  Eglifc  , qui  efi;  Ton  prin- 
cipal ouvrage.  Les  Rois  qui  fe  glorifient 
tant  dans  leur  pviifTance  , n'ont  rien  qui 
approche  tant  (oit  peu  de  celle  de  J esus- 
Christ.  Ils  ne  dominent  point  fiir  les 
volontez  des  hommes.  Tous  ceux  qui 
leur  font  fnjets  , peuvent  penfer  ce  qu*ils 
veulent  indépendamment  d'eux  & fans 
qu'ils  le  fçaehenr.  U y a une  infinité  d'ac- 
tions particulières  qui  ne  fe  font  point’ 
par  leur  ordre,  lis  ne  font  principes  que 
de  certaines  a£H«ns  generales  , & il  y en 
a une  infinité  qui  échapenc  à leur  con* 
noilTance  & à leur  puilîàncc.  Mais  rien 
ne  fe  fait  que  par  la  permiflion  ou  par 
Tordre  exprès  de  J e s u s-C  h r i s t.  Les 
méchans  ne  vont  que  jufqu'au  degré  de 
malice  où  il  petmec  qu’ils  arrivent.  Les 
bons  ne  fouffrenc  que  jarqu'au  point  au- 
quel il  veut  que  leur  patience  foie  éprou»  - 
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véc.  Tout  cft  réglé  par  fa  fagelïc  & par 
fa  puidàiice.  Tout  coopéré  dircâement  » 
ou  indireébement  à raccomplilTemenc  de 
fes  ddlèins. 

1 1.  C E qui  trompe  les  hommes  fur  ce 
fujec  , & ce  qui  les  date  d*une  puidànce 
imaginaire,  c'eft  que  Jesus-Ch  Rifx' 
fc  fert  de  plufieurs  d'entr’eux  comme  de 
miniftrcs  de  fa  jnftice  ; & qu'ainfi  il  leur 
laide  exercer  leurs  paffions  , parce  qu*il  v 
s*en  fert , ou  pour  punir  ceux  que  fa  juf»- 
tice  veut  châtier  en  ce  monde  , ou  pour 
éprouver  & purifier  certaines  âmes  qu*il 
veut  fan  ver  par  cetre  voye.Il  faut  que  cet 
homme  foit  rabaifTc  , pcrfecuté  , & qu'il 
meure  dans  l'oubli.  Il  faut  donc  qu’il  y 
en  ait  qui  le  perfccutcnt , & qui  lui  pro-' 
curent  ces  foufFrances.Ainfi  leurs  pallions 
à cet  égard  ayant  l'effet  où  ils  tendent,  < 
leur  donnent  une  erande  idée  de  leur 
puilTance  ; & cependant  c’eft  le  plus  mî- 
ferable  & le  plus  vil  de  tous  les  emplois 
auquel  Dieu  puilfc  deftincr  fes  créatures. 
Le  plus  grand  honneur  qu'il  leur  puille 
faire  , eft  d'être  les  miniftres  de  fa  mife- 
ricorde  envers  les  hommes , & les  inftru- 
mens  des  biens  temporels  ou  fpirituels 
qu'il  leur  veut  faire  : & le  fouverain  mal- 
heur cft  d'être  les  inftrumcns  de  fa  jufti- 
ce  , ôc  de  n'être  deftinez  qu'à  tourmen- 

L V ' 
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ter  & affliger  les  autres.  L'un  dl  l'pfficevt 
des  Anges  , &c  l'autre  des  Démons  : Sc  _ 
rpn  peut  dire  même  que  les  hommes  cm.-,, 
ployez  à ce  dernier  miniftcrc  font  au  def^i 
fous  des  démons  ^ parce  qu'ils  leur  loue  li- 
vrez pour  féconder  leurs  delTeins  , &c 
cevoir  d'eux  les  impreflions  par  lefquelles, 
ils  agilî'ent.  Ils  croyenc  fuivre  leur  vo-j 
lonté  J & ils  ne  fui  vent  que  celle  du  dia-, 
ble.  Ils  croyenc  dominer  , & ils  font  eux-^ 
nicmes  dominez.  > , 

..  Enfin  Dieu  remplit  les  miniftres  de  fa, 
mifcricorde  des  biens  qu'ils  communi-i 
quentaux  autres  ; mais  à l'égard  de  ces, 
exécuteurs  de  fa  juftice  , il  ncfaicqi’C: 
permettre  l’accroifièment  de  Içur  injufli;-* 
ce  & de  leurs  pallions,,  qui  font  à la  vc-, 
rite  fouffrir  les  autres  , mais  pour  leut. 
bien  , & qui  font  toujours  un  mal  beau» 
coup  plus  grand  à ceux  que  Dieu  y aban-j 
donne  ; ces  verges  & ces  fléaux  de  Dieu 
n'étant  defflnez  qu'à;ctre  brûlez  dans  les. 
flammes  éternelles  , après  qu'il  en  aura, 
tiré  L'ufage  qu'il  prerendoic.  ' , 

III.  Le  plus  grand  effet  de  la  puiiTàn-. 
ce  de  ] E s 11  s-C  h,  a i s t , eft  la  mif.; 
fion  des  Apôtres  pour  établir  Ton  Evann 
gile  dans  toute  la.  terre  : & c'eft  pourquoi 
il  l'a  fon  dée  expreflément  fur  cette  puif-a 
iance.  Tomÿüijfmu  »àvL-\\  à fes  Apôtres, 
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m'a  été  donnée  dans  le  ciel  & fur  la  terre; 
Allez,  donc  , & infiruifez.  tous  les  peupler, 
line  falloir  pas  une  moindre  puillancé 
pour  execurer  ce  grand  deflein  , tant  il  y^ 
a.voic  de  difpropoition  encre  douze  hom- 
mes fatîs  adrellc  , fans  fcience  , fans  élo-^ 
quence  , la  converfîon  du  monde  par« 
le  changemenc  de  coûtes  Tes  opinions  àC' 
de  coures  fes  paflions.  Ce  delTein  auroic 
été  imprudenc  & temeraire  à tout  ancre, 
qu  ’à  J ES  U s-C  H RI  ST  , & à des  mi- 
niftresadurez  de  fou  fccours  : mais  avec, 
cette  ad'urance  , non  feulcmcnc  tout  eft 
poflible , mais  coût  ed  fur  &c  certain. 

L’Eglife  eft  un  vaillèau  qui  ne  peut  pé- 
rir. Quelque  tempete  qui  l’agite  , il  arri-. 
vera  luremenc  au  porc.  Ainli  quand  on 
voie  dans  le  cours  des  fiecles  cane  d'op- 
pofteions  à la  vericé  de  la  parc  des  hom-^ 
mes  , (Sc  cane  d’oppreftîons  de  la  jultice, 
on  doit  êcre  aftliré  que  malgré  roue  cela 
elle  demeurera  viéloricufe.  Il  eft  vrai 
que  les  hommes  femblenc  y périr  s & y 
être  fouvenc  accablez  dans  le  combat  : 
mais  leur  accablemcnc  eft  leur  viûoire. 
Dieu  les  retire  du  monde  pour  les  cou- 
ronner ; cependant  il  en  fubftituc  d'au- 
tres en  leur  place»  & il  fait  mourir  à leur 
tour  ceux  qui  croyent  avoir  triomphé  de' 

fa  vérité.  Leur  mémoire  périt  » leurs  de&  ‘ 

* » • **.  • ' 
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t(i  Sur  l’Evang.  du  Dtrnavche 
feins  avortent  6c  s'évanouiflènc  : & ce 
qu’ils  croyent  -avoir  détruit  , demeure 
dtabli  > & fubfifte  malgré  tout  ce  qu’ils 
avoient  fait  pour  le  détruire. 

IV.  Le  travail  des  Apôtres  & de  leurs 
fuccdlèurs  continuera  , félon  J esus- 
.Christ»  jufqu’à  la  confommation  dça 
iîecles.  Pendant  ce  temps.,  ils  engendre- 
ront toujours  des  enfans  à • l'Eglifc  par 
leur  miniftere. . Ils  inftruiront  toujours 
lés  peuples  ils  les  banfeiont  j ils  les  fc» 
font  enfans  de  Dieu.  Ils  annonceront  la 
niort  du  Seigneur  da  -.s  la  célébration  de 
l’Euchariftie  , comme  dit  l'aint  Paul.. 
Ainfi  l’Eglife  fublrllera  toujours  , & par 
l’inftrnâion  extérieure , par  l’adminiftrai 
lion  des  Sacrcmcns  , par  la  prefcnce  in- 
térieure de  J E S U s-C  H R I s T , par  fa 
coopération  avec  les  miniftres  , & par- 
les operations  dans  les  âmes.  Tout  cela 
ne  fe  terminera  qu’à  la  confomniation  des 
(ïecles  J c’eft-à-dire  , lors  qu’il  prefénte- 
ratoure  fon  Eglife  à ion  Pere.  Voilà  1» 
fin  de  toutes  chofes , & ce  que  Dieu  s’eft 
propofé  dans  ce  grand  ouvrage.  Il  a vou- 
lu  avoir  un  adorateur  éternel, qui  cft  ] e- 
. s u s-C  H R t s T , égal  à fon  Pere , ado- 
ré avec  le  Pere  Sc  le  Saint  Efprit  com- 
me Dieu  , & adorateur  comme  homme 
de  toute  là  faUite  Trinité  » à Tadoratio^ 


Àe  U Trinif/.  j 

de  laquelle  il  aflbcie  toute  Ton  Eglifc  , 
qui  Tadorera  éternellement  avec  lui  ôc 
par  lui.  C'eft  pour  cette  raifon  que  1*E- 
glife  a voulu  que  la  fête  de  la  Trinité  fût 
la  confommation  de  toutes  les  folemni* 
tcz  qu'elle  célébré  le  long  de  l'année  ; 
pour  nous  montrer  que  tour  ce  qui  fe  fait 
temporellement  dans  l'Eglife  , tend  ^ la 
diPpofer  à rendre  à la  fainte  Trinité  des 
honneurs  éternels. 

V.  Mais  il  ne  faut  pas  fe  contenter 
d'apprendre  par  cette  fete  , que  l'adora- 
tion de  la  Trinité  fera  l'unique  occupa- 
tion de  cous  les  élus  > & qu'elle  eft  la  Hn 
de  tous  les  myftcres  : il  faut  apprendre 
auffi  de  cet  Evangile  que  f’Eglife  nous  y 
propofe , que  nous  devons  tout  rapporter 
à cette  adoration  dés  cette  vie  même.  Et 
c'eft  pourquoi  J e s u s-C  H R i st  ordon- 
l'C  à Tes  Apôtres  de  batifer  tous  les  peu- 
ples au  nom  du  Pere  , & du  Fils  , & dd 
Saint  Efpric  , pour  leur  montrer  que  de- 
vant leur  régénération  à toutes  ces  trois 
Perfonnes  » ils  doivent  à toutes  les  trois 
leur  culte  , leur  hommage  Si  leur  adora- 
rion  ; car  ils  ne  font  pas  nez  d'une  feule 
Perfonne  , mais  d'un  Dieu  en  trois  Per- 
fonnes. Ils  ne  font  pas  obligez  (culc- 
ment  à adorer  Dieu  dans  fou  unité  , mais 
iis  It  doivent  adoier  dans  la  Trinité  de 

f 

/ * 

/ 


Dtgitized  by  Google 


*54  Sur  L' Evangile  du  Dimanche 
tes  Perfonnes  , puis  qu'ils  oiic  été  barî(e& 
au  no/n  de  toutes  les  crois  , 6c  qu'ils  ont 
fait  par  là  une  proFelIion  folennelle  de  les 
reconnoître  pour  leur  Dieu. 

V I.  C’est  propremenc  ce  myftcre  qui 
diftingue  le  Juifs  des  Chrétiens.  C'eft  ce^ 
myfteredont  Dieu  a rdervé  laconnoiflan- 
ce  à Ton  Eglife  , &c  qu’il  n'a  montré  que 
Ircs-obfcurcmenr  à la  Synagogue.  C'efl^ 
ce  myltere  qui  a été  attaqué  par  les  pre- 
mières ii  le^  plus  grandes  hereHes  , &C 
donc  il  a confervé  la  foi* à fon  Eglife  paCj 
le  miniftere  de  Tes  plus  grands  Saints,  par» 
les  pais  grands  travaux,  & les  plus  gran- 
des foulfrances  de  Tes  principaux  élus. 
Nous  devons  donc  à Dieu  une  reconnoif* 
fance  très- particulière  , de  ce  que  cette 
connoi (Tance  ne  nous  coûte  rien  j qtfli. 
nous  l'accorde gracuitemenc,&  qu'il  nous, 
a fait  encrer  fans  travail  dans  la  participa-, 
tion  des  travaux  des  autres:  Je  vous  ai  en- 
voyé' moijfonner  ce  <jui  n'eji  pas  venu  par 
votre  travail.  D’autrei  ont  travaillé  , 
vous  êtes  entrez  dans  leurs  travaux  , di-- 
foie  J E s u s-C  H R I s T à Tes  Apôtres  fur 
un  pareil  fu|er.  Et  c'ed  ce  qui  nous  doit 
portera  pratiquer  avec  dévotion  tout  ce 
que  l'Eglife  fait  pour  nous  renouveller  la^ 
mémoire  de  ce  mydere  ; à nous  confa- 
Cfer  fou  veut-  au  culte  de  la-Tiinité 

T*  - 


Digitized  by  Coogle 


. de  U Trinité,  . v lycf 

à adorer  fans  ccflc  Dieu  dés  cette  vie  i. 
non  feulement  dans  l'unité  de  fa  natu- 
re , mais  aul£  dans  la  trinité  de  fes  Per-’ 
Tonnes. 

lînnlnfwnlnnlnw  nlhnli»- 

SUR  L’EVANGILE 

DU  I.  D 1 M A N G H E 

7 ^ 

D’  A P R E S 

LA  PENTÊCOSTE.’ 


Evangile.  LmcG.^C,. 

En  ce  tcmps-!à  , Jésus  dit  à fes  DifeU 
pics  : î>oycz  pleins  de  mifciicordc  , com- 
nc  vôtre  Pete  cft  plein  de  mif<ricotdc.  Ne 
jOdCE  po  ne  , & vous  ne  (erez  point  lugcz.  Ne- 
Ccudacnncz  point  , & vous  ne  (crez  point  con»- 
damnez.  Remettez  , ^ >i  vous  fcra>  icmiSk-r 
Donnez  , & il  vous  Lra  donné.  On  vous  ver- 
fera,  dans  le  fein  une  bonne  mefute  , prcllée». 
cntallec  , & qui  fe  répandra  pandedus  : car  on* 
fe  {ervira  envers  vous  de  la  même  mefure  don& 
vous  vous  ferez  fervis  envers  les  autres.  11  leur^ 
propofoii  audî  cette  compacaifon  : Un  aveugla 
peut-il  conduire  un  autre  aveugle  ? Ne  tombe» 
ront-ils  pas  tous  deua>  dans  le  précipice  i Le* 
difciple  n'cft  pas  plus  que  le  maître  : mais  tout: 
difciplc  cH  parfait  lors  qu’il  c(t  fcmblabic  âfoa> 
paâîuc,.  Pourquoi  Tojrdi-Yoas  uae  paille  daos 
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Tœil  de  ^ocic  frcrc  , lors  que  vous  ne  vous  ap- 
percevez  pas  d’une  poutre  qui  cA  dans  vôtie 
a*il  ? Ou  ccinmciic  pouvez-vous  dire  à vôtre 
frcrc  : Mon  trerc  , laillez-moi  ôter  la  paille 
qui'  cil  dans  vôtre  a:U  , vous  qui  ne  voyez  pas 
la  poutre  qui  cA  dans  le  vôtre  ? Hypocrite  > 
ôtez  picmicrcnunt  la  poutre  qui  cft  dans  vôtre, 
<C'l  , 6c  après  cela  vous  verrez  comment  vous 
pourrez  cirer  la  paille  qui  cil  dansTocilde  vô« 
ire  frète. 

Explication. 

T E modèle  de  mi fencordc  que  J E- 

s U s-C  H R I s T nous  piopofe  ici  > 
& qu’il  nous  oblige  de  fuivre  dans  nô- 
tre condi^ce  envers  les  hommes  j eft 
celle  quj  Lieu  exerce  lui  même  envers 
nous  i afin  de  nous  convaincre  que  Dieu 
nousayanr  rrairez  avec  tant  de  mifericor- 
dc  , c’efl  une  étrange  ingratitude  que  de 
ne  la  vouloir  pas  pratiquer  envers  les 
hommes  ; ôc  pour  nous  obliger  à reparer 
au  moins  par  l’humilité  les  fautes  que 
nous  y commettons  tous  les  jours. 

- Il  e(l  utile  pour  cela  de  confiderer  la 
dilference  qu’il  y a entre  les  ofFcnfes  que 
Dieu  nous  remet,  & celles  que  nous  pou- 
vons remettre  aux  hommes  ; & la  diffe- 
rence  qui  fc^ trouve  entre  la  maniéré  dont 
Dieu  nous  pardonne^  & la  maniéré  donc  ‘ 
nous  pardonnons  aux  autres.  Les  offeuTci  ' 
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que  nous  commettons  contre  Dieu  font 
infinies  par  leur  objet  , parce  qu'elles  au 
laquent  la  majelié  infinie  de  Dieu.  Elles 
font  innombrables  quant  à leur  multitu- 
de , comme  les  Prêtres  l'avoüent  dans  le 
facrifice  de  la  MefTe  ; parce  que  devant 
tout  à Dieu  , & n'y  ayant  rien  que  nous 
ne  foyons  obligez  de  lui  confacrer,  nous 
commettons  fans  cefTe  des  larcins  à Ton 
egard  par  les  recherches  infinies  de  nous- 
mêmes  > que  nôtre  amour  propre  mêle 
dans  nos  aâions.  Elles  font  réelles  & 
non  imaginaires  ; parce  qu'il  n'y  a rien  de 
plus  réel  & de  plus  efFeélif  que  > la  cor« 
ruption  de  nôtre  cœur.  Enfin  elles  con- 
tiennent la  fouveraine  injuftice  > parce 
qu'il  efi  eflèntiellement  injufte  qu'une 
créature  ne  vive  pas  félon  les  ordres  de 
Ton  Créateur , ôt  ne  lui  rapporte  pas  tout 
fbn  être  & toutes  fes  aâions.  Cependant  • 
Dieu  nous  pardonne  tout  cela  , 6c  nous 
le  pardonne  continuellement,pourvû  que 
nous  recourions  à lui  avec  une  véritable  ’ 
humilité. 

Qu'cft-ce  que  les  offenfes  que  des  hom- 
mes peuvent  commettre  contre  d'autres 
hommes  , en  comparaifon  de  celles  là? 
Elles  ne  regardent  que  de  viles  créatures,* 
6c  ne  fçauroient  ainfi  être  fort  confidera- 
bles.  Elles  ne  peuvent  être  en  fort  grand 
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nombre  , parce  que  les  hommes  ne  pen- 
fenc  pas  long-temps  à nous  ; de  qu'ayant 
beaucoup  de  palfions  differentes  , ils  ne 
peuvent  s'occuper  long-temps  & frc-‘ 
quemment  du  defir  de  nous  nuire.  Sou- 
vent même  elles  ne  font  pas  réelles , & ne 
font  fondées  que  fur  la  témérité  de  nos 
jugemens.  Car  il  n"y  a rien  de  plus  ordi- 
naire que  d'attribuer  aux  autres  despen- 
fées  & des  ddfeins  qu'ils  n'ont  point  eus, 
& de  juger  injullement  d'eux  au  même- 
temps  que  l'on  fe  plaint  de  leurs  juge- 
tnensinjufleSiSouvent  auffi  lors  qu'ils  ont 
mauvaile  opinion  de  nous  > ce  n'eft  ni 
par  haine  ni  par  malice  , mais  par  une 
fimple  prévention  î & parce  qu'ayant  l'ef- 
pric  borné  , ils  ont  confîderé  certaines 
chofes  d'un  biais  qui. ne  nous  étoit  pas 
favorable.  Or  il  n'cft  pas  jufte  de  préten- 
dre qu'on  doit  être  exempt  de  ces  préven- 
tions à nôtre  égard  *»  puis  que  pour  peu 
que  nous  nous  faflions  juftice  « nous  de- 
vons reconnoître  que  nous  n'en  femmes 
pas  exemts  à l'égard  des  autres. . Voilà  la 
nature  des  chofes  que  nous  avons  à par- 
donner aux  hommes  > & nous  devrions 
être  ravis  d'avoir  à exercer  envers  eux 
cette  petite  mifericorde.,  pour  reconnoîr 
tre  la  mifericorde  infinie  que  Dieu  exercQ 
çnvers  nous. 


^^4prés  la  Pentecôte,  - 

II.  On  peut  dire  même  que  les  hom- 
mes ne  nous  font  jamais  d*injuftice,quel-  • 
que  traitement  qu'ils  nous  falVent  j parce 
que  quoi  que  leur  volonté  puilTe  être  in- 
jufte  , nous  ne  fouffrons  pourtant  rien  de 
leur  part  que  nous  ne  méritions  de  fouf- 
frir.  S'ils  nous  font  certains  reproches- 
faux  & calomnieux  , ils  ne  nous  en  font 
pas  une  infinité  d’autres  qu'on  nous  pour-- 
roic  faire  avec  vérité.  Ils  ne  nous  ôtent  - 
rien  que  nous  ne  méritions  de  perdre  , Sc 
dent  il  ne  nous  (bit  utile  d'être  privez  , 
(i  nous  recevions  cette  privation  de  la* 
main  de  Dieu  , & non  de  celle  des  hom-  • 
mes.  Pourquoi  donc  avons-nous  de  la 
peine  à leur  pardonner  , puis  qu'ils  ne 
nous  font  réellement  que  du  bien  j & que', 
s'ils  y mêlent  quelque  injiuftice  de  leur 
part  , c'eft  un  mal  pour  eux , ÔC  non  pas> 
pour  nous  î 

III.  Cependant  Dieu  nous  par- 
donne  toutes  nos  fautes.  Il  nous  les  par- 
donne fans  retenir  aucune  volonté  de- 
nous  en  punir.  U nous  les  pardonne  pour 
ne  nous  les  reprocher  jamais  ; & pourvût 
que  nous  ne'  falHons  pas  de  nouvelles 
fautes,  il  nenous  diftinguc  point  de  ceux- 
qui  ne  l'onc  jamais  oifenfe.  Mais  com- 
bien le  procédé  des  hommes  cft-il  éloi- 
gné de  celui  de  Dieu  l Si  la  blenféance: 
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humaine  , & quelque  mouvement  de  re- 
ligion les  porte  à pardonner  quelquefois  . 
à ceux  qui  les  ont  offenfez  , ils  en  retien-  > 
nenmeanmoins  le  fouvenir  ; & ce  fou-  > 
venir  fe  réveillant  en  eux  à la  moindre 
occalion  , renouvelle  leur  rellentimene*  > 
On  remarque  aiféraent  qu'aprés  avoir*  ’ 
pardonné  en  apparence  , ils  ne  lailTent  : 
pas  d'être  bien  aifes.de  faire  connoîcre  : 
dans  leurs  difeours  l'injuftice  & les  dé-  / 
fauts  d^  ceux  qui  les  ont  choquez.  Les  * 
loiianges  qu'on  leur  donne  les  incomnao-' 
dent.  Et  enfin  ce  pardon  donné  de  bon- * 
che  a trés-peu  d'efifet  dans  toutes  les  . 
aâions  particulières. 

IV.  Ne  jugeitipoita  * & vom  ne ^ereK,  k 
p9$nejugeK..y.i7»’ 

C O-M  M E . ] E s U S-C  H R 1 S T * avoit  - 
propofe  la  mifericorde  que  Dieu  exerce  ; 
envers  les  hommes  > pour  régie  de  celle  ’ 
qu'il  leur  preferivoit  les  uns  envers  les 
autres , il  leur  enfeigne  ici  que  la  manie-^ 
re  donc  ils  jugeront  les  autres  , fera.la 
régie  dont  ils  feront  jugez  de  Dieu  : c'eft-  » 
à-dire  , non  que  s'ils  jugent  injuftement  ' 
des  autres  , ils  feront  jugez  injuftement  » 
de  Dieu  *,  mais  que  s'ils  en  jugent  dure-  r 
ment  avec  injuftice  , ils  feront  jugez  de  > 
Dieu  durement  avec  juftice.  Mais  il  faut  ■ 
tcuiarquer  que  Dieu  ^ ne  cioudamne  quç 
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les  jugemens  injxiftes  : car  il  ne' défend  pas 
de  juger  avec  ju(Uce,&  ordonne  meme  de 
porter  des  jugemens  juflies  : 'jufiim  juài» 
cium  judicate»  Aiofi  ce  que  Dieu  condam- 
ne dans  les  jugemens  qii*on  appelle  témé- 
raires , c'elb  l'injullice  qu'ils  renferment  : 

' & comme  il  n'eH;  jamais  injuAe  de  juger 
' félon  la  vérité  que  l'on  connoît  claire- 
.ment , il  n'y  a jamais  de  témérité  ni  d'in- 
ju  Aice  dans  les  jugemens  qui  font  accom- 
pagnez  de  vérité  & d'evidençe.  Je  dis 
dans  les  jugemens  > & non  pas  dans  les 
paroles  qui  les  expriment  : car  on  peut 
avoir  raifon  de  juger  d'une  certaine  ma- 
niéré , que  l'on  n'en  aura  pas  de  rendre 
ce  jugement  public  » le  jugement  n'ayanc 
point  d’autre  réglé  que  l’évidence  de  la 
vérité  j mais  les  paroles  pour  être  juAes 
- & exemtes  de  péché  , ayant  befoin  de 
. beaucoup  d'autres  conditions. 

V.  Pour  éviter  les  jugemens  témé- 
raires aufquels  on  fe  laiiïe  fî  facilement 
aller  à l'égard  des  auires,il  n'y  auroit  qu'à 
remarquer  ce  qui  nous  choque  dans  ceux 
que  les  autres  font  de  nous  : car  il  feroic 
aifé  par  ce  moyen  de  fe  former  certains 
principes  & certaines  maximes  pour  nous 
' regler  dans  nos  jugemens  , en  ie  fer- 
rant de  la  delicateAe  de  l'amour  propre 
pour  les  découvrir  » de  de  l'amour  de 
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réqiiirc  & de  la  jai  JiJC  pour  en  ufer  à l’ci  ' 
gard  du  prochain  , après  nous  êcre  con- 
vaincus que  nous  voulons  q«e  les  autres 
en  ufcnt  envers  uoin-rnêires.  Voici , par 
exemple  , quelques-unes  de.ces  maximes  1 
qu*on  peut  découvrir  par  cette  voye  : car  1 
on  ne  manque  gueres  d'être  choque 
quand  les  autres  ne  les  obfervent  pas  en- 
vers nous. 

Il  efl:  injufte  & contre  la  raifon  , de 
donner  un  nom  injurieux  , qui  marqfc 
une  habitude  dans  le  vice  , à ceux  donc 
nous  fçavons  fimplement  qu’ils  ont  com- 
mis quelque  faute  palîagere  de  ce  gen- 
re là.  Un  homme  n’cft  pas  imprudent 
pour  avoir  commis  une  imprudence. 'Il 
en  eft  fouvent  au  contraire  plus  prudent. 

Il  eft  injufte  d’attribuer  uneatftion  et- 
tericure  qui  peut  avoir  divers  principes  •, 
au  principe  qui  eft  le  plus  mauvais. 

il  eft  injufte  d’attribuer  à paftîon  Sl  à 
haine  , ce  qui  peut  être  fait  par  perfua?- 
lion  & par  confcience.  ' 

Il  eft  iniufte  d’attribuer  à toutes  lès 
atftîons  femblables  les  mêmes  intentions'; 
car  elles  en  peuvcnc  avoir  de  fort  diffe- 
rentes. 

Il  eft  injufte  de  fuppléer  par  nous- 
mêmes  te  que  nous  ne  voyons  pas  dans 
l’adliGn  dont  nous  jugeons  :car  c’eft  paflêr 
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les  bornes  de  cctre  vue  qui  doit  terminer 
nos  jugemens.  Il  n'eft  pas  propremcnc 
défendu  de  voir  , mais  il  eft  défendu  de 
juger  ie’eft-à  dire  , de  former  un  jugcp 
ment  fixe  ôc.  arrêté  fur  ce  que  no^us  ne 
voyons  pas,  > 

il  eft  injufte  de  regarder  un  défaut 
comme  incorrigible  , lors  que  nous  n*ai- 
vons  pris  aucun  foin  d*y  remedier.  < 

Il  efl:  injufte  d'attribuer  un  défaut  à 

quelqu’un  fur  le  rapport  de  gens  qui  ne 
font  pas  entièrement  croyables  , & da 
jugement  defquels  nous  avons  droit  de 
nous  défier,  ; 

Il  cft  encore  injufte  de  préférer  toi> 
jours  dans  les  mêmes  cas  & les  mêmes 
circonftanccs  , ceux  qui  nous  font  favo- 
rables à ceux  qui  nous  font  contraires  ; 
de  prendre  ainfi  l’inclination  que  l’on  a 
pour  nous  , pour  la  régie  de  r.ôue  cftime, 
il  eft  injufte  de  trouver  petits  & fiippor- 
tables  tous  les  défauts  de  ceux  qui  nous 
aiment , & grands  & infupportables  ceux 
des  perfonnes  de  qui  nous  nous  imagi- 
nons n’être  pas  aimez.  ' r 

VI.  Il  cft  d’autant  plus  important 
de  s’appliquer  à éviter  les  jugemens  té- 
méraires , que  c’eft  une  fource  d’une  infi- 
nité de  pechez  qui  troublent  toute  la  vie: 
car  les  préventions  qui  ne  font  dans  le  ' 
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fond  que  des  jugemens  téméraires  , font 
lescaufes  ordinaires  des  averHons  , des 
dégoûts , des  feparacions  , des  médifan- 
ces  , & de  mille  autres  mauvaise  effets» 
Souvent  les  plus  grandes  diflènfîons  ne 
naiflênt  que  de  jugemens  portez  terne- 
rai  rement  , qui  deviennent  les  principes 
-de  nôtre  conduite  1 6c  ces  jugemens  témé- 
raires devenant  publics  , en  produifenc 
une  infinité  dans  ceux  qui  les  apprennent» 
parce  qu*il  y a peu  de  perfonnes  qui  pren- 
nent la  peine  d^examiner  ce  qu'ils  enten- 
dent dire  des  autres.  Le  commun  du 
monde  s'en  rapporte  facilement  à celui 
-qui  juge  du  prochain  en  mal  ; parce  qu'il 
-fatisfait  par  là  Ta  malignité  naturelle, de 
qu'il  fc  juftifie  en  même  tenjps  dans  cette 
malignité  , fur  ce  que  ce  jugemenr  a éic 
formé  par  une  autre  , ne  confiderant  pas 
•que  fl  l'autre  eft  rcPponfable  de  l'avoir 
/fait , il  cû  ref^onfable  de  l'avoir  crû. 
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SUR  U EVANGILE 

DU  JOUR 

DU  SAINT 

SACREMENT. 


Evangile.  'Jean  6.  j 6, 

En  cc  tcmps-là  , Jésus  dit  à la  troupe  des 
Juifs  ; Ma  chair  cft  vcritablcxticnt  viande , 
& mon  (ang  cft  véritablement  breuvage.  Celui 
qui  mange  ma  chair  , &:  boit  mon  fang  , de- 
meure eu  moi  , & moi  en  lui.  Comme  mon 
Pere  qui  cft  vivant  m’a  envoyé  , & que  je  vis 
par  mon  Père  , de  même  celui  qui  me  man- 
ge vivra  auilî  par  moi.  C'eff  ici  le  pain  qui 
cif  defeendu  du  ciel.  Ce  n'efl  pas  comme  la 
manne  que  vos  peres  ont  mangée  , & qui  ne  les 
a pas  empêché  de  mourir.  Celui  qui  mangera 
de  cc  pain  vivra  éternellement. 

Explication. 

I.  "Y  0 1 c I un  langage  qui  n*efl:  Ja- 
\ mais  venu  dans  refpric  d’auèun 
homme  avant  J i s n s-C  h r i s t.  AlTez 
de  gens  ont  pu  croire  qu*il  ctoic  utile  à 
d'autres  de  medicer  leurs  a(H;ions  : mais 
Terne  VIL  M 
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aucun  ne  s'eft  avifé  d'exprimer  certe  mé- 
ditation par  les  mots  de  manger  boire. 

Il  y a même  uneabfurdité  vilible  à diftin- 
guer  , dans  la  méditation  des  adlions  de 
quelqu'un  , le  boire  & le  manger  ; puif- 
que  la  méditation  fe  nourrit  également 
de  toutes  les  aâ:ions,&  qu'on  n'y  fçauroic 
trouver  la  différence  qui  eft  marquée  par 
ces  termes.  iReft  donc  vifîble  que  Jésus-  - 
Christ  ne  s*eft  Tervi  de  ces  idées  cx- 
traordinaircs,que  pour  marquer  des  cho- 
fes  extraordinaires  , & qu’il  n’y  a que  la 
dodrine  des  Catholiques  qui  rapporte 
CCS  paroles  au  Sacrement  de  l'Euchariftie, 
qui  ait  de  la  vraifemblance:  car  c’eft  par 
cette  dodrine  que  l'on  voit  pourquoi  la 
chair  de  Jésus-Christ  eft  vraiment  vian- 
dc,&  Ton  fang  vraiment  breuvage.Mais  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  parce  que  cette 
dodrinc  donne  un  fondement  réel  & foli- 
deauxexpreffionsde  J esu  s- Christ, 
on  foit  obligé  de  ne  les  étendre  point  au 
delà  de  la  lettre  : au  contraire  afin  d’avoir 
droit  d’expliquer  par  métaphore  certains 
termes  , il  faut  qu'il  y ait  un  fondement 
dans  le  fens  littéral  , qui  puifTe  foûteniè 
ces  métaphores.  Si  le  corps  & le  fang  de 
J E s U s-C  H R I s T n'entroic  point  dans 
nos  corps  fous  la  forme  d'aliment  & de 
breuvage , il  u'auroîc  pu  dire  : Ma  chair 
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ejî  vraiment  viande  , & mon  fan^  efi  vrai- 
ment breuvaffe.  Mais  cette  vérité  étant 
fiippofée  , ces  termes  s'étendent  naturel- 
lement , & par  une  métaphore  ordinaire, 
à la  nourriture  fpirituelle  des  âmes.  Ainfi 
ces  paroles  : Al  a chair  eft  vraiment  vlan  ^ 
de  , & mon  fang  vraiment  breuvage  , con- 
tiennent cette  vérité  litterale,quc  la  chair 
& le  fang  de  Jesus-Christ  entrent  dans 
nos  corps  fous  la  forme  d'aliment  & de 
breuvage  , & contiennent  de  plus  cette 
autre  vérité  métaphorique  , qui  eft  la  fin 
de  la  première  , que  cet  aliment  & ce 
breuvage  font  la  nourriture  fpirituelle  de 
nos  âmes. 

1 1.  I L faut  donc  fc  nourrir  rpirîtuelle- 
ment  de  la  chair  & du  fang  de  Jésus- 
C H R Il  faut  s'en  nourrir  en  la  ma- 
nière qu'uns  font  dans  l'Euchariftie,  en  les 
regardant  dans  un  état  de  mort , & com- 
me ayant  été  feparez  l'un  de  l'autre  par 
la  mort  : & c'eft  pourquoi  l'Apôtre  ne  dit 
pas  feulement  à ceux  qui  offrent  le  Sacri- 
fice , qu'ils  doivent  honorer  la  mort  de  ^ 

J E s U s-  C H R I s T en  l'offrant  j mais  il 
étend  cette  obligation  à tous  ceux  qui 
participent  au  Sacrement  même.  Tontes  i.Cfr. 
les  fois , dit-il , t^ue  vous  mangerez,  ce  pmn , 

& (jue  vous  boirez,  ce  calice  , vous  annon- 
cerez la  mort  du  Seigneur,  C'eft  J e s s- 

M ij 
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' Christ  moïc  qui  doit  être  la  nourri- 
ture fpiricuclle  de  nos  âmes.  Jésus- 
C H R s 1 T mort  à la  vie  du  corps  , nous 
apprend  à y mourir  avec  lui , & à rendre 
volontairement  nôtre  vie  à Dieu  , toutes 
les  fuis  qu'il  lui  plaira  de  nous  la  rede- 
mander. Il  nous  apprend  à lui  offrir  nô- 
tre mort  avec  la  fienne  , & à faire  par 
avance  ce  que  nous  ne  ferons  gueres  en 
état  de  faire  quand  le  temps  de  nous  ac- 
quitter de  ce  devoir  fera  venu.  Jésus- 
Christ  mort  à la  reflèmblance  de  la 
chair  du  péché  , nous  oblige  par  cet  état 
à mourir  à toutes  les  inclinations  de  la 
nature  corrompue.  Ce  font  les  vues  que 
nous  devons  avoir  en  participant  à l'Êu- 
chariftie  j & c'eft  l'Euchariftie  qui  nous 
donne  la  force  de  les  execiirer. 

III.  Mais  s'il  ne  faut  pas  feulement 
s'entretenir  de  ces  veritez  en  recevant 
ce  Sacrement  3 il  faut  s'en  nourrir  dans 
toute  la  fuite  de  la  vie.  Et  c'eft  pourquoi 
l'Apôtre  fe  fcrt  du  mot  ^'annoncer  j par- 
ce qu'il  faut  que  les  autres  puiffent  voir 
dans  nôtre  vie  les  impreflions  de  la  mort 
de  Jesus-Christ.  L'Euchariftie  ne 
doit  pas  être  une  nourriture  palTagerej 
mais  perpétuelle.  Et  faine  Bafile  a jugé 
cette  imprei&on  de  mort  qui  doit  paroî- 
tredans  toutes  les  avions  des  Chrétiens  9 
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n necefTaire  & fi  cllènrielle  , qu'il  ne  juge 
dignes  delà  participation  de l'Eiichariftie 
que  ceux  qui  font  paroître  par  leurs 
acflions  qu'ils  font  morts  au  monde  &:  au 
pcché.  irfaut  au  moins  une  mort  com- 
mencée , pour  recevoir  par  ce  Sacrement 
des  impie (îions  de  mort.  Jesus-Christ 
comme  mort  n'opere  rien  fur  les  âmes  de 
ceux  qui  portent  à ce  Sacrement  lems 
padîons  toutes  vivantes  ; qui  ne  font  au- 
cun effort  pour  les  détruire  & pour  les 
mortifier  , & dans  le  cœur  defqucls  il  ne 
voit  aucune  pente  à la  mortification  du 
v'eil  homme  & de  fes  concupifccnces. 
Ceux  qui  font  dans  cette  dilpofition,font 
incapables  d'annoncer  la  mort  du  Sei- 
gneur , qui  efl:  le  modèle  de  l'homme 
nouveau.  Us  ne  font  propres  au  contraire 
qti'à  annoncer  la  vie  du  vieil  homme; 
c’eft  à dire  , la  vie  des  feus  & des  affec- 
tions charnelles  qui  paroiffent  dans  tou- 
tes leurs  aétions. 

1 V.  Celui  ^ui  mange  ma  chair  , & 
hoh  mon  fang  , demenre  en  moi  , ^ moi 
en  lui.  V.  57. 

I L efi:  clair  , dit  faint  Auguftin,  que 
ces  paroles  ne  s'entendent  pas  de  tous  ** 
ceux  qui  mangent  la  chair  de  Jésus- 
Christ  de  quelque  maniéré  que  ce 
Toit  ; mais  de  ceux  qui  la  mangent  d'une  " 
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5,  certaine  manieie  : de  ceux  qui  ne  la  re- 
^ çoivent  pas  feulement  dans  leurs  corps; 
,5  mais  qui  la  reçoivent  dans  le  cœur  par 
J,  la  foi  6c  par  l'amour.  Et  comme  Jesus- 
Christ  n’a  voulu  entrer  dans  nos  corps, 
qu’afin  d'entier  dans  nos  âmes  par  ce 
■ moyen  , ceux  qui  arrêtent  cet  effet  n'en 

tirât  aucune  nourriture  fpirituelle,anean- 
^ tiflènt  ; autant  qu'il  eft  en  eux  , ce  bien- 

fait incomprehcnfible  de  la  bonté  de 
Je  s U s-C  H R 1 s T.  Ils  s'oppofent  à la 
i conduite  de  Dieu,  Ils  interrompent  l'en- 

chaînement qu'il  a mis  entre  Tes  œuvres  ; 
Ô:  enfin  ils  détmifent  , autant  qu'il  leur 
l eâ  pofïîble  , le  faciement  de  l’Éucharif- 

f tie.  C’efl:  en  cela  qu'ils  fe  rendent  coupa- 

' blés  de  la  profanation  du  corps  6c  du  fang 

du  Seigneur  : car  Jesus>Christ 
n'ayant  établi  ce  Sacrement  que  pour  éta- 
blir fa  demeure  dans  les  âmes  , ôc  pour 
I ieur  communiquer  fa  vie  , quiconque 

empêche  cet  effet  par  fa  mauvaifedifpofi- 
lion  , & qui  rejette  fon  efpric  en  rece- 
vant fon  corps,  lui  fait  un  outrage  figna- 
lé  ; reiiverfe  l'ordre  Sc  l'économie  de  la 
grâce , & commet  une  ingratitude  horri'- 
blc  envers  J e s u s-C  h R i s t. 

V.  Mais  ces  paroles  nous  appren- 
nent de  phis  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ne  vient  point  à,  nous  pac 
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l'Eucharîftie  pour  être  le  principe  d'une 
faincecc  paifagere.  Il  veut  prendre  poiref- 
fion  de  nos  âmes  > & y écablir  une  de- 
meure durable.  Il  demeure  en  moi  , 
met  en  lui  , dit-il.  Ce  ne  feroic  pas  re- 
garder Jésus- Christ  comme  fa  de- 
meure , mais  ce  feroic  tout  au  plus  en- 
faire  une  hôtellerie  de  voyageur  , que  de 
s'unir  à lui  pour  le  quitter*  incontinent. 
C'eft  pourquoi  il  n’y  a point  d’idée  plus 
indigne  de  la  vie  chrétienne  , que  de  s'i- 
maginer qu’elle  puilTe*  paiTer  dans  des 
révolutions  d’état  de  crime  & d'état  de 
juftice  ; aujourd’hui  en  grâce  , demain 
dans  le  péché  j anjoiud’ui  reflufeité , 
demain  tetombé  dans  la  mort  , en  la  fai- 
fant  ainfi  fubfifter  avec  une  viciffitude  c6- 
tinuellc  de  mort  & de  vie.  Il  eft  vrai  que 
la  grâce  des  Sacremens , & même  celle  de 
l’Euchariftie  , fe  peut  perdre  par  la  vio- 
lence des  tentations  j mais  cela  ne  va  pas 
à des  changemens  frequens  , tels  que  fe 
l'imaginent  ceux  qui  permettent  l'ulage 
des  Sacremens  aux  perfonnes  qui  retom- 
bent inceiramment  dans  des  crimes.  C’eft 
une  idée  de  la  vie  chrétienne  , inouïe  dans 
toute  l'antiquité  ; & l’Eglife  a toujours 
fiippofé  au  contraire  , non  que  ces  gens 
enflent  perdu  la  grâce  qu’ils  avoicnc  rc- 
çuéjtnais  qu’ils  ne  l’avoicnt  jamais  recou- 
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vréc  *, 'qu'ils  ctoient  toujours  demeurez 
dans  la  mort,&  n'en  éroient  point  forcis, 
parce  que  leur  pcnirence  éioit  faulfe  & il- 
înfoire  , & quec’eft  fe  moquer  de  Dieu 
que  de  retomber  fans  cédé  dans  les  mê- 
mes crimes  dont  on  vient  de  lui  deman- 
der le  pardon.  ^ 

. VI.  Jesus-Christ  reprefente 
comme  deux  chofes  infeparables  , la  de- 
meure des  âmes  en  lui , & fa  demeure  en 
elles  : In  me  manet  , & ego  in  eo.  C'eft 
fa  demeure  dans  elles  qui  fait  qu’elles  de- 
meurent dans  lui  ; mais  c'ed  leur  demeu- 
re en  lui  qui  fait  qu'elles  ont  une  jufte- 
confiance  qu'il  demeure  en  elles.  Or  elles 
demeurent  en  lui  par  la  foi , par  l'amour,.  ' 
par  la  confiance  , par  la  preference  qu’el- 
les font  de  lui  ï toutes  chofes,par  la  foii- 
miffion  à Tes  ordres.  Elles  demeurent  en 
lui  en  fe  fouvenant  de  lui  , en  fc  propo- 
fant,  fa  gloire  comme  le  but  de  leurs 
aftions  j en  forte  qu’on  ait  lieu  de  recon- 
noître  que  c’eft  pour  lui  qu’elles  agiftent, 

& à lui  qu’elles  tendent.  Il  faut  que  i 

J E s U s-C  H R I s T foie  nôtre  pôle  i & j 

que  nos  cœurs  fe  tournent  vers  lui , com- 
me les  aiguilles  frottées  d’aimant  fc  tour- 
nent vers  le  pôle  du  monde.  Ceux  qui 
fentenc  en  eux  ces  marques, peuvent  avoir 
une  jufte  confiance  que  Jesus-Christ 
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demeure  en  eux  ; & cette  confiance  doit 
diminuer  à proportion  que  ces  marques 
font  plus  obfcures  & plus  incertaines.  Et 
quant  à cette  prcfence  de  Jesus-Christ 
dans  nos  âmes , il  faut  concevoir  que  par 
elle  les  trois  PeiTonnes  divines  y ctablif- 
fent  leur  trône  & leur  demeure  j qu'elles 
y font  pour  les  faïuftifier  , pour  les  rem- 
plir de  tous  les  dons  du  ciel  , pour  être 
le  principe  de  leurs  actions  * & enfin 
pour  en  faire  le  lieu  de  leurs  délices  & de 
leur  gloire,  qui  cfl  le  fouverain  honneur 
que  la  créature  puifî'e  recevoir. 

• V 1 I.  Comme  mon  Pere  (jHiefl  vivant 
VI  a enz  oyé  , ejne  je  vis  par  mon  Pere  ; 
jie  rnhne  celui  ^hs  me  trsange  , vivra  au^ 
'four  moi.  v.  y8, 

J E s U s-Ch  r I s t nous  enfcîgne  par 
ces  paroles  , que  le  propre  effet  de  l’Eu- 
charidie  ed  de  communiquer  la  vie  , &c 
que  cette  communication  de  la  vie  ed  une 
fuite  de  Ton  Incarnation, Et  c'ed  pourquoi 
les  Peres  ont  appellé  PEuchaf  idie  , l’ex‘ 
tenjîon  de  Vlncrematim  De  forte  que 
comme  l'original  de  cc  mydere  pafTe  infi- 
niment la  capacité  de  nos  cfprits , il  n'eft 
pas  étrange  que  nousn'cn  concevions  pas 
bien  la  copie.  Mais  il  nous  fuffit  de  com- 
prendre que  Jesus-Christ  ed  dans 
ccroyÛcte , comme  principic  de  vie  j que 
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cetce  vie  cft  la  même  que  celle  qu’il  re- 
çoit de  foB  Pere  en  tant  qu’homme  j.  que 
cette  vie  renferme  le  Saint  Efptit.  il  l’a 
reçu  avec  toute  plénitude  > comme  faine 
’ Jean  Baptifte  le  difoit  de  lui  par  ces  pa- 
Jc*n.  rôles  : Dieu  ne  lui  a pas  donné  fon  Efprh 
J ^4.  par  mefure.  Il  nous  le  donne  avec  mefure 
& félon  nos.  difpofîtions.  Mais  il  nous 
doit  fuffire  de  fçavoir  .que  l’Euchariftie 
éll  la  fource  ou  nous  le  devcùis  cher- 
cher. 

. VIII.  Or  fi  l’Euchariftie  eft  la  Ibur- 
ce  delà  vie  » il  s’enfuit  que  toute  la  vie 
chrétienne  fe  doit  rcgler  par  rapport  à 
l’Euchariftie  i que  nôtre  principal  foin 
doit  être  de  nous  y préparer  j que  nôtre 
principal  defir  doit  être  d’y  participer  ji- 
nôtre  principale  douleur  d’en  être  piiyczt 
Solus  fit  dolor  hac.efcâ  privari.  Apres  cela 
nous  étonnerons-nous  que  les  Chrétiens 
.foient  fi  languilîanS  ',  qu’ils  ayem  ü.peti 
de  force  & de  vigueur  pour,  les  bomies 
œuvres  & pour  refillcr  aux  tentations  i 
puis  qu’ils  ont  fi  peu  de  foiii  de  puifer  lat^ 
vie..da,ns cette  fource.de vie  ^.puisqu’il 
font  fi  peu  occupez  du  foin  de  fe  prepa<«; 
rer  à ce-  Sacrement , & fi  peu  touchez  det 
la^aceque  Dieu  leur  fait  de  les- y ad- 
mettre ? On  communie  certains  jours  par, 
coutums  >mais  après  avoir .cQQûminié 
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n’y  pcnfc  plus.  Communier, ce  n’eft  point 
dans  la  vie  de  la  plupart  des  Chréciens,unc 
aûion  principale  qui  ait  des  fuites  con- 
iiderables.  Ainfi  , comme  on  reçoit  ce 
Sacrement  avec  indifférence  , il  ne  pro- 
duit point  ces  divins  effets  que  Jésus- 
Christ  eft  tout  prêt  de  répandre  dans 
les  aines  bien  difpol'ées.  Plût  à Dieu  mê- 
me qu’il  n’en  produisît  point  de  contrai- 
res j & qu’au  lieu  d’être  dans  la  plupart 
iK's  âmes  un  principe  de  vie  , il  n’y  de- 
vint point  un  principe  de  mort  , & qu’il 
^n’augmemâc  point  leurs  tenebres  , leur 
^froideur  leur  dureté  ! Et  c’eft  neanmoins 
à quoi  fe  termine  trés-fouveni  la  récep- 
tion de  ce  divin  Sacrement  , qui  étant 
'^^^Crétabli  pour  vivifier  les  âmes  bien  difpo- 
fées  , donne  la  mort  à celles  qui  ne  le 
font  pas. 

1 X.  M A I s cette  propriété  de  l’Eii- 
ch^idie  nous  apprend  de  plus  que  tous 
Jes  befoins  & tous  les  emplois  de  la  vie 
chrétienne  nous  appellent  a l’Euchariftic* 
pour  y trouver  ou  le  remede  ou  la  force 
qui  nous  efî  neceffaire. 

Si  l’on  cft  prefle  de  tentations  > c*efl 
dans  ce  Sacrement  qu’il  faut  puifer  la  for- 
ce d*Y  refifter.Et  c’eft  pourquoi  l’ancienne 
Eglilc  ne  croyoit  pas  que  les  Chrétiens 
puffent  être  ruffifanvucnc  difpofez  à coi>- 
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fç(fer  J E s U s-C  h r i s x dans  les  roiîr» 
mens,  s'ils  n'éroicnt  armez  de  l'Eucharif- 
tie.  S'il  faut  former  des  entreprifes  pour 
l'honneur  de  Dieu  & pour  nôtre  falur  , 
c'eft  dans  ce  Sacrement  qu’il  faut  trouver 
la  lumière  & la  force  de  les  exccnter.Mais 
comme  toutes  les  avions  chrétiennes  dé- 
pendent en  cette  maniéré  de  l'Enchariftie, 
on  peut  conclure  de  même  de  tous  les  dé- 
fauts des  Chrétiens  , qu'ils  reçoivent  mal 
l'Enchariftie.  Toutes  les  bonnes  aétîons 
' font  les  effets  des  bonnes  Communions , 

■&,'  routes  les  mauvaifes  font  des  effets  ou 
dés  Communions  facrileges, ou  du  mépris 
de  la  Communion. L'état  même  du  péché 
ne  laide  pas  d'avoir  un  rapport  à l'Eucha-, , 
riftic.  Car  le  plus  grand  mal  des  pécheurs  ’ ' 
impcnitens,&  qui  contribue  le  plus  à leur 
damnatioff, c'eft  l’abus  ou  le  mépris  qu'ils 
’ tn  font  : & la  plus  grande  marque  d'un 
pecheur  vraiment  touché  de  Dieu  , c’eft 
d'avoir  une  vraie  Couleur  de  ce  qu'il  a 
‘mérité  d'en  être  privé  , & un  vrai  défît 
'de  s'en  r'approcher  félon  l'ordre  & les  ré- 
gies de  l'Eglife. . ‘ . i- 
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SUR  L'  E P I T R E 

DU  ir.  DIMANCHE 

D*  A I»  R E s 

LA  PENTECOSTE 

DANS  L’  OCTAVE 

D U S A I N T 

SACREMENT. 

N 

E P î T R E.  I.  ’]em  5.15. 

Me  s tvés-chcr  Trems  ; Ne  vous  étonnez 
pas  fl  le  monde  vous  hait,  Nous  recon- 
roiflons  que  nous  fomnnes  pafftz  de  la  mort  à 
la  vie  , parce  que  nous  aimons  nos  frères.  Celui 
qui  o'aime  point  fon  frere  dcmeuic  dans  U 
jnort.  Tout  homme  qui  hait  fon  frere  cft  ho- 
micide ; & vous  fçavez  que  la  vie  éternelle  ne 
demeure  point  dans  un  homicide.  Nous  avotis 
xcconna  l’amour  de  Dieu  envers  nous  en  >cc 
qu’il  a donné  fa  vie  pour  nous.  Et  nous  devons 
donner  aufli  nôtre  vie  pour  nos  frères.  Que  (i 
quelqu’un  a des  biens  de  ce  monde  , & que 
’toyant  fon  frère  en  neccfllté  , il  lui  ferme  fon 
coeur  fes  entrailles  , comment  l'amour  «le 
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Dieu  dvnu;m\  iüic-il  en  lui  ? Mes  petits  enfans  , 
n’aiinuns  oas  de  parole  ni  de  la  langue  , niais 
par  ccavrei  iSc  en  vérité. 

Explication. 

I.  T L Teuible  qu’il  y aie  lieu  de  s’e-con- 

iner  que  le  monde  puifle  haïr  de  vc- 
"rirables  Clii-éciens.  Car  comment  peut- 
on  haïr  des  gens  qui  nous  aiment  , qui 
ne  cherclient  point  leurs  interets  j mais 
les  nôtres  , & qui  font  prêts  même  de 
doilne'r  leur  vie  pour  nous  î Cependant 
l'Apôtre  faint  Jean  nous  dit,  qu'il  ne  faut 
point  s’étonner  <jtte  le  monde  nous  haijfe  : 
ôç  il  le  dit  avec  raifon  j parce  qu’il  con- 
noilfoit  parfaitement  le  fon»d  de  la  cor- 
ruption de  l’homme.  Il  y a dans  le  cœui: 
de  l'homme  corrompu  une  fonreede  hai- 
ne contre  les  gens  de  bien , qu’ils  ne  fçau- 
roient  éviter  , quelque  foin  qu’ils  pren- 
Inent  pour  ne  pas  choquer  le  monde.  Ec 
il  eft  bon  d’en  confidercr  les  raifons  pour 
ne  leur  pas  imputer  de  Ce  l’étre  attirée  par 
'leur  imprudence.  Le  monde  aime  à être 
aimé  , & la  charité  aime  le  monde  i mais 
le  genre  d’amour  que  la  charité  lui  fais 
paroîire  ne  le  contente  pas.  Il  veut  être 
aimé  & favorifé  dans  fes  paffions.il  prend 
pQur  ennemis  ceux  qui  s’y  oppofent  # U 
croit  qu’on  «c  les  peut  defapprouver  fans 
malignitc.Ot  fl  U chaciié  le  mond^ 
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ce  n^eft  pas  dans  Tes  paillons.  Elle  s"y 
oppofe  an  contraire  quand  elle  peut  ; éc 
quand  elle  ne  le  peut , elle  les  condamne. 
Elle  n’aime  le  monde  que  pour  procurer 
fon  falut  : & c’cfl  ce  que  le  monde  ne 
conipre  pour  rien  , au  lieu  qu’il  fe  bielîè 
& s’ofFenje  de  l’oppolîtion  qu’elle  fait  à 
Tes  paffions,  qui  ne  manque  point  d’attri- 
buer à malignité  <!s  à jaloidic. 

II,  Il  cfi:  difficile  de  farisfairc  le 
mondejparce  qu’il  exige  plus  qu’on  ne  lui 
peut  accoider.  La  charité  a des  bornes 
dans  les  fcrvices  qu’elle  rend  aux  hommes: 
& la  cupidité  n’en  veut  point.  La  charité 
ne  peut  fervir  perfonne  contre  la  charité» 
ni  contre  l’interet  d’un  autre  qu’elle  elt 
obligée  de  ménager.  Elle  ne  s’engage 
point  dans  les  affaires  ou  in|uiles  ou  dou- 
teufes.  La  cupidité  ne  peut  rouffrir  ton* 
tes  ces  mefiues.  Elle  prend  toutes  ces 
referves  pour  des  effets  d’envie  ou  d’aver- 
fîon  , ou  au  moins  de  bizarrerie  ou  de 
fantaifie.  Ainfi  elle  zegarde  tous  ceux 
qui  fe  conduifent  par  ces  régies  > comme 
des  gens  qui  ne  fout  bons  à rien  ^ de  fur 
lefqucls  on  ne  fçauroit  faire  aucun  fonds. 
Enfin  la  feule  différence  de  la  vie  des  gens 
de  bien  & de  celle  des  gens  du  monde, 
fuffic  pour  exciter  la  haine  de  ceux-ci? 
<;at  c"çff  upLC;  de 
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leurs  pallions  & de  leur  conduire.  Ec 
c’efl:  ce  qui  eft  exprimé  dans  le  livre  de 
Sap.  la  Sagclle  par  ces  pari)les  : U nom  are^ar- 
comme  des  fous  des  hfenfez.  Les  mc- 
chans  découvrent  ces  jugcmens  dans  les 
bons  ,&  ne  les  peuvent  fouffrir.  Us  veu- 
lent palier  pour  juflesddnsleuts-injuftices 
• mêmes  ; pour  prudens  dans  leurs  impru- 
dences J pour  heureux  dans  leurs  miferes. 
Us  rirent  tons  ces  aveux  de  la  complaifan- 
ce  de  ceux  qui  les  environnent  &C  qui  dé- 
firent de  leur  plaire.  Et  comme  ils  dé- 
couvrent d'autres  penfées  dans  UefpriC 
des  gens  de  bien  , ils  s'en  offenfent  Sc 
ils  s'en  irritent , & fe  portent  à leur  nuire 
en  la  maniéré  qu'ils  le  peuvent. Lesgrands 
' &:  les  puifï'ans  les  chall’ent,  les  bannilfenri 

les  exterminent  : &c  ceux  qui  ne  peuvent 
rien  , peuvent  toujours  les  haïr  & en 
tnedire. 

III.  C'  E s T ce  qui  rend  la  haine  dit 
monde  inévitable  , & ce  qui  fait  qu'un 
Chrétien  s'y  doit  attendre.  Il  en  doit  me- 
me faire  fa  gloire,  puis  qu'il  cft  rendu  par 
là  ferablable  à J e s u s-C  h R i s t , qui 
attiré  la  haine  des  hommes  par  la  vérité 
qu'il  leur  a dite  ; mais  il  n'en  doit  être  que  - 
plus  foigneux  de  ne  tenir  pas  cette  gloi-.' 
re  , en  s'attirant  la  haine  des  hommes 
par  des  actions  imprudentes  dcindifcre» 
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tes  , où  la  padion  aurçit  plus  de  part  que 
la  raifon  Ôc  la  charité.  Et  c'eft  ce  qui  ar- 
rive neanmoins  fouvcnt  : car  il  y a bien 
des  gens  qui  gâtent  leurs  foufFrances  par 
des  aétions  tcmeraires  &-inconfiderées 
en  parlant  mal  à propos  lors  qu'ils  n'y 
font  point  obligez  ; en  faifant  à contre- 
temps des  aidions  de  zele  ; en  pafl'ant  mê- 
me les  bornes  de  la  vérité  lors  qu'ils  pre-- 
tendent  la  foutenir  j & enfin  en  excitant 
contr'eux  la  haine  des  hommes  par  les 
prétextés  qu'ils  y donnent.  L'Eglife  ne 
canonife  & ne  béatifié  point  ces  fortes  de 
foufFrances.  Elle  les  condamne  & les  de- 
fapprouve  plûtôt  j parce  qu'elle  ne  fait 
pas  moins  profefîion  de  fagelTe  ôc  de  re- 
tenue , que  de  jufticc  & de  generoficé. 

I V.  Noms  reconmijfons  ejae  nous  fommes 
fajfez.  de  U mort  à la  vie  , parce  que  nous 
' aimons  nos  frétés,  v.  14. 

• La  marque  de  la  refurreétion  des  âmes, 
félon  ccr  Apôtre,eft  l'amour  du  prochain, 
parce  que  cet  amour  eft  infeparable  de  ce- 
lui de  Dieu.  Nous  avons  donc  bien  plus 
d’interet  à aimer  le  prochain,  que  le  pro-. 
chain  n'en  a à être  aimé  de  nous.  Il  peut 
être  vivant  fans  que  nous  l'aimions;  mais 
nous  ne  le  pouvons  être  fi  nous  ne  l'ai- 
mons pas.  Ainfi  nous  nous  procurons 
beaucoup  plus^de  bien  ànous-mèmes  par 
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la  pratique  de  la  charité  , que  nous  n*cn 
procurons  aux  autres.  Nous  ne  pouvons 
par  les  alliftances  que  nous  leur  rendons, 
que  conferver  ou  guérir  leur  corps  : mais 
nous  reflufeitons  , ou  nous  confervons 
nôtre  propre  ame  en  les  aimant  & en  les 
afliftant.  La  charité  eft  donc  un  commer- 
ce où  l'on  reçoit  beaucoup  plus  qu'on  ne 
donne  ; & cependant  c'eft  un  commerce 
bien  peu  pratiqué.  , 

V.  Comme  la  vraye  charité  efl:  une 
marque  certaine  de  la  vie  de  l'ame  j la 
haine  en  eft  une  de  (à  mort  , parce  que 
c’en  eft  une  de  l’extinétion  de  la  charité. 
Les  hommes  s'étonnent  quand  ils  voyent 
en  eux  des  lignes  ôc  des  prefages  des 
maladies  mortelles  , comme  dcscrache- 
mens  de  fang  , des  frilTons  violens , des 
défaillances  ; mais  Us  devroient  bien  pkis 
s’étonner  quand  ils  Tentent  en  eux  des 
averfions  & des  jaloufies  ; qu’ils  s’apper- 
çoivenc  qu’on  leur  fait  plaifir  de  medire 
de  quelqu’un  , de  le  rabaiflèr,  de  le  noir- 
cir , Si  que  Tes  maux  & fes  difgraces  leur 
caufent  une  ]oye  fecrete  ; car  ce  font  des 
marques  d’une  fièvre  bien  plus  dange- 
reufe  pour  les  âmes  , que  la  fièvre  cor- 
porelle ne  l’eft  pour  le  corps.  Il  eft  vrai 
que  ce  ne  font  pas  toûjours  des  figues 
certains  i ces  feutimens  pouvant  s’exci- 
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ter  fans  que  la  volonté  y ait  de  parc. 

Mais  ce  font  toujours  des  figues  d'une 
difpofition  qui  tend  à la  mort.  Ainfi  , 
comme  quand  on  fent  les  figncs  des  ma- 
ladies corporelles  , on  prend  des  remèdes 
& Ton  pratique  des  régimes  pour  les  pré- 
venir j il  faudroit  de  meme, quand  on  ap- 
perçoit  en  foi  ces  fignes  des  maladies 
Ipiriiuelles  » aller  au  devant  du  mal  donc 
on  eft  menacé.  Il  faudroit  rappcllcr  dans 
fon  efprit  tous  les  fujets  que  nous  avons 
d'aimer  ceux  pour  qui  l'on  fent  ces  aver- 
fions.  Il  faudroit  ctre  exaâ:  à ne  rien  di- 
re à leur  defavantage.  Il  faudroit  defa- 
vouer  tous  les  fentimens  contraires  à la 
charité  que  nous  leur  devons.  Mais  le 
mal  eft  que  nous  avons  foin  au  contraire 
de  les  nourrir  , en  prenant  tout  en  mau- 
vaife  part  de  ceux  dont  nous  avons  con- 
çu quelque  éloignement  , & en  n'expli- 
quant rien  favorablement  de  ce  qui  vient 
de  leur  part. 

VI.  La  haine  du  prochain  n'eft  pas 
une  fimple  marque  de  mort.  L’Apôtre 
déclaré  que  ceux  qui  en  font  polLedez 
font  des  plus  coupables  d'homicide.  O m N i s v.  ij. 
^ui  odît  fratrem  fuH?n  , homic'ida  efi.  Qiû 
n'a  point  la  charité , ne  peut  aimer  la  vie 
du  prochain  que  par  interet.  De  forte 
que  fi  Ton  interet  change  , il  ne  l'aimeca 
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plus  , & ne  Taimanc  plus  , fi  fou  interet 
eft  qu’elle  fiiiifiè  > il  en  defire  la  fin.  La< 
haine  renferme  donc  le  defir  de  la  mort 
du  prochain  , pourvu  qu’elle  nous  ferve  à 
quelque  chofe  , qui  eft  une  efpecc  d’ho- 
micide fpirituel  J & elle  tend  même  à la 
perte  de  l’ame  du  prochain  , aufli  bien 
qu’à  celle  de  fon  corps  : car  la  haine  em- 
pêche la  charité  fpirituelle.  Elle  empê- 
che de  prier  pour  !e  falut  du  prochain  , 
étant  impoffiblc  de  prier  comme  il  faut 
pour  une  perfonne  que  l’on  hait.  Ainfi 
en  leur  refafanc  les  devoirs  de  la  charité 
- commune  , on  contribue  autant  qu’il  eft 
en  foi,  à leur  mort  fpirituelle.  Il  n’eft  pas 
neccftàire  pour  cela  de  les  exclure  pofi- 
tivement  de  nos  prières  communes.  Il 
fuffit  que  pieu  voye  que  nous  fommes 
dans  une  difpofition  qui  ne  nous  permet 
pas  de  les  y comprendre. 

VII.  Nous  avons  reconnu  V amour  de 
Dieu  envers  nous , en  ce  qu'il  a donné  fa  vie 
pour  nous,  v.  14. 

Nous  connoiftbns  la  grandeur  de  la 
charité  de  ] e s n f-C  h r i s t par  l’obla- 
tion qu’il  a faite  de  fa  vie  pour  nous;mais 
nous  fommes  bien  éloignez  de  la  pouvoir 
comprendre.  H faudroit  pour  cela  que 
nous  pu  (lions  penetrer  le  prix  infini  de 
cette  oblation  qui  a été  offerte  pour  nous, 
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&:  l’indignité  infinie  des  pécheurs  pour 
qui  il  a bien  voulu  l’ofFrir.C'efl  la  diftan- 
ce  infinie  de  ces  deux  termes  qui  rend  cet- 
te oblation  inconcevable.  Dieu  hait  le  pé- 
ché d’une  haine  infinie.  Il  le  punira  dans 
toute  l’éternité  & fans  mifericorde  dans 
les  Anges  prévaricateurs.  Il  aime  fon  Fils 
d’un  amour  infini.  Comment  s’eft-il  donc 
pu  faire  qu’il  ait  donné  la  vte-dc-  ce  Fils 
qu’il  aimoit  infinimentjpoiir  ces  pécheurs 
qu’il  hailToit  infiniment  ? Voilà  la  mer- 
veille du  myftere  de  l’Incarnation  j mer- 
veille qui  furpafic  l’intelligence  de  la  créa- 
ture , que  nous  pouvons  feulement  ap- 
percevoir  comme  de  loiuj  mais  que  nous 
ne  devons  pas  prétendre  de  penetrer. 

VIII.  Ce  que  nous  en  devons  con- 
clure cft,  que  tout  l’amour  que  nous  pou- 
vons avoir  pour  les  hommes  , eft  bien 
éloigné  de  celui  que  Dieu  a eu  pour  nous. 
Il  ne  nous  fçauroient  blelTer  que  par  des 
fautes  humaines.  Mais  qu’eft-ce  que  ces 
fautes  en  ce  qu’elles  nous  regardent  ? Ce 
font  de  vains  fantômes  & de  vrais  néants. 
Qu’eft-cc  qui  nous  empêche  d’aimer  nô- 
tre prochain  î II  nous  a fait  tort  , dit-on. 
Et  en  quoi.nous  peut-il  avoir  fait  tort  ? 
En  des  chofcs  temporelles , & par  confe- 
quent  finies  , qui  ne  nous  pouvoient  ren- 
dre heureux  , ôc  dont  la  privation  nous 
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eft  plus  avanrageufeque  la  ponclïîon.  Il 
a mal  jugé  de  nous.  Que  nous  nuifcnc 
ces  faux  jugemens  ? Us  demeurent  en  luî, 
& ne  padènc  pas  à nous.  Après  tour  , s’il 
nous  a crû  autres  que  noiK  ne  fommes , 
il  ne  nous  a pas  crû  autres  que  nous  pou- 
vons être  J & que  nous  pouvons  devenir, 
11  nous  a attribué  des  défauts  que  nous 
n’avons  pas  : mais  il  ne  nous  en  a pas 
attribué  quantité  que  nous  avons  , & 
ainfî  nous  y gagnons  encore.  Il  n’y  a 
rien  en  tout  cela  que  de  petit  & de  bor- 
né. Si  nous  n’avons  pas  fait  les  mêmes 
fautes  envers  nôtre  prochain  , nous  les 
pouvions  faire.  Ce  n’eft  donc  pas  grande 
chofe  quand  un  homme  aime  un  autre 
homme  , nonobflant  ces  petits  défauts  & 
CCS  fautes  humaines  commifes  contre  lui. 
Il  ne  fait  rien  de  fort  extraordinaire  en 
facrifiant  Tes  refTemimens  à la  charité  , & 
en  fe  réunifiant  avec  le  prochain  malgré 
ces  fujets  de  divifion.  Ce  n’eft  que  nôtre 
foiblefie  qui  nous  y fait  paroître  de  la  dif- 
ficulté. Mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
de  Dieu.  Sa  fainteté  eft  infiniment  éloi- 
gnée de  la  malice  de  l’homme  j Sc  c’eft 
cet  éloignement  infini  qui  rend  cette  réu- 
nion incomprehenfible.  Nous  ne  com- 
prenons pas  bien  la  grandeur  de  la  haine 
de  Dieu  contre  les  pécheurs  î & nous 
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comprenons  encore  moins  comment  il  a 
pû  allier  cette  haine  avec  cette  charité 
prodigieufe  qu'il  leur  a témoignée  en 
leur  donnant  fon  Fils. 

IX.  Mais  comme  les  hommes  fe- 
roient  aflez  portez  à croire  qu'il  leur  fuffic 
d’avoir  pour  les  autres  une  idée  imagi- 
naire d’amour  , qui  ne  confifteroic  que 
dans  des  penfe'es  j Saint  Jean  pour  les  dé- 
tromper de  cette  illufion  , leur  propofe 
un  exemple  réel  d’une  neceffité  preHante 
à foulager,&  d’un  riche  qui  le  peut  faire: 
& il  décide  nettement , que  fi  ce  riche  re- 
fufc  de  donner  à fon  fiere  le  foulagemenc 
dont  il  a befoin  , il  ne  doit  point  préten- 
dre avoir  part  à la  charité  de  Dieu.  Car 
preferer  la  pofl'effion  inutile  de  Ton  bien 
au  foulagement  des  pauvres,  eft  une  mar- 
que certaine  qu'on  aime  fon  bien  plus  que 
le  prochain.  Or  cette  préférence  eft  no- 
toirement injufte.  Elle  eft  direéleraent 
contraire  à l'ordre  de  la  charité.  C’eft  un 
violement  manifefte  du  précepte  de  Dieu, 
qui  nous  commande  d’aimer  le  prochain  , 
non  comme  des  chofes  extérieures  pour 
lefqucllesnous  ne  devons  avoir  qu'un  pe- 
tit degré  d'amour,  ou  plutôt  que  nous  ne 
devons  point  aimer  du  tout,  & dont  nous 
ne  devons  fimplement  ufer  j mais  comme 
iious-mémes  que  nous  aimons  très  vert- 
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rablemcnc  , & à qui  nous  avons  accou- 
tumé de  rappoicer  tout  ce  qui  cfl:  hors 
de  nous. 

SUR.  L’EVANGILE 

Dü  IL  DIMANCHE 

D*  A P R E s 

LA  PENTECOSTE 
DANS  L’  O C T A Y*  E 
DU  SAINT 

SACREMENT. 

E V A N G 1 LE.  Luc  J 4.  l6, 

En  ce  tcmps-Ià  , Jésus  dit  aux  Juifs  cet- 
te parabole  : Un  honame  Ht  un  jour  un 
grand  fouper  auquel  il  invita  pluficurs  perfon- 
ncs  i & à l’heure  du  fouper  il  envoya  fon  fer- 
viteur  dire  aux  conviez  de  venir  > parce  que  roue 
étoit  prêt.  Mats  tous  conuneocerent  comme 
de  concert  à s'exeufer.  Le  premier  lui  dit  : 
J'ay  acheté  une  terre  , & il  faut  neccflaircmcnc 
que  je  l'aille  voir  > je  vous  fupplie  de  m'excu- 
fer.  Le  fécond  lui  die  : J’ay  acheté  cinq  cou’* 
pics  de  bœufs  , & je  m’en  vais  les  éprouver.! 

je 
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je  vous  ftiplie  de  n.Vxcufer.  Le  le  tioîdctuc 
lui  dit  : j*ai  époufe  ur\e  fcmir.e  & je  n’y  pii’s 
• aller.  Le  îerviteur'étant  revenu,  rapporta  toiit 
ceci  à fon  maitre.  Alors  le  pcrc-  de  - iamilic  fc 
mit  en  colcre  , & dit- à fon  fervicciir  : Allez- 
vous- en  vîcciTicnc  dans  les  places  & dans  les 
nies  de  la  ville  , niriehcz  ici  les  pauvres  , les 
clhopiez  , les  a>^cu::les  & les  boiteux.  Le  fer- 
viteur  lui  dit  : Seigneur,  cc  que  vous  avez  com- 
mande  eft  fait  , & il  y a encore  des  places  de 
relie.  Le  maître  die  aa  ferviccur  : Allez  dans 
les  chemins  , & le  long  des  haies  , & forccz- 
les  d’entrer  , afin  que  ma  maifon  fe  rempliffe  : 
car  je  vous  allure  que  nul  dç  ceux  que  j’avoi< 
convié  ne  gourera  de  mon  fouper. 

/ 

Explication. 


ï.  Y L ne  parole  pas  fort  étrange  fur  le 
, JL  firnple  récit  de  la  parobole  de  l'E- 
vangile de  ce  jour , que  ces  gens  invitez 
par  le  perc-dcr  famille  à fon  feftin  , ayent 
refufe  de  s'v  trouver.  Leurs  exeufes  pa- 
roiflent  même  légitimes:  ai  acheté  une 

waîfori  aux.  champs  t dit  l’un,(^  H fa:tt 
nécejfairement  que  je  l’aille  voir.  Cela  ne 
vaut-il. pas  bien  de  fe  priver  d'un  foa- 
per  î.  Mais  on  reconnoîtra  l'injufticc  de 
cette  , exeufe  , fi  l'on  con/îdere  cc  qui 
.efl  marque  par  cé  fouper  auquel  le  perc* 
_de-famille  nous  invite.'  Car  ce  fouper 
n'eft  [autre  chofe  que  la  félicité  du  Cic!. 
C'eft  le  feftin  éternel  des  élus  de  Dieu. 
' - Tmt  vu:  N 
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hors  duquel  il  n*y  a que  defcfpoîr  & 
que  mifere.  Il  eft  bien  clair  que  cet  ap- 
pel ne  reçoit  point  d'excufe , & qu'il 
faut  quitter  tout  ce  qui  ne  s’accorderoit 
pas^avec  le  bien  qu'on  nous  pr<ypofe  ^ 
& qu'on  met  en  nôtre  choix.  Car  que 
peut  donner  un  homme  qui  puîlTc  égaler 
le  prix  de  Ton  ame  ? Ainfi  ces  gens  font 
injuftes  , des- lors  qu'ils  cherchoient  des 
excufcs  dans  une  chofe  qui  n'en  reçoit 
point.  Il  faut  que  chacun  foit  fortement 
établi  dans  ce  principe,  de  ne  preferer 
rien  à font  falut.  La  volonté  meme  d’y 
préférer  quelque  chofe  eft  eriminclli.  Et 
c'efl:  pour  cela  que  J s s u s-C  h R i s t a 
voulu  propofer  les  exeufes  les  plus  inno- 
centes y afin  de  faire  voir  qu'il  n'y  en 
/ a?Crrr  point  qui  ne  fuflént  criminelles.  “ ’ 
II.  On  dira  p>eut- être  que  perfonne 
ne,  fc  fert-de  ces  excufcs  , parccque  ce  ne 
font  pas  des  chofes  contraires  d'aller  voir 
«ne  maifon  des  champs , éprouver  des 
bœufs  , d'époufer  une  femme,  ôe  de  fe 
trouver  au  feftin  du  Ciel  : Mais  c'eft  que 
Jésus  - Christ  nous  a voulu  faire  con- 
noître  par-là , qu'il  n'y  a point  d’attaches 
aux  chofes  temporelles  , pour  petites 
qu'elle^  foient,qui  ne  puilTent  être  un  obf^ 
tacLe  au  falut  , lorfque  l’ame  en  fait  l'ob- 
jet capital  de  fon  amour.  Quand  une  per» 
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fonne  n’a  pas  l'amour  de  Dieu  dans  le 
cœur  ,il  faut  néccirairemsnt  que  quelque 
créature  devienne  fou  dieu.  Les  uns  met- 
tent leur  bonheur  dans  une  maifon  des 
champs;  les  autres  à ce  qu'ils  peuvent  ga- 
gner par  le  tiaHc  , les  autres  dans  une 
femme.  Or  toute  attache  à une  créatu- 
re , qui  eft  telle  que  l’on  en  fait  fon  bien 
principal , eft  un  obflacle  à la  félicité 
du  Ciel. 

III.  Lors  même  que  cette  attaches 
ne  nous  en  privent  pas  immédiatement , 
'elles  le  peuvent  faire  médratement , elles 
affoibliflent  en  nous  la  charité.  Elles  di- 
minuent l'efprit  de  prière.  RcmplilTauc 
beaucoup  nôtre  cfprit , elles  i'empêchenc 
de  s'occuper  de  Dieu.  Elles  nous  rendcnc 
donc  plus  foibles  contre  nos  ennemis  , ÔC  ^ 
nous  difpofenr  à fuccomber  à leurs  efforts. 

Il  y a peu  de  perfonnes  qui  tombent  dans 
' les  grands  crimes  , dont  la  chute  n’ait  été 
■préparée  pair  des  pafïîous  qniparoiflbienc 
'innocentes.  Et  c'eft  pourquoi  Jesus- 
Ch  r I ST,  pour  nous  faire  remonter  aux 
^'fources  qaicaùfent  la  perte  des  ames , ne 

* s’arircte  pas  aux  grands  crimes  qui  font 

• Exclure  pofitivemtnt^  du  Royaume  de  , 
^ Dieu.  Il  remonte  jufqu’à  ces  autres  atta- 
ches qui  paroi  fient 'innocentes , mais  qui 
difpofent  aux  allions  criminelles. 

N ij 
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IV.  La  plûpart  des  gens-dii-monJe 
font  fi  bien,  qu'ils  n'ont  pas  le.  lôifir  de 
fefauver.  Ils  fe  chargent  d'afFajres  ,d’en- 
gagcmens  , de  nécellitez -quii  accablent 
leurs  efprirs  ; de  forte  qu'il  fe  trouve 
toujours  qu'ils  n’ont  point  de  tems,  à 
penferà  eux  ,ni  à donner  au  falut  de  leur 
ame.  Le  train  commun  de  la  vie  des  hom- 
mes cil  même  tellejnenc  difpqfé,  qu'à 
meTure  qu'ils  avancent  en  âge  letirs  occu- 
pations fe  multiplient  les  nccefïirez 
deviennent  plus  grandes  &C  plus  prefi’an- 
içs.  Les  jeunes  - gens  jOnt  d'ordinaire  du 
lems  de  relie  , & ils  ne  fçavent  à quoi 
l’employer, J parcequ'ils  ne  le  yeu|ent  pas 
donner  à leur  mne  & à leur  falut , & que 
le  monde  ne  les.  charge  pas  cnccre  ,de 
beaucoup  d’alFair^^  Mais  fi-tôt  qu'on  de- 
viens plus  âgé  l'emploi  devrent  plus 
grand  , & il  ne^  relie  plus  de  rems,  pour 
foi.  C'ell  ce  qui  arrive  piefque  dans  tous 
les  minilleres  de  la  vie  civile  - de  Procu- 
leurs-,  djAvocats  , de  Conseillers  d'Xn- 
tendaiTS  , de  Magillrats  & de  Minillres 
d'Etat  j & le  même  arr,iy.e^à^proppçpon 
dans  les  emplois  Ecclefialliquês.,ldus  ou 
y vieillir,  moins  ,on.  a dc'  rems  à_  foi  , 
plus  on  ell  accablé,  des  alFairés  ' d'autrui 
en  des  fiennes.  PliiS  îOn  a dc  foins,  pour 
fa  fanailleôc  pour.les  fiçns,  plus^pn  çll 
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lié  à Tes  emplois  par  des  intérêts  prefïans  : 
car  ils  deviennent  nécelTaires  pour  la  fub- 
liflàhccd’une  famillej&  pour  la  conferver 
dans  l'éclat  & dans  l'honneur.  Des  fem- 
ines  âccoûrumces  au  fafte  & à la  moldlé , 
ne  pourroient  fonâPrir  que  des  maris  abaiv 
donnallem  un  état  nécelTaire  pour  les  y 
entretenir.  Et  c’efl-pourquoi  un  Prophète 
qui  les  repi éfence  fous  la  figure  de  vaches 
’^r^Jfes  , leur  fait  dire  à leurs  maris  : 
yipportez.  i & nom  boirons:  c'eft-'a-dirtj  yfw 
entretenez  liôtre  luxe  & nos  délices  j4* 
nous  en  jouirons.  U faudroit  déchoir  & 

Te  rabailïet  pour  fc  procurer  du  tems  & 
du  loifir  ; & c'eft  ce  que  l'on  ne  fçauraic 
fouffiir.  On  fe  rend  même  par  l'accoutu- 
mance les  oficupacions  fi  nccelTaireSjqu'on 
ne  s’en  peut  plus  palier.  On  languit , on 
s'ennuie  , on  fe  chagrine  fi  tôt  qu'on  en 
eft  féparéjde-forte  qu'on  ne  fçauroit  plus 
mener  d'autre  vie  dans  ce  mondc-ici, 
qu'une  vie  qui  nous  ôte  tout  le  temps  de 
penfer  à l'autre. 

V.  Chpendant  la  plupart  du  monde 
a un  befoin  réel  de  prendre  beaucoup  de 
^ tems  pour  penfer  à foi.  Les  affaires  du 
■ fallu  ne  fe  font  pas  en  une  heure,  comme 
l'on  penfe.  Il  y a des  gens  qui  ont  befoin 
d’un  grand  repos  pour  calmer  leurs  pa*^- 
fions  , àc,  qui  feroiic  toujours  impétueux, 

N iij 


ic4  l'JEv.  du  Dim  dam  l'OH, 

f violents  , injurtes,  tant  qu’ils  fer^uc  dans 

des  occaHons  continuelles  de  les  exercer. 
On  ne  fauro-it  reraedier  à l’oubli  de  Dieu 
€>ù  l’on  vit  dans  le  monde,  & qui  en  efb 
vin  des  plus  grands  maux  , pendant  que 
i’ame  eft  plongée  dans  cette  foule  d’occu- 
pations qui  le  caufenr.  Une  pauvre  anie 
dcITcchée , étique  , fans  force  , fans  vi- 
gueur , vuide  de  Dieu  , pleine  du  monde, 
a befoin  de  grands  foûtiens  dans  un  (i 
mifcrablee'iar.  Il  lui  faut  de  frequentes 
levures , de  frequentes  prières , des  con- 
^ verfations  faintes  & édifiantes  pour  la  re« 

mettre  peu-à-  peu.  Le  moyen  de  trouver 
le  rems  de  cela  dans  cette  foule  d’occu- 
pations ? Le  monde  veut  bien  qu’on  pren-* 
ne  du  te  ms  pour  guérir  fons  corps,  qu’on 
donne  beaucoup  de  nourriture  àceux  qui 
font  épuifez  , & qu’on  fe  fépare  de  toute 
. affaire  pour  fe  rétablir  \ mais  on  ne  per- 
met rien  de  tout  cela  pour  le  bien  de  la- 
me. Et  cependant  le  foin  , la  nourriture, 
le  repos  ne  lui  font  pas  fouvent  moin^ 
nécefTaires  qu’au  corps. 

Combien  y a-t-il  de  devoirs  particu- 
liers aufquels  on  ne  penfe  point  dans  la 
multitude  des  occupations,  & dont  la 
penfée  même  ne  vient  que  dans  la  retraite 
^dans  le  repos  ? Il  faut  prier  Dieu,  atti- 
rer fes  gr^cesj  fléchir  fa  mifericorde  , en- 
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trerdans  un  efprit  de  compondHon.  Ec  le 
moyen  qu'un  cfpric  tout  plein  de  penfees 
du  monde , Sc  accablé  de  mille  affaires  , 


le  puiflè  faire  comme  il  faut  ? Enfin  , il 
faut  aimer  Dieu.  Il  faut  faire  regner  Ton 
amour  dans  nôtre  cœur  ; régler  par  cet 
amour  toute  nôtre  vie,  & lui  aillijenir 
toutes  nos  autres  paflîons.  Mais  le  moyen 
de  l'aimer  , fi  nous  n'y  penfi^ns  pas  ? Ec 
le  moyen  d'y  penfer  , fi  tout  nôtre  efprit 
eft  tout  occupé  de  penfées  du  morwle  , ôc 
rempli  d'une  fouie  infinie  d'aflàires  qui 
rcmpêchcnt  de  fe  fouvenir  de  Dieu  î 
V I.  L À plupart  du  monde  auroic  don« 
befoin  de  fe  féparer  de  Tes  affaires , ou  en 
tout,  ou  en  partie;  mais  c'eft  à quoi, 
comme  nous  avons  dit , toutes  les  paf> 
fions  & tous  les  intérêts  s'oppofcnc.  On 
fe  juftifie  même  fur  ce  que  ces  emplois 
font  permis  d’euxomêmes , n'ont  rien 
qu'on  puifle  condamner.  Il  eft  permis 
d'acheter  une  maifon  des  champs , de 
faire  provifion  de  bœufs  pour  labourer , 
& d'epoufer  une  femme.  Il  cft  permis 
d’exercer  tous  les  emplois  de  la  vie  civi- 
le î d’etre  Procureur , Avocat, ConfeU- 


1er , Miniftre  d’Etat.  Cependant  tous  ces 
emplois  avec  les  occupations  qu'ils  atti- 
rent , étant  joints  avec  les  difpoficions 
d'une  ame  malade,  languifiante,  pleine 
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de  piayes  & de  paiïions  , fans  luiiilere, 
fa  is  force  pour  réfifter  aux  tentations , 

' font  fouvenc  d’étranges  obftacles  pour  le 
'0. 14.  falur , & attirent  cet  arrêt  terrible  : iSlid 
de  ceux  que  f avais  convie^  ne  goûtera  de' 
mon  Jouper.  C’eft  ce  qui  produit  d’étran- 
ges embarras  dans  les  confeils  que  l’on 
peut  donner  à ces  perfonnes.  On  ne  fçair 
à quoi  on  les  doit  porter  : ils  font  trop 
foibles  pour  fuivre  l’avis  de  renoncer  ab- 
folument  à leurs  emplois  j ôe  ils  font  trop 
foibles  encore  pour  vivre  dans  ces  em- 
plois d’une  maniéré  chrétienne,  & qui 
puilfê  contribuer  à la  guerifon  de  leur 
a«ie.  Ainii  on  les  abandonne  ordinaire- 
ment à eux  mêmes  ; & ce  qui  en  arrive 
• eil , qu’ils  ne  giierilTént  pas  , &qu’ain(î  . 
ils  font  exclus  du  feftin  des  élus  & du 
royaume  de  D’eu.  On  ne  doit  donc  point 
s’étonner  aptes  cela,  que  Jesus-Chiust 
nous  reprefente  ces  occupations  du  moiir 
de , & ces  emplois  qui  paroiiîént  permis  , 

, comme  des  caufes d’exclu fion  de  ce  feftin. 

Ce  n’eft  pas  leur  nature  qui  les  rend  tels, 
c’eft  l’abus  que  les  hommes  en  font. Celui 
qui  avoit  acheté  une  maifon  n’étoit  pas  • 
dans  la  neceflité  de  répondre  qu’il  ne  fe 
pouvoir  trouver  à ce  feftin  *,  pareequ’il 
étoit  obligé  de  l’aller  voir.  Il  devoir 
mieux  partager  fon  tems , ainli  il  au- 
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roir  pu  Faire  l’un  6i  l’aune  : ma's  pafce- 
cjuc  l'aiuour  des  chofes  ce:‘nporellc>  eft 
pi  erque  tou, ours  accompagne  de  ce  par- 
tage ijijuflc  du  tems  , & de  cette  pré- 
férence des  interets  du  monde  à ceux  de 
Dieu  J j £ s U s-C  II  R I s T nous  le  ré- 
préfcnce  comme  la  caufe  ordinaire  qui 
ic!id  inutile  la  vocation  de  Dieu. 

VII.  Le  défaut  commun  de  ces  trois 
fortes  de  peiTonnes  qui  rejetterent  la  vo- 
cation du  pcrc-Qe*famillc,  eft  qu’il  paroîc 
qucc’c'toicnt  des  gens  à leur  aife  , qui 
n’avoienr  pas  de  befoins , ôc  qui  troii- 
voiem  chez  eux  - mc-mes  dequoi  fe  fatis- 
faiiCj  fans  avoir  befoin  de  l’aller  cher- 
cher ailleurs.  L’un  étoit  content  de  fa 
niaifon  des  champs , l’autre  de  Ton  trafic, 
l’autre  de  fa  femme.  Ils  avoient  peu  de 
defir  pour  cc  feftm  auquel  ils  croient  in- 
vitez. Rien  ne  rend  les  gens  moins  dif-* 
pofez  à écouter  la  voix  de  Dieu  , que  de 
trouver  leur  bien  ôc  leurs  rejjos  dans  le 
monde  ; de  ne  s’y  pas  croire  malheureux3 
& d’avoir  ainfi  peu  de  defir  pour  l’autre  , 
vie.  Et  c’eft  • pourquoi  Jesus-Chrjst  , 
pour  nous  marquer  les  difpofitions  qui 
nous  rendent  propres  à fuivre  la  vocation 
de  Dieu  , les  repréfente  par  diverfes  p'  i- 
vâtions  des  avantages  de  cette  vie.  'v.  ii« 

^nemçnt , dit  ce  perc-de- famille  à fon  Icr^ 
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Tireur,  d^ms  les  rués  de  ta  ville  & dans 
les  places  i CT  amenez  ici  les  pauvres  , les 
eflropîez  j les  aveugles  & les  boiteux. 

La  condition  comin^ine  de  ces  nou- 
veaux conviez  cft  de  Vavoir  pas  fujcç 
d'étrc  facisfairs  de  leur  écac  dans  ce 
monde.  Cela  les  reud  plus  fufceptibies 
de  la  vocation  de  Dieu.  Ils  fe  laHlenc 
d'autanC'plus  facilement  gagner  par  Tef- 
peraiice  des  biens  futurs  , qu*ils  étoient 
plus  dépourvus  de  ceux  de  ce  monde. 
Ainfi  le  bonheur  temporel  eft  un  obftaclc 
à recevoir  rEvangilc  , & la  mifere  y eft 
.une  efpece  de  préparation. 

V 1 1 1.  M A I s la  préparation  eft  bien 
plus  prochaine  , lorfqu'on  eft  pénétré  du 
lentimenc  intérieur  de  ce  qui  eil:  figuré' 
par  ces  miferes  corporelles.  Quand  , par 
exemple , on  eft  touché  de  fa  pauvreté 
fpirituelle  ; quand  on  fe  reconnoît  vuide 
•des  vrais  biens  , qui  font  ceux  de  l*ame  j 
& que  foij  que  l'on  pofl'ede  des  biens 
temporels  , Toit  qu'on  n'en  polTede  point, 
on  ne  les  compte  pour  rien.  Ce  font  des 
fortes  de  pauvres  qui  font  dans  ladifpofi- 
lion  prochaine  d’entrer  au  feftin  dont-il 
s'agit  ici.  Bienheureux  font  les  pauvres 
d^efpr.'t:  c’eft-à-dire,  les  pauvres  de 
cœur  & d'afFeébion  ; pareeque  le  Royaume 
du  Ciel  eji  à eux.  Et  c'eft  pourquoi  le 
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pere-de  famille  n^ordonne  point  à fon 
. ferviceur  de  les  y convîèr  , mais  de  les  y 
imrodmre.  Il  fçavoit  qn’ils  y értîient  tout 
préparez,  & qu'il  n'y  avoic  rien  fur  la 
terre  qui  les  y pût  retenir.  Il  en  dit  au- 
tant des  c'eft-à-dire  , de  ceux 

qui  reconnoi fiant  qu'ils  feront  toujours 
dans  le  monde  privez  de  quelque  choie 
elièntielle  à l'intégrité  de  leur  bonheur, 
afpirent  à une  autre  vie  & à un  autre  mon- 
de , où  ils  efperent  d’obtenir  ce  qu’ils . 
defefperent  de  trouver  dans  celui-ci.  La 
félicité  de  ce  monde  cft  toujours  eftro- 
pice.  Il  y manque  toujours  quelque  par- 
tie coniîderable  , dont  le  defaut  ôte  me- 
me le  plaifir  de  la  pofTeffion  de  ce  qui  ne 
manque  pas.  Pour  en  avoir  une  entière 
& pai faîte  , il  faut  la  chercher  ailleurs 
qu’en  ce  monde  ; & la  forte  perfuafioii 
où  l’on  doit  être  de  l’impoflibilité  de  la 
trouver  ici-bas,  eft  une  grande  prépara- 
tion pour  fuivre  fans  réliilance  la  voca- 
tion de  Dieu. 

IX.  Enfin  pour  erre  introduits  par 
le  fervircur  du  perc-de-famille  dans  le 
feftin,  il  faut  être  aveugle  & boiteux  fé- 
lon l’efprit  ; car  rien  ne  s’oppofe  davan- 
tage aux  véritables  lumières, que  la  préoc- 
cupation des  fauffes  : Si  vous  étiez,  aveu- 
> vous  n‘ auriez  peint  de  péché mcàt  ^ 
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nutlntenam  vonsMtes  cjue  vohs  voyez,  j & 
aïnjï  zkre  péché  derrieure  toujours,  Uae- 
amïï  qui  fenc  Tes  tenebi'es,  qui  fe  fouvienc 
(les  égareincns  où  elle  eft  tp.Tjbée  en  fui- 
vanc  fa  propre  conduite  & la  vanité  de  fes 
fantaifies,  renonce  volontiers  à tout  cela, 
pour  s'attacher  aux  lumières  de  D;eu  & 
à la  conduite  de  ceux  q^u'il  lui  adonnez* 
pour  Pafleurs.  Et  au-.contraire , un  efpric 
plein  de  lui-meme,  qui  croit  avoir  allez 
de  lumière  pour  fe  conduire , demeure 
toujours  attaché  à Tes  penfées , ôc  n'efl: 
jamais  flexible  à la,conduite  de  Dieu.  Il 
veut  aller  par  fa  route,  & non  parcelle 
de  Dieu:  Il  ne  fe  laifle  pas  conduire  pac 
ce  ferviteur  qui  l'appelle  au  feflin  des 
élus  , &C  voulant  y aller  tout  feul , il  n’y 
arrive  jamais.  1!  faut  donc  reconnoître 
qu'on  efl  aveugle,  Sc  qu’on  a befoiad’y 
être  conduit;  mais  il  faut  de-plus  être 
perfuadé  qu'on  ell  boiteux  , Sc  qu'on 
ma  relie  imparfaitement  dans  le  chemin 
qui  y conduit.  C'ciT:  par  l’aveu  & la  re- 
connoiflance  defes  propres  impcrfeétionsj 
(Se  des  fauflès  démarches  que  l’on  fait  dans 
le  chemin  du  falut,  que  Dieu  nous  les 
pardonne,  fe  qu'il  nous  juge  dignes  de 
recêvoirponr  recompenfe  la  guerifon  en- 
tière de  nos  imperfeéHoas  , que  l'on 
ïi’obtiendra  paifarternenc  que  dans  l'au- 
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cre  vie:  cai-  pour  celie-ci  il  fa'it  toujours 
reconnoicre  qa'on  eft  boiteux  , qu'on  eft 
compsfé  de  deux  parties  qui  ne  s'accor- 
dent pas  enfemble  , & que  (i  l'efpric  eft 
prompt  , la  chair  efl  infirme. 

X.  QuoiQ^i’il  ne  faille  pas  cher- 
cher des  fignihcations  myflerieufes  dans 
toutes  les  parties  des  paraboles  j on  peut 
dire  neanmoins  que  les  deux  premiers 
ordres  que  le  pere  de  famille  commanda 
à Ton  ferviteur  de  convier  à Ton  fellin  , 
regardent  les  Juifs  renfermez  dans  l'en- 
ceinte de  la  loi , comme  dans  une  ville, 

& obligez  par-là  de  vivre  dans  des  exer- 
cices de  religion  qui  les  rendoient  moins 
e'ioignez  de  Dieu  ; & que  le  troifiéme  or- 
dre'qu'il  ordonna  à ce  ferviteur  d'y  ap- 
peller , en  lui  commandant  d'aller  dans 
les  grands  chemins  le  long  des  haies, 
marque  les  Gentils  égarez  vacabonds, 

!k  qui  n'avoient  rien  qui  les  approchât  de 
Dieu.  Il  ne  faut  pas  douter  que  fervi- 
teur qui  les  convie  au  feftin , ne  trouvât 
parmi  eux  des  gens  qui  lui  repondoicnc 
comme  les  premiers  : J'ai  acheté  une  mai-  ^ 
Ton  J j’ai  epoufé  une  femme.  Il  y trouva^ 
de  même  des  eftropiez,des  aveugles  & 
des  boiteux  qu'il  fit  entrer  au  fefiin  de  la 
Uicmé  maniéré  que  les  féconds.  Mais  l'E- 
vaiigüc  ’ne  nous  exprime  qu'un  certain 
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caiactere  <jiii  fe  rcnconcrc  particulîere- 
menc  dans  la  foule  des  Gentils  convertir  : 
c'eft  d'être  conduits  au  feftiii  pau  une  ef- 
pece  de  force  & de  violence.  On  peut  re- 
marquer cette  qualité  dans  tous  les  payens 
en  general;  puifquc n’étant  point  par  leur 
iiaillance  partie  du  peuple  de  Dieu , & 
étant  étrangers  à l’egard  de  la  première 
alliance  jil  a fallu  les  aller  chercher  dans’ 
tcurs  routes  égarées,  & les  arracher  com- 
me par  force  à leurs  fuperftitions  & à 
leurs  fantaifics.  Onia  peut  au  fli  remar- 
quer dans  tous  les  enfans  dont  le  Ciel  fera 
rempli  : car  on  peut  dire  que  les  enfans 
font  plus  des  trois  quarts  du  nombre  des 
élus  ; quoiqu’ils  ne  contribuent  rien  par 
- leur  volonté  propre  à être^  reçus  dans  ce 
feftin.  C’eft  1^  providence  qui  les  prend 
entre  Tes  mains , & qui  leur  faifant  rece- 
voir le  Batême,les  fait  entrer  dansleCieî. 
Cette  faintc  violence  que  Dieu  leur  fait 
efl  leur  appel  & leur  vocation.Ainû  la  ce- 
Içfte  Jcrufalem  ne  fera  prefque  peuplée 
que  par  des  élus  qui  n’y  feront  point  en- 
trez par  leur  volonté  propre,  & qui  n’au- 
ront rien  contribué  par  eux-mêmes  à leur 
falut  : Dieu  ayant  voulu  faire  voir  par-là; 
que  les  mérités  de  fon  Fils  fuffifent  aux 
élus  , de  que  pour  devenir  parfaitement 
heureux , ils  n’ont  befoin  que  d’en  être 
xendus  participans. 
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XI.  Mais  en  mêmc-[ems  que  ce 
nombre  prodigieux  d'cnfans  donc  le  Ciel 
lei3  rempli  y nous  fâic  connoitre  d^une 
maniéré  admirable  les  richelîcsde  la  grâ- 
ce , & l'ccenduë  infinie  des  merires  de 
] P s II  s-C  H R I s T , il  nous  doit  donner 
une  exrrérae  terreur  par  une  raifon  parci- 
culiere  : car  comme  il  efi:  certain  que  le 
Ciel  aura  beaucoup  d'habirans , & que  le 
nombre  des  élus  fera  fort  grand  , on  efl: 
quelquefois  porté  à croire  qu'il  ne  faut 
pas  prendre  fi  à la  rigueur  les  préceptes 
du  Chriftianifme  j parce  qu’autremenc 
prefque  perfonne  ne  fcroit  fauve , & qu'il 
faudroic  croire  que  prefque  tous  les  Chré- 
tiens fe  perdent.  Mais  cette  raifon  efi  nés-» 
peu  folide.  Le  ciel  feroic  rempli  d'un  nom- 
bre infini  d'élus  , quoique  prefque  aucun 
des  adultes  ne  fût  fauvé  j parccqu’il  fera 
rempli  des  enfans  des  Catholiques  & de^ 
Hcretiques,qui  font  en  un  nombre  prodi- 
gieux, & qui  ont  fous  été  forcez  d'entrer 
au  feftin  par  la  charitable  violence  de  la 
providence.  Ceux  qui  font  donc  dans  un 
^ ïgc  plus  avancé , n'ont  aucun  lieu  de  fe 
confier  à cette  penfçe  frivole  , que  Dieu 
ne  voudroit  pas  perdure  tant  de  Chrétiens. 
Jl  lailTe  périr  tous  les  Idolâtres  tous  les 
Mahométans , tous  les  Hérétiques , fans 
préjudice  de  fa  mifericorde.  Il  peut  donc 
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b ^11  , fans  cefTcr  d’èue  plein  de  miferi- 
corde  & de  bonté  , en  faite  de  même  à 
l’égard  de  cous  les  Catholiques  qui  n’an- 
ronc  pas  eu  foin  de  garder  cxaélemenc  Tes 
loix  J ou  de  reparer  leurs  péchez  par  une 
■ (crieufe  pénitence.  „ 

X n.  Mais  outre  cette  foule  d’en- 
fans  qu’on  peut  entendre  par  ceux  qui 
font  forcez  d'entrer  au  feÙin  , ôc  qui  en 
feront  meme  la  plus  confiderable  partie , 
Dieu  pratique  encore  une  charitable  vio- 
lence envers  plufieurs  autres  pour  les 
amener  au  Ciel,  malgré  l’oppolîtion  de 
leurs  paQions.  Il  rompt  les  deficins  des 
lins  j il  renverfe  la  fortune  des  autres.  Il 
s’oppofe  au  fuccés  de  leurs  encreprifes  : 
il  les  lade  & les  fatigue  , en  rendant  i:xi- 
tlles  tous  les  efforts  qu’ils  font  pour  ac- 
quérir les  biens  de  la  terre.  Il  icv^olrc  le 
monde  contre  eux.  Il  ne  leur  fait  éprou-^ 
ver  par  tout  qu’infîdeliteziSc  qu’in julVices.' 
Il  les  couvred’opprobres  Sc  d’ignominies, 
pour  les  obliger  à le  chercher,  Ei’.fîn  , il 
ne  permet  pas  qu’ils  trouvent  aucun  repos 
dans  le  monde  , afin  de  les  obliger  de  re- 
courir à lui  ôi  de  fe  jetter  entre  Tes  bras. 
L’cxclufion  de  toutes  le  autres  voyes  les 
contraint  d’entrer  dans  celle  du  Ciel.  Et 
voilà  de  qu’elle  forte  Dieu  pratique  envers 
eux  l’ordre  qu’il  donne  à Ton  fervitcurde 


Di.i  'I.  ■ I , 


du  fnînt  Sacrement.  î o f 

les  forcer  d'entrer  : Compello  intrare.  U 
fc  fcrt  pour  cela  de  toutes  les  ctéaciues  , 
qui  fécondent  fes  defleins  qui  faifanc 
précifément  ce  qu'il  leur  ordonne  , tien- 
nent lieu  de  ce  ferviteur  qui  a ordre  de  les 
forcer  d'entrer  au  feftin.  Heureufe  con- 
trainte que  Dieu  n’exerce  pas  envers  tout 
le  monde  , & qu’il  n’exerce  envers  quel- 
ques-uns que  par  une  fingulierc  miferi- 
corde  ! Rien  n'efl:- plus  ddirable  que  cette 
contrainte  qui  nous  force  d’ètre  heureux, 
&qui  nous  éloigne  malgré  nous  de  nôtre 
fouvevain  malheur. Et  c’eft  pourquoi  nous 
devons  fouvent  demander  à Dieu  , qu’il 
rompe  & falT'e  avorter  tous  nos  defleins 
qui  feroient  contraires  à nôtre  falut  ; 
qu’il  nous  ferme  tous  les  chemins  qui 
nous  en  éloignent , & qui  nous  le  ren- 
dent plus  difficile  ; & qu’il  nous  fafl’e  en- 
trer dans  la  voye  qui  y conduit  le  plus 
furemem  & le  plus  direébement. 
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SUR  L'EPITRE 

D U III.  DIMANCHE  . 

1 

D’  A P R E s 

LA  PENTECÔTE. 


E P î T RE.^  1.  fierre  j.  <5. 

Me  s très  - chers  Trerti  : htttnilicz-vou* 
foas  la  pttilfantc  main  de  Dieu , afia 
qu'il  TOUS  élevé  qiuad  le  tenvs  fera  venu» 
jettanc  dans  (un  fcîn  toutes  vos  inquiétudes 
& vos  peines,  patcequ'il  a foia  de  vous. 
Soyez  fobres,  & veillez i carie  démon  vôtre 
ennemi  tourne  alentour  de  vous  comme  un 
lion  rugWl'ant  , cherchant  qui  il  pourra  dé- 
vorer. Rclîftcz-lui  donc  en  demeurant  fermes 
dans  la  foi»  fçaehant  que  vos  frétés  qui  font 
répandus  dans  le  monde  foufFccnt  les  memes 
affl’é^ns  que  vous  fouffrez.  Mais  je  prie  le 
Djeu  de  toutes  les  grâces  , qui  vous  a appeliez 
en  ] E s U s-C  H R I s T à fon  éternelle  gloire  , 
qu’aptés  que  vous  aurez  fouft’ert  un  peu  de 
rems  il  vous  petfeélionne  , il  vous  afFermiHe , 
il  vous  fortifie , & vous  écablillc  fur  un  folidc 
fondement.  A lui  foit  la  gloire  & l’empire 
dans  les  fiéclcs  des  ûccles.  Amen. 


l 
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Explication. 

I.  T L n^y  a point  de  devoir  plus  ciTen- 
X ciel  ni  de  plus  nécedâire  à l'honmie 
que  celui  de  s'humilier  fous  la  main  de 
• Dieu  } & il  eft  preferit  également  par  la 
vérité  ôc  par  la  judice. 

La  vérité  nous  oblige  de  reconnoître 
ce  que  nous  Tommes,  & comme  créatures 
ôc  comme  pécheurs.  Elle  nous  fait  voir 
que  comme  créatures  nous  ne  pouvons 
rien  s & que  nous  tenons  tout  de  Dieu, 
L'humilité  à cet  egard  n'ed  que  l'aveu 
& la  reconnoidance  de  ce  qui  ed  vrai  ; 
mais  une  reconnoi dance  volontaire.  L'a- 
me  humble  ed  bieivaifc  que  Dieu  foie 
ce  qu'il  ed , & n'être  que  ce  qu'elle  cd  j 
c'ed  à dire , de  n'étre  qu'un  néant  devant 
Tes  yeux  , & de  dépendre  de  lui  en  toutes 
chofes  jufqu'aux  moindres  circondances 
de  Ta  vie  & de  fa  mort.  Elle  nous  fait 
aufli  reconnoître  ce  que  nous  Tommes 
comme  pécheurs  : car  quoique  nous  ne 
devions  pas  aimer  cet  état , nous  devons 
.néanmoins  Tavoiier , & en  reconnoître 
les  engagemens  & les  fuites. 

Mais  Tl  la  vérité  nous  humilie  fous  la 
main  de  Dieu,la  juftice  nous  y oblige  en- 
core davantage  : car  outre  qu’il  cd  jude 
que  chaque  créature  Te  tienne  dans  l^ctat 
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qui  lui  Gonvicar  par  fa  nature  , il  efl  en- 
core jufte  qu'elle  s'y  remette  lorfqu'elle 
s'en  dt  retirée  par  quelque  déreglement. 
L’homme  par  Ton  péché  ayant  donc  vou- 
lu fe  fouftraire  à la  dépendance  de  Dieu, 
& l'orgueil  qui  vit  en  lui  étant  une  ré- 
volté continuelle  , & une  pente  a fe  fou- 
lever  contre  Dieu  , & à ne  lui  rendre  pas 
la  foumiffion  qui  lui  efl:  dûë  dans  tous 
les  évenemens  ; l'ame  animée  de  l'cfpric 
de  juftice  s'efforce  continuellement  de 
décruirecet  orgueil, & ce  foulevement  ih- 
jufte  qu'elle  fent  en  elle-même;  & elle 
s'abbaiflTc  d'autant  - plus  profondément 
fous  la  main  de  Dieu,  qu'elle  fe  fent  obli- 
gée de  détruire  en  elle  même  l'inclina- 
tion contraire  que  le  péché  y a imprimée. 

II.  Aussi  toute  la  conduite  de  Dieu 
envers  l'homme  , ne  tend  qu'à  le  réduire 
à la  pratique  de  ce  devoir  : & il  n’ar-rive 
prefquc  rien  dans  le  mohde  par  où  il  ne 
lui  donne  cette  inflruélion  ; puifque  tout 
y porte  les  caraélercs  de  la  puiflànce  de 
Dieu  de  la  foiblelfe  de  l'homme.  Les 
playes  continuelles  dont  il  le  frape  , font 
particulièrement  deftinées  à lui  en  renou- 
veller  le  fouvenir  ; parccqu’cllcs  ne  font, 
comme  dit  faim  Anguftin  , qu'««  dur 
avcrtijfemem  cjuil  fait  a:tx  fiperbes  : In- 
G R £ P A T I O fnpcrbom?7i.  Le  fpcél:acle 
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de'  rant  de  inorEs  expofez  fans  cefTe  à Tes 
yeux  , ert:  une  v<,iix  éclatantes  qui  lui  dit  : 
'Quel  fujet  'as  - tu  de  t'élever  , toi  <^ni  n'es 
poindre  & que  cendre?  Les  niifcres  ‘ 
jüii  les  nialadies  qui  accablent  ou  qui  me- 
nacent fans  celîé  , & lui  & les  autres 
hommes  ^ ne  font  que  lui  inculquer  la 
même  leçon  ^ que  Dieu  eft  grand  , & que 
Lhqramc  eft  foible.  Enfin  il  n"y  a point 
^d’inftrudion  réitérée  en  tant  de  manie- 
. réséqué, celle-là  jpuirqu'clle  accompagne 
toujoi-ns  toutes  le  autres,  & qu’elle  eft: 
trravée  dans  tous  les  évenemens  du  mon- 

O 

de.  . 

III.  C E PE  N 0A  N T l’orgueil  de 
. liiomme'eftitel  , qu’il  fait  en  forte  de  ne 
l’entendre  prefque  jamais.  Il  le  met  au- 
dclfus  de  tous  ces  avertilîémens  ; Ok  bicn- 
loin  de  s’abaifîcr  de  ce  qui  arrive  , il  tâ- 
che d’en  profiter  pour  fe  rehaull'cr,  il 
s’cleve.du  bien  qu’il  fait , comme  s’il  en 
étoic  la  caufe.  Il  s’élève  du  mal  que  les 
autres  font  ; pareeque  par-là  il  les  met 
au-de(lous  de  foi.  Tout  ce  qui  les  ra- 
.baiftb  le  contente  ; & li  Dieu  le  touche 
Jeu  particulier  par  des  playes  deftinées  à 
humilier  . les  Tuperbes,  , il  entre  . dans 
2 des  fentimens. d’impatience  de  révolté 

contre  Dieu.  Voilà  la  conduite  ordinaire 
de  l’homme  orfjueilleiix  , c’cft  à dirc  , de 


Eccle. 
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J I O ‘ Sur  1 Epure  du  III.  Dim. 
de  l’homme  agilfant  en  homme  : & c’eft 
cecte  conduite  malhcureufe  que  l’Apôtre 
faim  Pierre  nous  exhorte  d’éviter,  quand 
il  nous  dit  : HumUiez-vous  fous  U mam 
toute  puijfante  de  Dieu  : Car  c’ell  com- 
me s’il  nousdifoir:  Suivee  la  conduite  de 
Dieu  fur  vous.  Son  dedein  eft  de  vous 
humilier.  Entrez  dans  cette  vûë',  qui  eft 
Une  vûc  de  mifcricorde  & de  juft'cî.Tous 
lesévenemens  du  monde  vous  font  con- 
noîrfe  la  grandeur  de  Dieu  &c  vôtre  foi- 
blelTe  : & vôtre  bien  eft  de  les  connoître , 
& de  vous  tenir  dans  le  rang  qui  vous 
convient.  Rendez  donc  à Dieu, dans  tous 
les  évenemens  , la  fourni Ifion  qui  lui  eft 
py;  ’ duc,  & qu’il  n’y  en  ait  aucun  dans  lequel 
118.  I,  vous  ne  lui  difiez  : yous  êtes  jujie y 5r/- 
7*  gneur  , & votre  jugement  efi plein  dedroU. 
ture.  Approuvez  route  fa  conduite  fur 
vous,  ôtque  vôtre  foin  unique  foît  de 
lui  obéir  & de  lui  êtrefoumis  en  tout  ce 
qui  vous  arrive.  • • " ' ■ 

IV.  'jettant  dans  [on  fein  toutes  vostn^ 
quiétudes,  v.  7. 

L’Apôtre  veut  que  nous  remet- 
tions à Dieu  toutes  nos  follicitudesjc’eft- 
’ à-dire,  que  nous  nous  en  dépoüillons. 
Mais  il  ne  nous  preferit  pas  de  renoncer 
à. tout  foin  & à toute  application':  car 
Dieu  veut  qu’on  ait  un  foin  raifonnable 
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des  affaires  temporelles  » aân  de  ne  le  pas 
tenter.  U ne  veut  pas  qu'on  prétende  ob- 
tenir par  des  miracles  & des  voyes  extraor- 
dinaires, ce  qui  fe  peut  faire  par  des  foins 
& par  une  application  ordinaire.  Âinfl  la 
Religion  chrétienne  n'a  rien  que  de  fage 
& de  réglé.  Elle  nous  décharge  des  crain- 
tes & des  inquiétudes  qui  ne  fervent  de 
rien  , & qui  ne' font  que  troubler  la  tran- 
qiiiliréde  nos  aâions.  Elle  nous  laiflè 
l'application  conduite  par  la  raifon  , qui 
cft  d’autant- plus  capable  de  produire  l’ef- 
fet que  l’on  prétend  , qu'elle  cft  moins 
troublée  par  des  pafEons  inquiètes.  Une 
faut  donc  point  dire  qu'elle  porte  à la  né- 
gligence. Elle  ne  retranche  au-contraire 
que  les  caufes  des  troubles  inutiles.  Au- 
lieu  despaffionsqui  ne  font  agir  que  d’u- 
ne manière  turbulente  , elle  fubftituc  la 
fourni (Eon  à l’ordre  de  Dieu  , qui  fait 
agir  fortement  & tranquillement. 

V.  Mais  pourquoi  nous  obliger  à 
nous  dépouiller  de  toute  inquiérudpiEft- 
il  ‘défendu  de  craindre  ce  qui  eft  à crain- 
dreîC'fft  pareeque  toute  inquiétude  ren- 
ferme  un  défaut  de  fourni  fïion  aux  ordres 
de  Dieu  , & qu'elle  caufe  à l'cfprit  une 
peine  inutile.  Qiie  craignons  • nous  î U 
ne  peut  rien  arriver  que  ce  que  Dieu  vou- 
dra , & Dieu  ne  fauroit  vouloir  rien  que 
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5 ! 1 Sur  l'Epure  du  I II.  Dim. 
de  jufte.  Ç'efl:  donc  Pexecntiçn  de  la  jiifli- 
#eqne  nous  craignons.  Mais  je  dis  plus , 
que  c'eft  manquer  de  confiance  en  la  bon-^, 
té  de  Dieu,  que  d'apprehender  qu'il  n'ait 
pas  foin  de  nous  , & qu'il  né  nous  procu» 

. le  pas  ce  qui  nous  eftncccllàire.  linons 
l'a  promis,  & s'y  eft  engagé  j & c'efl: 
lui  faire  injure, que  de  douter  de  la  fidéli- 
té de  fes  promdics  Nos  défiances  & nos 
craintes  lont  bien  plus  capables  de  faire 
.que  Dieu  nous  laide  tomber  dans  les  in- 
conveniens  que  nous  craignons,  qu’une 
pleine  confiance  en  fa  bonté  ? Mais  ne 
voit- on  pas  ,dira-t’on  , quantité  de  gens- 
dê  bien  accablez  de  mifere  & de  pauvreté? 
Pourquoi  ne'craindrons^ncus  pàsdeséye- 
nemens  fi  ordinaires  l C’efl;  qu'il  ne  faut 
. -pas  craindre  ce  qui  peut  erre- un  elfet  de 
l’amour  & du  foin  de  Dieu  : car  il- délivre 
en  deux  maniérés  ceux  qu’il  aime  des  ac- 
cidens  dé  la  vie  ,on  en  les  préfervant  par 
les  reflor,rs  fècrets  de  fa  providence  , ou 
en  les  fortifiant. contre  ces'accidcns  , & 
en  leur  donnant  la  patience  néceflàire 
pour  les  fouftrir.  Cette  fécondé  maniéré 
.jde  les  en  délivrer,  n’eft  pas  moins  un 
effet  de.l’ambur  de  Dieu  que  la  première. 
Elle  n’eft  pas  moins  fouliaitable  à des 

*<4  *'*  ^ m •* 

Chrétiens  qui  en  doivent  fçavoir  leprix’. 

Les  compagnons  de  Daniel  furent  déli- 

' ’ * A O * • 
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Virez  par  un  miracle  , de  la  fureur  de  Na- 
buchodonofor  : mais  les  martirsMacha- 
beesfurenc  délivrez  de  celle  d'Anciochus, 
par  leur  propre  mort  ; & leur  délivrance 
xa'en  fut  que  plus  pleine  & plus  glorieufe. 
Il  faut  lailîer  a Dieu  le  choix  dp  ces  deux 
fortes  de  délivrances , parce  que  fouver*c, 
celle  que  nous  rebuterions  nous  feroît 
la  plus  avaniageufe.  Et  c^eft  ce  qui  vend 
nos  inquiétudes  injuftes , puifqu'ell^js  ten- 
dent à preferire  à Dieu  une  certr^ine  ma- 
niéré de  nous  délivrer  , qui  r,e  nous  efi- 
-.u.Strc  pas  la  plus  ù pfe  ” 

rorme  à fa  volonté. 

• f inquiétudes  font 

mutiles,  & fanguî-nt  nôtre  efprit  fans  au- 
cun  fruit  Nous  craignons  les  hommes 
& leurs  paUions  , comme  fi  les  hommes 
avoient  quelque  pouvoir  de  nous  nuire 
ou  denousTervir  ; nous  ne  fommes 
point  allez  perluadcz  que  Dieu  gouver- 
ne le  monde  par  une  force  invincrble  , en 
ne  réglant  pas  fesdcireins  fur  les  pallions 
des  hommes  , mais  en  ufanc  des  pallions 
des  hommes  pour  rexeçiuiou  de  fes  def- 
feins.  Toutes  nos  inquiétudes  ne  chan- 
geront pas  U couleur  d’un  de  nefs  cheveux 
ielon  l'expreflion  de  l'Evangile.  Elles  ne 
.dérangeront  point  l'ordre  6.  le  cours  de  la 
provi^nce,  Oue  ne  nousçccunons-nous 
Tome  ni, 


Mai*. 

S.}(T. 


Digitized  by  Google 


3^4  Sur  1‘ Epure  dn  III,  Dîm^ , 
donc  plûcôt  du  loin  de  nous  y foLWTjéttrc^' 
èi  d’en  accepter  tous  les  ordres  & tous  les 
cfiets  avec  la  refignation  & l’obcifTance  » 
que  nous  lui  devons  ? Par  ce  moyeu 
«ce  qui  nous  paroît  pénible  , celTera  de 
i’être  j ôc  nous  verrons  louvent  que  ce 
qui  nous  aura  paru  favorable , auroit  été 
' nOtyc  ruine  temporelle  & fpirituelle  , Ôc 
que  .Oieu  nous  l’a  fait  éviter  par  une  cou-  _ 
duiie  i^ccrcte,  en  faifant  rcüflir  les  chofes 
non  felo'n  nos  inclinations , mais  félon 
nos  vcrita'bles  interets. 

VII.  Soye::^,  fohres , & veillez  ; car  le 
démon  vôtre  enneî^^  tourne  au-tour  de  vous 
comme  un  lion  rou£l^unt , cherchant  qui  il 
pourra  devorer.  v.  8. 

J L n’y  aguéres  de  chofes  plus  terribles, 
ôc  donc  cependant  les  hommes  foienc 
. moins  frapez,  que  celle  que  l’y\pôtrc  faine 
Pierre  nous  découvre  par  ces  paroles, qui 
clique  tout  le  monde  ell  rempli  de  lions 
invifibles  qui  rodent  alentour  de  nous, 

& qui  ne  cherchent  qu’à  nous  devorer. 
Les  hommes  font  fi  vains  dans  leur  aveu- 
glement , qu’ils  fe  font  un  honneur  de  ne 
Tes  pas  craindre  , & prefquc  de  ne  les  pas 
croire.  C’eftune  foiblclfe  d’efpric  , félon 
plufieurs  , d’attribuer  aux  demonsquel- 
que  effet , comme  s’ils  écoient  dans  Je 
monde  pour  n’y  rien  faire,  ôc  qu’il  y eue 
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quelque  apparence  que  Dieu  les  ayant  au- 
trefois laiflë  agir  , H lésait  rnaintenant  ré- 
duite à üiie  éntiëre  impuiirance.  Viais  cet- 
te incredulité'eft  beaucoup  plus  fnpporta- 
ble  quand  îl  ne  s’agit  “c^ue  d’effets  exté- 
rieurs. Le  pliis.grand  rnaî  eft  qu’il  y a peu 
de  perfonnes 'qui^'croienr  féricufemenc 
que  le  Diable  les  tente , leur  dreffe  des  ■ 
piégés,,  & rode  alantcÿur  d’eux  pour  les 
perdre,  quoiqüé  ce'fçit  ce  qu’il  y a de 
plus  certain.  Si  l’on  le  croyoit  , on  agi- 
roic  autrement.  On  ne  laifferoit  pas  au 
démon  toutes  les  portes  de  fon  arae  ou- 
vertes par  la  ricgligehcc  ôc  les  diftraéUons 
d’une  vie  relâchée  ; & l’on  prendroic  les 
voyes  neceflàircs  pour  lui  réfiftcr.C’eft  ce 
que  l'Apôtre  a deffein  de  nous  imprimée 
dans  l’efprit  par  ces  paroles»  que  nous 
avons  rapporrées.Il  nous  découvre  le  dan- 
ger où  nous  fommes.ll  nous  en  apprend 
le  remede.Et  par  l’un  6:  par  l’autre, il  nous 
fait  connoîtré  l’excès  de  l’aveuglement 
de  la  plupart  des  Chrétiens  , qui  ne  fon- 
gent  ni  à leur  danger  , ni  au  remodrs 
tieceffaires  pour  s’en  garantir.  . • 

Vlll.  Les  rcmedës  qu’il  nous  propo- 
fe  font  deux.  La  tempérance  &C  la  vigilan- 
ce : Soyez  fobres  , cr' veillez  , dit-il.  La 
tempérance  nous  empêche  de  fournir  au 
démon  la  matière  & les  in  fini  mens  des 
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tcntations.La  vigilance  nous  les  découvre 
& nous  fournie  des  armes, ^pour  y réfif- 
ter.  Mais  il  faut  c©i?^mçnçeE  pj^rJa  tem- 
pérance, Et  pour  entendre, de, quelle  forte 
elle  afFoiblit  les  tcntatjqns  , il  fj^ut  conce- 
voir que  le  diable  n'en  çft  pas'  proprement 
le  premier  auteur.  Il  n^agit  pas  immédia- 
tement fur  nos  âmes.  Il  raut,afin  qu’’il  leç 
puiHè  attaquer  , que  Je  corps  déréglé  par 
nos  paflions  lui  en  fournin'e'.Ia  macieic.  • 
Tout  ce  quieft  déréglé  lui.  appartient  ; &: 
par  confequent  tous  les  effets  que  le  dé- 
foidre  des  pallions  produit  dans  le  corps  , 
font  de  fa  jurifdiélion.  Il  les  employé  à fes 
fins.  Il  les  fait  agir  dans  les  temps  les  plus 
dangereux  pournous  , & les  plus  favora- 
bles pour  fes  deffeins.  Il  fiape  nos  cfprits 
par  des  imaginations  vives  des  objets  de 
no  pallions;  Ce  font-là  les  armes  & les  - 
m chines  qu'il  employé  contre  nous  pour 
fe  lendie  le  maître  de  nôtre  cœur.  Or  le 
P î)prcf  de  la  tempérance  eft  de  régler  les 
P fljons  corporelles  , d’en  empêcher  les 
c césj  & par  confequent  les  dcreglemcns 
d corps  qui  en  font  les  fuites.  Ainfi  elle  • 
uftrair  au  démon  fes  armes,elle  affoiblit 
f s renrations  j & accoutumant  l’ame  à fe 
dc’iacher  de  fes  objets  & à ne  les  airnei: 
i o nt  , elle  la  mer  en  état  de  rélîfter  avec 
j de  force  aux  fiiggeftions  du  diable  > 
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qui  tendetlc  à les  lui  reptéfcnter  comme  ^ 
aimables. 

IX.  M A I s ce  remede  ne  fufEroic 
pas , fi  l*on  n'y  joignoic  le  fécond  de  ceux 
que  faine  Pierre  nous  enfeigne  , qui  eft 
la  vigilance  , laquelle  comme  nous  avons 
dicjuous  fournit  des  armes  pour  y réfifter. 

Ces  armes  confident  principalement  en 
trois  chofes  qu'elle  nous  découvre. 

* I . Elle  nous  fait  connoître  les  tenta- 
tions , & elle  nous  donne  lieu  ainfi  de  re- 
garder les  créatures  par  lefquelles  le  dîa- 
»ble  nous  veut  attirer  , non-feulement  en 
elles-mêmes  , mais  comme  étant  entre 
les  mains  du  démon  qui  les  employé  pour 
-nous  perdre.  Elle  nous  fait  voir  qu’il  s'en 
fert  comme  d'un  poi  fou  pour  nous  don- 
ner la  mort  ; comme  d'une  épée  , pour 
•nous  percer  le  cœur  j comme  d’un  feu  , 

• pour  nous  embrafer  ; qu'ainfi  quelques 
attraits  qu'elles  puiflenc  avoir  en  elles- 
mêmes  , elles  nous  doivent  caufer  de 
l'honenr  étant  employées  contre  nous 
par  ce  cruel  ennemi. 

a.  Elle*  nous  montre  qu'il  n'y  a que 
Dieu  qui  nous  puifie  fecourir  contre  cet 
ennemi  , & elle  nous  oblige  par-là  à re- 
courir continuellement  à lui  en  difant: 
Aies  yeux  font  toftrnez  cominHellement  far 
le  Seigneur  , parce  qae  cefl  lai  qat^aran- 
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tira  mes  pieds  de  tamhr  dans  des  j?ieges^ 
^ar  c'cft  la  vigilance  qui  tient  nos  yeux 
cuYcrts  du  côt^  de  Dieu  , comme  c^eft  le 
fommcii  & la  négligence  qui  les  ferme. 

3.  Enfin  elle  nous  tient  attentifs  aux 
verîtez  de  foi  opp.ofées  aux  iilufîons  du 
diable;  car  il  ne  nous  reprcfente  pas 
les  créatures  telles  qu'elles, font- en  elles* 
mêmes  s il  nous  les  fait  voir  auytravcrs 
de  faulîès  opinions  qui  nous  les  font  pa- 
roîtrc  plus  grandes  & plus  aimables  qu'el- 
les ne  le  font  en  effets,  & qui  nous  en 
‘ cachent  les  défauts  & tout  ce  qui  nous  en 
pourroit  diminuer  l'eftime  & l'amour.  Or 
c'eft  la  foi  qui  détruit, ces  fauflès  opinions, 
non- feulement  par  les  veritez  qu'elle  nous 
enfeigr.e , qui  nous  apprennent  le  vrai 
prix&  le  vrai  ufage  des  créatures  ; mais 
en  nous  découvrant  d'autres  objets  , &• 
' d’autres  biens  dont  la  grandeur  & la 
beauté  nous  rend  routes  les  créatures  mé- 
prifables.  Et-  c'eft  en  quoi  confifte  cette 
. réfiftance  de  la  foi  à laquelle  l’^pôtre 
nous  exhorte  par  ces  paroles  ; Refifie^z.- 
lui  donc  en  dsmeurAnt  ferrites  dans  la  foi. 
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ÿli  SU  tif  Ui  Uf  yJf  SU  ^ Slf  df  Or 

SUR  L’EVANGILE 

DU  III.  DIMANCHE 

‘D’  A P R E s 

LA  P E N T E C O s T E. 


Evangile,  Lac  ij..  i. 

En  cc  tcms-)à  : Les'  Publîcains  & les  gens.  ^ • 

de  mauvaife  vie  fc  tenoienc  au- 

près de  j tsus  pour  l’écouter.  Or  comme  . 
un  jour  les  Pharifiens  & les  Do«51euts  de  la  loi 
en  murmuroicnc  , Se  difoient  : Quoi  , c : hom- 
me reçoit  des  gens  de  mauvaife  vie  , & mange 
avec  eux  ? J e sus  leur  pvopofa  cecre  parabole  : 

Liui  cil  celui,  d’entre  vous  ,qui  ayant  cent  brtbis,  ' 
& en  ayant  perdu  une  , ne  laifîe  les  quatre- 
vingt-dix-neuf  autres  dans  le  defert , pour  s’en 
aÜer  après  celle  qui  s’eft  perdue  jufqu’à  cc  qu’il 
la  trouve  ? & lorfqu’il  'la  retrouvée  , il  la  nret 
fur  fes  épaules  avec  joyc  ,&  étant  retourne  en  i 
fa  maifon  , il  appelle  fes  amis  & fes  voHias  , 

Ôc  leur  dit  ; Rciouift.cz  vous  avec  moi,  patcc- 
que  l’ai  retrbtyrc  ma  brebis  qui  étoit  peidu’é. 

. Jé  vous  dis  de  même  , qu’il  y aura  plus  (le  jave 
dans  le  Ciel  pour  un  foui  pecUeur  qui  fait  pé- 
nitence , que  pour  quatre  vingt-dix.neuf  'ul’ces 
qui  n’ont  point  befoin  de  pénitence.  Ou  qui 
cil  la  femme  qui  ayant  dix  drachmes,  &;  en 
ayant  perdu  une  , a' allume  la  lampe  , 5c  balianc 
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la  niaîfon  ne  la  cherche  avec  grand  foin  jufqii’i 
ce  rja’cllc  la  trouve  ? Et  aptes  l'avoir  retrouvée  , 
elle  appelle  fes  amies  & fes  voifines  , & leur 
dit  ; Réjoiiiffez-vous  avec  moi , parce  que  j'ai 
trouvé  la  drachme  que  i’avois  perdue.  Je  vous 
dis  de  même  , que  c’eft  une  joye  parmi  les  An- 
ges de  Dieu  , lorfqu’un  feul  pécheur  fait  péni- 
tence. , 

-f 

Explication. 

1.  E T Evangile  nous  reprefente 
d'abord  le  murmure  .des  Phari- ’ 
ficus  , de  ce  que  Jbsus-Christ  fouf- 
froit  que  plufieurs  d'éntre  les  Publicains 
& les  gens  de  mauvaife  vie  s’approchaf- 
fent  de  lui  , & de  ce  qu'il  mangeoit  m> 
mc  avec  eux.  Cela  fait  voir  que  les  Pha- 
rifiens  avoienc  pour  réglé  & pour  prati- 
que generale  , de  fe  retirer  du  commerce 
des  pécheurs  , & qu'ils  faifoient  confifter 
leur  faintecé  dans  cette  réparation.  Mais 
cette  maxime  ainfi  entendue  eft  tics  fauf- 
fe  a & elle  eft  fondée  fur  des  principes 
de  préfomption  & d'orgueil.  Il  eft  per- 
mis de  fc  retirer  du  commerce  des  pé- 
cheurs par  plufieurs  raîfons  ; il  eft  mau- 
vais de  s'en  retirer  par  d’autres  raifons. 
Ou  peut  fe  retirer  du  corameiKe  des  pé- 
cheurs par  une  jufte  précaution,  lorfque 
leurs  péchez  font  contagieux  , & qu'on 
appréhendé  d’en  devenir  imitateur  en 
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converfanr  avec  eux.  On  ne  peut  blâmer 
cecte  maniéré  de  fe  retirer  de  leur  con- 
verfation  : & il  y a bien  des  gens  qui  fonc 
au  contraire  trés  blâmablesjdc  ne  s’en  re- 
tirer pas  , & de’fe  croire  allez  forts  pour 
^rcfpirer  fans  feniiiic  , un  air  fi  empoifon- 
«é.  Jesus-Christ  n'avoit  pas  befoin  d’é- 
viter les  pécheurs  en  cette  maniere'là. 
Car  outre  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  , 
ce  n’étôit  pas  pour  les  écouter  qu’il  les 
voyoit  , c’étoit  pour  être  écouté  d’eux  : 
& U ne  leur  parloit  pas  pour  approuver 
leurs  péchez  , mais  pour  leur  en  infpirer 
l’averfion  & l’horreur. 

II.  S E c O N D E M E N T,  on  pCUt  s’ctl 
retirer  par  difciplinc  & par  charité,  lorf- 
, que  les  pécheurs  étant  fëparcz  des  autres 
fidèles  par  l’ordre  de  l'Eglifc  , ons’éîoi-' 
gne  d’eux  pour  leur  caufer  une  confufion 
falutaire.  G’eft  ce  que  faint  Paul  preferit, 
■en  ordonnant  de  fe  féparcr  de  tous'les 
Chrétiens  qui  mènent  une  viedéreglce. 
Mais  cette  réparation  de  charité  & de  diC- 
ciplinen’étoit  pas  eu  ufage  parmi  les  Pha- 
ri^n^.  Elle  a de  plus  Tes  exceptions.  - 
Lors , par  exemple , qu’on  voit  manifelV 
■ tement  qu’on  eft  plus  en  état  de  ramener 
les  pécheurs  au  bon  chemin  eti.Ieur  par- 
lant qu’en  ne  leur  parlant  point  , il  eQ; 
|x)n  de  leur  parler.  Jamais  l’Eglife  n’a- 
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bandonne  tqtalemenc  le  toin  des^  âmes.  ^ 
Elle  ne  ferme  jamais  entièrement  fes  en- 
trailles aux  plus  grands  pécheurs. Et  fi  clic 
a quelquefois  refüfé  pour  toujours  fes 
Sacremois  à quelques  perfonnes  dans  la 
rigueur  de  fa  difeipline  , comme  à ceux 
qui  étoient  retombez  apres  leur  peniten- 
ii  ce  3 elle  n'a  jamais  refufé  de  leur  faire 
entendre  fa  voix  lorfqu'ils  defiroienc  de 
■ , l'écouter.  Les  pécheurs  mêmes  à:  qui 

Jesus-Christ  parloit,  n'étoient  point 
de  cet  ordre  , & ne  pouvoient  être  ednfi- 

■ derez  comme  étant  tombez  dans  une  apof-  i 
tafie  réitérée.  G'écoient  de  fimples  pe- 

. cheurs  qui  avoient  plutôt  toujours  été 
privez  de  la  juflice  qu'ils  ne  l'avoîenC' 
abandonnée.  Ce  n'étoic  point  en  toutes 
ces'  manières  permifes  que  les  Pharifiens 
: fe  féparoienr  d’eux.  Ils  s'en  féparoient , 
parcequ'ils  fe  croyoient  juftes  , & qu'jls 
croyoient  les  pécheurs  indignes  de  coq- 
verfer  avec  eux.  Ils  étoient  tous  de  l'hu- 
meur de  ce  Pharifien  qui  difoit  à Dieu: 

Luc.  ’^c  z otis  rends  grâces  de  ce  je  ne  rejfem-  | 
is.  II.  if  le  pas  aux  autres  hommes  , font  adul~. 
teres  & ravljfeurs  du  bien  -d'autrui , & 

■ entr  attires  a ce  PHblmmid,,hm(\\emc  y ^ 
refus  d’avoir  cornipcrce  av.ee  les  pécheurs 
écoic  fondé  fur  une  raifon  d'orgueil.  Ils 

' ne  fè  metcoiçoc.  pas  fort  eupeine^de  les 
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convenir.  Leur  fallu  leur  étoit  indifïc- 
leiu.Er  l’accufation  qu'ils  formoienc  cou- 
rre ] E s U s-C  H R I s T de  ce  qu’il  parloic 
aux  pccheurs  de  leur  faluc , faifoit  voir 
que  leur  courume  étoic  d'en  defefperer.  . 

1 1 I.  E N F I N cecte  pratique  des  Pha- 
l ifens  étoit  encore  fondée  fur  une  autre  ^ 
mauvais  principe. C'cft  qu’ils  ne  faifoicnc  • 
état  que  des deford res  extérieurs , & des 
pechez  groflîers  & vif  blés  ; & que  quoi- 
qu'ils euilent  fujet  de  fc  croire  coupables 
d'un  grand  nombre  de  pechez  fpiricuels  , 
ils  ne  lailîbient  pas  de  fe  croire  juftes,  & 
de  fe  préférer  aux  pécheurs  par  une  pré- 
férence intérieure.  Ce  n’eft  point  ainfi 
que  les  vrais  Chrétiens  fc  féparent  des 
pécheurs, Us  ne  fc  préfèrent  point  àeux.lls 
craignent  que  leurs  pechez  intérieurs  &c 
cachez  ne*  les  rendent  encore  plus  coupa- 
bles qu'eux.  Ils  s'en  féparent  donc  lans 
mépris  , fans  preference  , fansaverfion, 

& pour  obéir  f mplement  à un  ordre  ex- 
térieur d'éi'Eglife,  qui  preferit  cette  fé- 
paration  par  dés  vûcs  fort  contraires  à cel- 
les des  Pharifiéns.  Jesus-Christ 
eut  donc  raifon  de  n’avoir  aucun  égard  à- 
-leur  pratiquc,de  ne  traiter  pas  autrement 
les  pécheurs  vifibles  que  ceux  dont  il  con- 
noifloit  les  crimes  fecrccs  & fpitituels,& 
de  communiquer  fa  doélrine  également  à 

O vj  . 
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tous  J puirqu'ils  étoicnt  tous  egalement 
coupables  à Tes  yeux  j & que  les  Phari- 
fiens  mêmes Pécoienc  plus  queies  autres , 
parce  qu'ils  avoient  plus  d'oppofition  à la 
vérité  , &,plus  de  confiance  en  eux-mê- 
mes , qui  font  les  principaux  obftacics  à 
la  converfion. 

IV.  J E s U s-C  H R I s T pour  réfuter 
le  murmure  des  Pliarifiens  , pouvoic  leur 
alléguer  une  raifon  rrcs*veritable,  qui  eft 
quc.s'il  n'eût  point  voulu  parler  aux  pé- 
cheurs J il  ne  devoir  donc  point  leur  par- 
ler à eux  mêmes  ; puifqu'ils  étoient  les 
plus  grands  pécheurs  de  tous;  Il  leur  a 
infinué  cette  vérité  en  d'autres  lieux  ; 
mais  il  ne  le  fait  pas  en  celui-ci  , où  il 
avoir  defiêin  feulement  d'appaifer  leur 
murmure.  Au  contraire  il  ménage  leur 
délicatclfe  par  une  comparaifon  favorable 
d’un  Pafteur  qui  quitte  nouante- neuf  bre- 
bis fur  les  montagnes  , pour  aller  cher- 
cher une  brebis  égarée.  Ce  qui  pouvoic 
faire  conclure  aux  Pharifiens,  que  fi  quel- 
quefois J E s U S'C  H R I s T fe  féparoic 
d'eux  pour  parler  à des  pécheurs  , il  les 
traitoit  en  innocens  & en  brebis  qui  n'é- 
toient  point  égarées.  Et  cçla  n’avoit  rien 
de  choquant  pour  eux.  Rien  n'eft  plus 
admirable  que  le  ménagement  dont  Je-  ' 
sus-Christ  a ufé.dans  la  dirpenfaciou 
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des  ven’tez  de  (bn  Evangile  , le  foin 
qu'il  a eu  d’évircrde  choquer  les  ho:umes 
en  leur  propofant  des  vericez  difpropor- 
tionnées  à leurs  difpoficions.  Il  faut  fou- 
vent  s'adreller  à lui  pour  lui  demander 
la  participation  de  cette  fageffe  , qui  em- 
pêche de  choquer  inutilement  les  hom- 
mes par  des  veriiez  avancées  mal- à pro- 
pos. Mais  il  ne  faut  pas  prétendre  néan- 
moins avec  tous  ces  ménagemens  éviter 
entièrement  leur  averfion  ; puifquc  J e- 
su  s Christ  même  ne  fa  point  évi- 
tée. Ainh  il  ne  faut  pas^ demander  avec 
moins  d’inftance  la  force  de  foutenir  fa 
vérité  devant  les  hommes  loi-fqii'il  eft 
néceiraire  de  le  faire  , fans  craindre  les  ef- 
fets de  leur  colere  61  de  leur  haine^que  la 
prudence  pour  la  ménager.  ■ . 

V.  Ce  Padeur  auquel  Jésus  Christ  V.  4> 
fe  compare  , qui  lailTe  les  nonante-neuf 
brebis  fur  les  montagnes  , pour  en  aller 
chercher  une  qui  elt  égarée  , aimoit-il 
mieux  cette  unique  brebis  égarée  que  les 
noname-neufqui  nePéroient  pas  î On  ne 
* le  peut  pas  conclure  de  la  parabole  ; mais 
feulement  qu’il  témoignoit  à cette  uni- 
que brebis  plus  de  foin  & plus  d’applica- 
tion,parce  qu’elle  en  avoit  plus  de  befoin. 
Iblailîbit  les  nonante-neuf  brebis  fur  les 
snon^agnes  » mais  il  les  laillbic  en  fureté» 
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Quand  Dieu  a établi  les  âmes  dans  une  vie 
lainte  , dans  réloignemenc  du  inonde, 

> dans  la  pratique  d'exercices  reglez,  leur 
■•  vie  meme  les  foûcient,  & il  ne  faut  plus 
qu'une  grâce  & une  providence  ordinaire 
pour  fe  conferver  dans  la  juftice.  Mais 
. quand  une  ame  s'eft  égarée  & qu'elle  s'eft 
enfoncée  bien  avant  dans  le  dérèglement, 
il  faut  fouvent  de  grands  renverfemens 
pour  l'en  retirer  : & c'eft  une  chofe  étran-  * 
gc  que  ce  que  Dieu  fait  quelquefois  pour 
. i'auver  une  feule  ame.  Ce  n'eft  point  ur.e 
penfée/audé  que  de 'dire  qu'il  fe  peui:  y f 
'faire  que  Dieu  renverfe  quelquefois  un 
Roiaiime  pour  fauver  un  petit  nombre 
d'élus  : car  il  n'y  a rien  de  fi  grand  devant 
Dieu  qu'une  ame  qui  eft  dans  Ton  élec- 
tion éternelle  , ni  rien  de  fi  vil  à fes  yeux, 
qu'une  multitude  de  reprouvez. 

VI.  Mais  cette  parole  de  Jésus- 
Christ  peut  encore  avoir  une  plus 
grande' étendue , & fe  rapporter  même 
aux  véritables  juftes  qui  abandonnent 
Dieu  , & que  Dieu  abandonne  enfuitc  i 
quelquefois  par  des  jugemens  épouvan- 
tables , afin  de  tenir  tout  le  monde  dans 
une  frayeur  falutairc.  Quand  il  permet, 
par  exemple,  que  tout  un  paysfoit  in- 
fecté par  l'herefie , le  crime  des  peres 
attire  i'abandonnement  des  enfans , qui.  • 
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. étant  jufles  par  la  grâce  du  Baptême  , ne 
lailîênr  pas  d’crre  prefque  tous  emportez 
.par  l'exemple  de  leurs  peres..Et  .cela  n’ar- 
rive pas  (eulernenc  par  l’herefie  , mais 
aulîîpar  la  corruption  répandue  prefque 
. univerfellêment  dans  toute.l’Ealiie.  Peu 

O 

d’enfans  évitent  l’imitation. des  mauvais 
exemples  de  leurs  pcres,  ou  de  ceux  avec- 
t qu’ils  font  nourris  j & nc  l’évitant  pas  , 
on  ne  peut  nier  qu’ils  ne  foient  abandon- 
nez. Dieu  ne  fait  rien  d’extraordinaire 
pour  les  en  fauverj  & pendant  ce  nau- 
frage  general  d’innocens  , il  retire  quel-, 

. quefois  de  grands  pécheurs  de  l’abyfme 
t des  vices  où  ils  font  plongez  ,.pour  eir  . 

• faire  des  vafes  de  roifericorde.  G’eft  que 
. Dieu  ne  veut  point  qu’il  y ait  ^d’état  où 

l’on  fe  puilPe  promettre  une  emiere  fure- 
té. Il  veut  que  tous  opèrent  leur 
^avcc  crainte  & tremblement  ; pareeque  ^ 
c’eft  lui  qui  efl  auteur  de  la  bonne  vo- 
lonté qui  nous  fauve.  Si  tous  les  hom- 
nlcs  , quelque  faints  qu’ils  foient , n'ont  '' 
pas  eneùx  descaufesde  damnatiohj  com- 
me les  Calviniftes  .ont  ofé  le  foûtenir  , ils 
ontau-moins  de  juftes  fujets  pour  Icfquels 
' Dieu  leur  peut  refulêr  le  don  de  perfeve-  ' 
■rance  , & cet  amas  de  fecours  & de  pro- 

• teétion  ,.fans  lequel  perforine  n’eft  fauvé. 

« i.-ll  .y.  a doue  à craindre  po.ur  tout  le  monde: 

1 
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mais  il  eft  vrai  pourcanc  qu'il  y a inégale- 
ment à craindre..  Il  y a beaucoup  à crain- 
• dre  pour  les  grands  pécheurs  : car  il  y en 
a peu  à qui  il  fade  Tes  mifericordes  ex- 
traordinaires dont  ils  ont  befoin  pour  fe 
convertir  cfFeétivement.  Il  y a beaucoup 
à craindre  pour  ceux  qui  n'ont  point  for- 
tifié la  grâce  de  leur  Batême  par  la  prati- 
que d'une  vie  chrétienne  j parce  qu'il  y 
en  a peu  qui  évitent  le  naufrage  dans  cet- 
te foule  de  mauvais  exemples  que  le  mon- 
de leur  préfente  de  toutes  parts.  Il  y a 
encore  beaucoup  à craindre  pour  ceux  qui 
mènent  une  vie  relâchée  dans  les  condi-^ 
, rions  du  monde,  quoi  qu'elle foit  excmie 
de  crimes  ; parce  que  la  tiedeur  de  leur 
vie  donne  beaucoup  de  prife  au  diable 
pour  les  tenter.  Mais  il  y a beaucoup 
moins  à craindre  pour  ceux  qui  mènent 
une  vie  exaâ:e  & réglée  j qui  pratiquent 
la  pénitence  & la  retraite  , foit  dans  le 
monde , foit  hors  du  monde  *,  parce  que 
Dieu  en  abandonne  peu  de  cet  ordre. 
Ainfi  chaque  degré  de  vertu  qu'on  ac- 
qiiert  , eft  en  même-temps  un  degré  do 
fureté  : & s’il  refte  toujours  quelque  fu- 
|ec  de  crainte  , parce  qu'elle  eft  néceflaire 
pour  reprimer  l'orgueil;  la  jufte confiance 
qu'on  doit  avoir  en  Dieu  augmente  néan«* 
moins  à proportion  du  progrès  que  l'on 
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fait  dans  la  veitu  , & fur  tout  dans  Thii- 
milicé  , qui  cft  la  bafe  & le  fondement  de  - 
la  vie  chrétienne. 

' VU.  Ce  divin  Pafteiir  qui  avoit  laif-  . 
fcfes  nonante-neuf  brebîs  fur  les  monta- 
gnes , pour  chercher  fa  brebis  égarée  , ne 
pouvoit  pas  manquer  de  la  trouver.  U 
l'âvoit  fuivie  dans  Ton  égarement  même  , 

& n'avoit  point  détourné  Tes  yeux  de  def- 
fus  elle,  ôc  il  l’avoit  préparée  à Ton  retour 
par  divers  évenemens  qu’il  avoit  permis. 
.Quand  le  temps  où  il  la  devoir  reprendre 
fut  donc  arrivé  , il  la  trouva  fatiguée  & • 
lalTe  par  fes  courfes  vagabondes.il  l’arrê- 
ta , il  s’en  faifit,  & par  un  amour  incom- 
parable il  la  chargea  Pur  fes  épaules.  Elle 
n’étoit  plus  capable  de  marcher  elle- mê- 
me. Il  lafoulagea  par  cette  invention  de 
-fa  charité.  Dieu  porte  au  commencement 
les  grands  pécheurs  par  la  grâce  forte  - 
dont  il  les  touche,  qui  leur  ôte  toutesVs 
difficultez  de  leur  chemin  j qui  les  tient 
comme  liez  par  diverfes  néceflîtez  par 
lefquellesil  ne  permet  pas  qu’ils  lui  écha- 
pent:&  il  leur  fait  fentir  fa  bonté  & fa  mi- 
fericordé  pour  les  garantir  du  defefpoir 
où  leur  état  les  pourroit  porter. 

VIII.  Non  - SEULEMENT  il  le  fait 
par  les  mouvemens  intérieurs  de  fa  grâce;  . 
mais  il  infpire  le  même  efpric  à fes  miniir 
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très.  Car  la  conduite  qu’ils  gardent  en- 
vers CCS  grands  pécheurs  à qui  Dieu  a 
donné  quelque  defir  de  retourner  à lui , 
n’eft  pas  de  leur  rendre  ce  retour  difficile^ 
en  leur  parlant  d’une  maniéré  dure&  dif- 
proportionnéeà  leur  foiblelîe  , & en  leur 
reprefcnranc  Dieu  comme  en  fureur  con- 
tre leurs  déregleiTvens  J mais  c’eft  de  les 
nourrir  d’une  douce efperance  en  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  , de  la  leur  reprefenter 
.comme  prête  à fubmerger  tous  leurs  pé- 
chez , pourvu  qu’ils  recourent  fincere- 
ment  à elle.  C’eÔ:  de  porter  une  partie  de 
leur  pénitence,  & de  ne  leur  preferire 
d’abord  que  des  œuvres  qui  ne  les  rebu- 
tent point.  Ce  n'cft  pas  qu’un  Pafteur 
fidèle  en  veuille  demcurcr-la  , & qu’il 
' croye  avoir  droit  de  les  difpcnfer  de  la 
• penitence.  Il  fçait  qu’il  leur  feroit  un  ex- 
trême tort , puifqu’il  leur  ôteroit  le 
moyen  de  fatisfaire  à la  judice  de  Dieu  , 
de  détruire  leurs  mauvaifes  habitudes,  de 
s’affermir  dans  la  bonne  voye:  mais  il  at- 
tend en  patience  que  ces  pécheurs  foienc 
en  état  de  pratiquer  ces  remedes  j que' 
leurs  forces  rpirituelles  foient  augmen- 
tées : & cependant  il  les  porte  , il  s’ac- 
commode à eux  , il  les  entretient  dans 
les  exercices  proportionnez  à leur  foiblef- 
ie.C’eft  ^infî  que  Dieu  porte  les  pécheurs. 
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& par  lui-meme  & par  les  Pafteiirs , ÎJç 
<ju*il  les  ramene  au  troupeau, hors  duquel 
ils  ne  pouvoicnc  que  fe  perdre.-  , 

■ 1 X.  Il  ne  communique  pas  feule- 
ment cet  efprit  de  douceur  envers  les  pé- 
cheurs à Tes  miniftres^  quiTont  fur  la  ter- 
re ; il  les  communique  aux  Anges  du  Ciel 
& aux  âmes  fpirituelles  de  l’Eglifc.  Car 
ce  difeours  que  le  Paflear  fait  à fes  amis; 
Jle'jouljfez  - 'VOUS  avec  moi , pareeque  j’ay 
retrouvé  ma  brebis  ^ui  etoit  perdué , re- 
prefente  les  mouvemens  qu’il rnfpire  aux  . 
Anges  & aux  aines  vraiment  fpirituelles.  " 
'Il  les  remplit  de  defirs  pour  la  converfioji 
de  certains  pécheurs , & d’une  joye  pro- 
portionnée à ces  defirs  quand  ils  l’ont  ob- 
tenue. Il  veut  qu’il  coopèrent  à la  pc-  , 
nitence  ,dc  ces  pécheurs  , en  y prenant 
part  par  leurs  prières  & leurs  bonnes  œu- 
vres :&  il  arrive  rarement  qu’un  grand 
.pécheur  foit  bien  converti,qu’il  n’y  en  ait 
quelque  caufe  fur  la  terre  dans  la  charité 
- particulière  que  Dieu  infpirc  pour  lui  à 
des  âmes  juftes. 

X*.  J ^ s U s C H R I s t pour  faire  mieux 
comprendre  ce  qu’un  Pafteur  doit  faire 
. pour  ramençr  les  pécheurs  à la  voye  du 
. fai  ut , fe  fert  encore  d’une  autre  compa- 
raifon  , qui  eft  celle  d’une  femme,  qui 
■ ayant  pcrduune  jdJ-'.'ichme: de dix> qu’elle 
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avoir  , allume  une  lampe  &balie  toute  la 
rnaifon  pour  la  retrouver.  Et  cette  com- 
paraifon  fait  voir  que  les  Pafteurs  doi- 
vent exciter  toute  leur  lumière  & em- 
ployer tous  leurs  foins  pour  retrouver  les 
âmes  égarées.  Cett*  lumière  leur  doit 
faire  examiner  toute  leur  propre  condui- 
te , pour  découvrir  fi  ce  n'eft  point  par 
leur  faute  qu'elles  fe  font  perdues  , & 
s’ils  n’y  ont  point  contribué  par  leur  né- 
gligence. Et  il  eft  rare  qu’ils  puilTent 
s’aÎTurer  de'n’en  ctre  point  les  caufes  , bu 
pareequ’ils  n’ont  pas  afiez  prié  pour  elles, 
ou  parce  qu’ils  n’o'nt  pas  alfez . remédié  à 
ce  qui  les  a fait  tomber.  Cet  examen  de 
leur  propre  conduite  , & de  l’état  de  l’E- 
glife  qu’ils  gouvernent,  eft  teprefenté  par 
le  foin  qu’a  cette  femme  de  balîer  (a 
maifon.Lcs  chofes  égarées  fe  cachent  ai- 
fémentdans  la  confufion&  dans  ledefor- 
dre  d’une  rnaifon  pleine  d’ordures  ; mais 
quand  on  a foin  , autant  que  l’on  peut , 
de  purifier  la  rnaifon  de  fon  cœur  , & de 
bannir  les  fcandales  de  l’Eglife  , on  trou- 
ve les  moyens  de  réduire  les  pécheurs-à 
leur  devoir. 

XI.  C’  E s T ce  qui  fait  voir  en  même- 
temps  que  les  defordres  & les  fcandales 
de  l’Eglife  font  la  caufe  ordinaire  de  la 
chute  des  particuliers  , & que  ceux  qui 
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y contribuent,  ou  qui  n'y  remédient  pas, 
le  rendent  coupables  de  tous  les  péchez' 
qui  en  naiflènt.  Ainfi  pour  convertir  les 
pécheurs  particuliers  , il  faut  s'appliquer 
d'ordinaire  à fc  reformer  foi-mêmc,&  l'E-  • 

glifc  autant  que  l'on  peut.  Il  faut  tâcher 
d'y  remettre  tout  dans  l'ordre  , & de  Té- 
clairer  par  les  lumières  de  l'Ecriture  qui 
eft  la  lampe  qui  diffipe  les  tenebres  de 
cette  vie  , & qui  nous  eft  donnée  pour 
nous  y conduire.  Par  ce  moyen  les  defor- 
di  cs  ne  demeurent  point  cachez  , ils  font 
découverts  aux  pécheurs  mêmes  ; & rien 
n'a  plus  de  force  pour  les  ramener  à la 
voyc  de  la  juftice  , que  de  fe  voir  ainfi 
condamné  par  tout  le  monde. 

X II.  Il  n'cft  pas  étrange  après  cela 
'.que  cette  femme  , figure  de  l'Eglife  & des 
Pafteurs  defire  qu'on  prenne  part  à fa 
joye  fur  la  converfion  des  pécheurs.  Car 
.cette  converfion  eft  un  bien  commun  au- 
quel  tout  le  monde  eft  obligé  de  prendre 
, parc.  Un  grand  pécheur  attire  la  colere 
de  Dieu  fur  tonte  l'Eglife , comme  celui 
qui  cacha  des  dépouilles  de  Jerico  , l’at- 
tira fur  tous  les  Ifraëlites.  L'Eglife  eft 
obligée  de  fc  purifier  de  ce  mauvais  le- 
vain pour  détourner  les  effets  de  la  colè- 
re de  Dieu.  Purifiez-i^ous  du  -vieux  levain  , j 
dit  faine  Paul , en  parlant  de  l'inceftucux  5.  7» 
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de  Corinthe.  Quand  rEglife  rédffit  donc 
dans  le  défit  qu’elle  a de  la  converfion 
des  pécheurs  i ce  doit  être  une  joye  com- 
mune ; parceque  c’eft  une  marque  que  li 
colere  de  Dieu  efl:  appaifée  , & parceque 
.l'outrage  que  lès  pechez  font  à Dieu  eft 
réparé  par  la  converfion  des  pécheurs  : 
car  c'eft  eiicore  ce  qu'elle  confidere  le 
plus.  L’outrage  que  Dieu  reçoit  par  les 
pechez,  doit  affliger  toute  l’EgUfe;  S>c  par 
confequent  la  réparation  de  cet  outrage 
la  doit  toute  réjouir.  ' 


' ■ A • ' ■ 

SUR  L'  E P I ' T R E • • 

DU  IV.'  DIMANCHE 

D’  A P R £ s ^ Q 

... 

LA  PENTECOS  TE.: 


E P î T R E.  I.  Rome,  8.  ï8.^ 


Me  s Ercrcs  : Je  fuis  perfuadé  que  les  foiif- 
fronces  de  b vie  préfcnrc  n’ont  point 
de  proportion  avec  cette  gloire  qui  feraun  joue 
découverte  en  nous.  Audi  les  crcacuics  .atten- 
dent avec  grand  défit  la  manifeftation  dctcette 
gloire  des  enfans  de  D'eii  , parcequ’cllcs  fône 
afsujetties  à' la  vanité  ; Si  elles  ne  le  font  pas 
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■volontairement,  mais  à caufc-dc  celui  qui  les 
y a aiiujctwcs  , avec  cfpcranceji’étre  délivrées 
de  cçt  aflcrvificmcnt  à la  corruption  , pour  par- 
ticiper à la  liberté  & à la  gloire  des  ciifans  de 
,Dieu.  Car  nous  fçavons  que  juqu’à  maince- 
nanc  toutes  les  créatures  foupirent  dans  relie 
attente  & font  comme  dans  le  travail  de  l'cni.m* 
tement.  Et  noa:feuIcmcnt  elles  , mais  nous  tn- 
. core,  qui  pofsedons  les  prémices  dcrefprit,  nous 
foup  rons  ^ nous  gemifsons  en  nous-mêmes , 
attendant  l’cftet  & l’adoption  divine  , ^ui  fera 
la  rédemption  la  délivrance  de  nos  corps  J 
en  notre  Seigneur  J e s u s>  C H R 1 s T. 

Explication. 

E TT  E vérité  n'a  p‘as  befoin  d'erre 

expliquée  : mais  elle  a befoin 
d'etre  méditée;  parceqne  les  hommes  qui 
ne  la  fçauroienc  defavouer  dans  l'efpric 
n’en  font  guéres  pénétrez  dans  le  canr. 
Les  i^oindrcs  maux  rempoiels  les  tciu 
.chêne  plus  vivement  que  les  biens  de  i'an- 
,tre  vie  tout  éternels  qu'ils  foienr.  Il  n'y 
a point  de  fi  petit  intérêt,  de  fi  petit  plai- 
fir  , & de  fi  petite  douleur  pour  laquelle 
on  abandonne  quelquefois  Ton  ame  & 
fon  éternité.  Qii'eft-ce  que  le  plaifir  d'un 
jurcur  , d'un  blafphemateur  , d'un  medi- 
fanc  ? Qii'eft-  ce  que  la  douleur  qu'on  pré- 
rend repoulîèr  par  un  déirfencir&  par  des 
injures  ? Qu'eft-ce  que  la  peine  d'un  jeû- 
ne qu'on  évite  par  le  violemenc  d'un  pré- 
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cep:e  de  l'Eglife  ? Il  n'y  a prefque  rien 
que  l'on  ne  préféré  à Dieu  , & l'on  peut 
dire  qu'il  n’eft  rien  de  fi  vil  aux  hommes 
qu€  leur  ame  & leur  falut. 

1 1.  L A caufe  de  cet  étrange  déregle- 
ment , eft  qu'ils  conçoivent  fortement  le 
prefent  & le  fenfible  , & cju’ils  conçoi- 
vent trés  foiblement  ce  qui  eft  abfenc  & 
fpiritucl.  Ils  ont  une  idée  infiniment  vive 
des  moindres  chofes  temporelles  , & ils 
en  ont  une  infiniment  fombrc  de  ce  qui 
n'arrivera  qu’aprés  la  mort.  Il  y en  a qui 
font  perfuadez  qu'il  faudra  bien  quelque 
jour  changer  de  vie  : mais  en  attendant  •, 
difent-ils  , il  eft  bon  de  jouir  des  biens 
du  monde  i & d'en  évitej:  les  maux  : ils 
croyent  qu’ils  auront  toujours  allez  de 
temps  pour  penfer  à l’autre  vie, , & que 
cela  ne  manque  jamais  à -perfonne^  Ces 
illufions  font  grolliercs  ; mais  elles  n'en 
font  pas  moins  communes.  On  s'y  lailFe 
aller  fans  fe  les  avouer  expreffément  à 
foi-même^  Ce  n'cft  pas  proprement  l'eT- 
prit  qui’y  tombe  : c'eft  le  cœur  toujours 
avide  du  plaifir  , Sc  impatient  dans  les 
moindres  maux , ce  qui  fait  qu'il  n'appli- 
que l'efprit  qu'au  fentiment  préfent  , & 
-ne  lui  donne  aucune  liberté  de  penfer  à 
• l'avenir, 
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' srlemeiit  fi  daivgereux  , clt  de  demander  à 
X>ieu  qu'il  nous  fall'e  feiuir  , &:  qu'il  im- 
prime fortement  dans  nos  efpriis  la  dif- 
proportion  des  maux  temporels  avec  les 
•biens  éternels.  Et  pour  joindre  noue  ap- 
plication avec  le  fecours  de  Die  u , ücfb 
bon  de  méditer  cette  difptapottioa  en  fiii- 
vant  les  idées  que  faint  Bernard  en  avoir. 
Voyez, dit-iljcombien  ce  que  nous  avons‘^ 
à fouffrir  en  cette  vie  , a peu  de  rapport*^ 
avec  la  gloire  que  nous  attendons  cn‘* 
l'autre.  Les  fcufïrances  font  palfageres,  De 
félon  l'Apôtre,  6e  de  - plus  légères;  la*' 
gloire  non-feuiement  eft  éternelle,  mais" 
immenfe  dans  fa  grandeur  & dans  Ton*® 
élévation.  Pourquoi  vous  amufez- vous" 
à compter  à l'incertain  les  jours  & les*® 
années  que  vous  avez  à fouftrir  quelque*® 
chofe  dans  ce  monde?  Le  temps  pafie, 
ce  la  peine  patlc  avec  le  temps. Ces  jours*® 
de  foutfrances  ne  fe  joignent  pas  enfem-*® 
b!e.  Ils  fe  cèdent  la  place,&  fe  fuccedenc*® 
les  uiis  aux  autres.  Mais  il  n'en  eft  pas®® 
air. fi  de  la  gloire,  de  la  récompenfe  6c  de*® 
nos  travaux.  Elle  n'aura  point  defuccof-*® 
lion  6edeviciffitudc,  comme  elle  n'aura*® 
poMit  de  fin.  Elle  nous  fera  donnée  tout*® 
h.  la  fois, &clle  demeurera  éternellement.*® 


' il  aura  donne  le  fommeil  a fes  fervl-^'^ 

tcx'Si  dit  le  Pi'almiftc,  voilà  l'herita^e 


Tome  riL  P 
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^ 'SeigrteuY  que eji  tout pYet.  Le  mal  de  cha- 
„que  jour  eft  confommé  chaque  jour,  & 
„ne  fe  referve  point  au  lendemain  : mais 
,,  la  rccôpenfe  de  tous  vos  travaux  vous 
J,  fera  donnée  dans  un  jour  auquel  aucun 
3,  autre  jour  nefuccedera.  'One  couronne  de 
„ pifike  m’efirefervee  , dit  LApôtre  , que  le 
35  jujîe  juge  ne  rendra , non  dans  ces  jours, 

„ mais  dans  ce  jour  unique  éternel.  ZJa 
„feul  jour  dans  vos  parvis  y dit  le  PralmifVe, 

3,  vaut  mieux  que  mille  jours.  On  boit  U 
„ peine  goure  - à • goutte  i on  la  prend  - 
,,peu-à-  peu , elle  pallé  par  petites  parties: 

3,  mais  la  rccôpenfe  fe  répandra  fur  nous 
comme  un  torrent,comme  un  fleuve  . 
„ impetucu-x  de  plaifirs.  Ce  fera  un  tor- 
„ rent  de  joye , un  fleuve  de  'gloire , un 
',,fleuye  de  paix  ; maisun  fleiivequinous 
3,  remplira  defes  eaux  , & qui  ne  s^’éc-ou- 
lera  point;  un  fleuve  qui  jamais  ne  paf- 

■ J,  fera  , mais  qui  nous  inondera  écernelle- 
,,  rfîcnt  de  fon  abondance. 

IV . Les  créatures  font  ajjujettîes  à la  Va- 
' tnté involontairement,  v.  ao.  i 

L A cU>étrme  de  iàinc  Paul  dans  ce 
paflâge  & dans  la  fuite  de  cette  Epître  , 

■ eft  uxs- remarquable  3 & néanmoins  peu 
confideréepar  le  commun  des  Chrétiens, 
il  veut  que  la  corruption  du  péché  foit 
iépauduë  non  - üulemcnt  dans  le  CfEiir 
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'des  hommes , mais  aiiffi  fur  toutes  les 
créatures  en  la  manière  qu'elle  le  peut 
êire;  c'eft- à-dire,que  comme  les  hommes 
font  devenu Cufccptibles  des  imprcHîons 
dupéfhé,  toutes  les  autres  créatures  en 
font  dcvcnnës  les  inftrumens.  Car  au- lieu 
qu'elles  avoient  été  créées  pour  fcrvir 
aux  hommes  de  motifs  de  louer  Dieu  , Sc 
que  c'étoic  l’unique  effet  qu’elles  produi- 
foient  fur  leurs  efprits,  elles  fontpréien- 
tement  employées  par  les  démons  pour 
les  tenter  & les  éloigner  de  Dieu.  Cec 
ufage  des  créatures  étant  contre  l’jnfti- 
tion  de  la  nature  , faint  Paul  dit  que  ce 
n’eftpas  volontairement  que  la  créature  y 
eft  alfujettic,  & qu'elle  tend  a en  être  dé- 
livrée , comme  elle  le  fera  dans  le  reHoii- 
vclleinent  du  monde  , lorfque  le  péché 
' fera  détruit  , & que  Dieu  ôtera  aux  dé- 
mons l'empire  qu'ils  ont  encore  fur  les 
créatures  corporelles,  qui  les  fait  appel- 
1er  par  faine  Paul  , les  princes  du  monde  , ^pher, 
& les  pHÎjfances  âel‘aîr.  A in  fî , tant- s'en-  ét.  i. 
faut  qu'il  ne  faille  rien  attribuer  aux  dé- 
‘ mons  de  tous  les  defordres  des  faifons  , 

& de  tous  les  effets  qui  arrivent  par  le 
mouvement  de  la  matière  , qu*il  y a de 
l'apparence  qu’ils  ont  part  à tout  ce  qui 
nuit  aux  hommes, & qu’ils  font  les  caufes 
de  la  plupart  des  éveneraens  du  monde 

P ij 


Digitized  by  Google 


fi;/?.  6. 

\t.  16. 


340  Sur  V Epitre  du  IK  Dim. 

qui  contribuent  à augmenter  les  péchez  , 
&■  ils  produiroient  peut-être  un  baulevcr- 
fement  entier  de  toute  la  nature , fi  Dieu 
ne  bornoit  la  'puifiance  qu^il  leur  a don- 
née , & ne  les  empcchoit  par  fes  Anges 
d’executfer  tous  les  defièins  que  leur  ma- 
lice leur  fait  concevoir.  Nous  no  verrons 
que  dans  l'autre  monde  toute  la  part  qu'ils 
ont  en  ce  qui  fe  pâfi'e  dans  ce  monde- ici  : 
mais  nous  pouvons  juger  des  celui-ci  fur 
les  principes  de  l'Ecriture  , qu'ils  y en 
ont  beaucoup.  Car  ne  pouvant  tenter  les 
hommes  qu'en  agitant  les  humeurs  , 
en  remuant  les  cfprits  qui  font  dans  le 
corps , d'une  manière  propre  à exciter 
certaines  idées  , &c  certaines  penfées,  o» 
doit  juger  qu'ils  produifent  fou  vent  ces 
fortes  de  mouvemens  en  nous  ; parce- 
qu'il  n'y  a rien  de  plus  ordinaire  que  bs 
Tentations.  Ainfi  ce  n'cH:  point  en  vain 
que  faint  Paul  avof?s  uncâm- 

Eu  contre  Us  puijaneer  de  l’air  & qu'il 
leur  attribue  traits  enflammez  ^ qui  ne 
peuvent  confiftér neanmoins  que  dans  les. 
r.vauvaifes  penfées  qu'ils  infpirent  aux  ' 
lurmmcs  , & les  mauvais  mouvemens 
ciii'ils  excitent  en  eux,  qui  tirent  leur  ori- 
gine de  l'agitation  qu'ils  caufent  dans  les 
humeurs  & dans  la  matière. 

y.  C;î  T T E dodrinc  produit  naturel** 
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lement  deux  confequcnces  importantes. 
La  première  e(l:,que  nous  ne  devons  ja- 
mais ufer  des  créatures  fans  tâcher  de  de» 
tourner  par  la  priere  les  mauvais  eft’cts  de 
ces  impreflious  que  le  démon  fait  fur  les 
corps  j & que  i^ifage  que  l^’onen  fait  fans 
cela  efl  imprudent  téméraire.  C'eft-cc 
qui  fait  dire  à faint  Paul , que  les  alimens 
font  fanélificz  par  la  pitrole  de  Dieu  & par  ^ 
la  priere.  C'elfc  le  motif  de  toricts  les  j 
bencdiéliüns  de  PEgüle  , par  Iclquclles 
elle  demande  à Dieu  Je  ii'’rourner  les 
mauvais  efters  de  cctrc  pmliaiice  des  dé- 
mons fur  rouies  les  chofes  du  monde. 
C’eft  la  raiOnr  qui  lui  fait  confacrer  cer- 
taines matières  pour  en  être  le  rcmede, 
comme  Peau  béni  te.  Toutes  ces  chofes 
ainfi  confacrces  font  comme  un  monu- 
ment de  Tes  prières  , &c  comme  des  priè- 
res continuelles  & fubfillantcs  : & Dieu 
fc  plaît  à les  employer  pour  confondre 
Porgueil  du  diable  en  le  réduifanc  par  des 
matières  viles , mais  fortifiées  pat  la  be- 
nediélion  de  fon  Eglife  , à Pimpuifl'ance 
-de  nuire  aux  hommes.  Et  c*cfi:  ce  qui 
fait  voir  que  c"eft  une  force  d'efprit  très- 
mal  entendue , que  de  croire  pouvoir  ufer. 
des  crcaturesjfans  détourner  par  la  priere 
les  effets  de  ce  pouvoir  que  le  diable  afur 
elles , & que  c^’eft  en  quelque  forte  de 
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livrer  au  démon  , que  d'en  ufcr  indiflfè- 
remmcnt  &'  fans  recourir  à Dieu;  qu'ainfi 
l'on  ne  fçauroit  trop  frcquemmcnc  s’a- 
dreiTcrà  Dieu,  pour  lui  demander  que 
les  alimens  dont  nous  nous  ferVons  , Sc 
cous  les  objets  qui  frapent  nos  fens  , ne 
Soient  point  cmplov£2  à nôtre  perte  par 
le  démon. 

\'i.  Mais  la  fécondé  confcquence 
eft  encore  plus  importante,  C'eft  qu’il 
n'y  a que  la  «eeeXfité  qui  nous  puiflè  ex- 
eufer  dans  l'ufage  des  ctéatures , & que 
ceux  qui  reflerrent  leplus  cct  ufage  font 
Jes  plus  prudens  ; car  comme  elles  font 
toutes  empoifonnees , le  moins  qu’on  en 
peut  nfer  eft  toujours  le  mieux,  on  donne 
par-là  moins  de  lieu  au  démon  d’agir  fur  ^ 
nous  parle  moyen  de  ces  créatures  qui 
lui  font  foumifes.  Dieu  empcche  ces 
mauvais, efrers , quand  il  n'y  a que  fon' 
ordre  & la  nécel&cé  qui  nous  porte  à en 
ufcr , & que  nous  nous  adreifons  hum- 
blement à lui  pour  les  détourner.  Mais 
qui  nous  a dit  qu'il  en  fera  de  même 
quand  nous  voudrons  ufer  des  créatures 
fans  néceUité  ? Une  faut  donc  point d’au- 
tMC  rai  fon  à un  chrétien  pour  fe  priver 
desfpeétacles,  desdelices  de  la  vie,  & 
de  l’ufage  de  toutes  les  créatures  dont  il 
fepciit  paflér  , que  de  dire  qu’il  ne  veut 
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point  des  préfens  de  fon  ennemi  ; qn"il 
redoute  Tes  poifons  ; & que  tout  ce  qui 
eft  fous  fa  puilîancclui  ed  fufpecl. 

V 1 1.*  S I la  prière  ed  nécelVaire  pour 
empêcher  que  le  diable  ne  fe  fci  ve  des 
objets  extérieurs  pour  faire  de  maùvaifes 
impreflions  fur  nos  aines , elle  l’elt  beau- 
coup plus  quand  il  s'agit  de  traiter  a'U'C 
les  hommes  , & de  coticevoir  en  fou  a. ne 
l'impreflion  de  leurs  peiifées  ît  de  le  u s 
inouvemens  J ou  par  la  ledlnrc  , ov.p«r 
l'entretien  , puiCque  la  plu  art  des  d.l- 
cours  des  hommes  ont  en  eif  *t  le  démon 
pour  principe  , n'etant  que  des  eftufioHS 
de  l’erreur  Ck  de  l’orgueil , 5i  des  autres 
pallions  que  le  démon  leur  a inrpirées  , 

& fur  Ic'fquelles  il  domine.  Us  font  donc 
naturellement  empoifonnez  , &c  ces  poi- 
fous  font  reçus  dans  l’ame  de  celui  qui^ 

. les  écoute  fans  précaution.  Un  homme- 
de  bien  nè  lifoit  jamais  les  livres  des  hé- 
rétiques fans  avoir  fait  les  cxorcifmes  de 
l’EgÜfe  ; parcequ’il  difoit  qu'ils  avoient 
été  faits  par  l'elprirdu  diable  , 5r  qu’il  y 
ayoit  dans  ces^  lirres  une  imprejfim  d 
reur.  Mais  fous  les  livres  des  pavens  ne  ii. 
viennent-ils  pas  de  la  meme  fource  , & 
ceux  m.me  de  la  plupart  des  gens  qui 
écrivent  dans  le  Chrirtianifme  î Le  dia- 
ble eft  le  plus  grâd  auteur  le  plus  grand 
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5^4  Sur  Epine  dnlV,  Dim. 
éciivaiii  du  monde,  aufîi-bien  que  le  plus 
grand  parleur,pinfqu'il  a part  à la  plupart 
des  écrits  & des  paroles  des  hommes.  Ce- 
pendant les  hommes  font  fi  fimples  , on 
plutôt  fi  aveugles  & fi  defiituez  de  lu- 
mières, qu'ils  écoutent  tous  ces  difcours,  ‘ 
&:  lifcnt  tous  ces  livres  fans  difcernement , 
fans  prières , & fans  pratiquer  aucune 
des  chofes  qui  en  peuvent  détourner  les 
mauvais  effcis.- 

VIII.  Le  diable  n'a  pas  moins  de 
puiflance  fur  ceux  qui  lifem  les  meilleurs 
livres  , quand  ils  s'y  portent  par  des  mo- 
tifs corrompus.  Il  trouve  moyen  de  les 
rendre  , ou  l'aliment  de  leur  vanité  , ou 
l'inftrument  de  leurs  paffions.  Il  en  trom- 
pe pluficur*  par  la  leélurc  de  l’Ecriture  » 
ou  il  fait  qu'ils  s'en  fervent  pour  croinper 
les  autres;  ce  qui  fait  qu'un  Saint  de- 
„mandoit  à Dieu,que  jamais  les  Ecrirurcs  * 
,j  ne  lui  ferviflent  ni  à tromper  les  autres 
5,  ni  à fi  tromper  lui- meme  : Necfdlitr  in 
eis  i ne: fallam  ex  eis.  C'efl  ce  qui  nous 
devroit  porter  à ne  commencer  jamais  la 
lc(5lnre  d'aucun  livre  de  pieté,  fans  de- 
.'^ander  à Dieu  la  grâce  de  nous  garantir 
ûc  l'abus  que  nôtre  corruption  peur  faire 
dos  veritez  les  plus  faintes  , &.  de  nous 
préferver  des  illu fions  que  le  diable  y 
peut  mêler  pour  nous  fcduirc. 
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I X.  S I l'Apôcre  reprcfenre  toiices 
les  créatures  comme  gcmifTant  de  fervir 
ainfi  d'inftrument  au  démon  pour  perdre 
& pour  corrompre  les  âmes  , & comme 
délirant  d’erre  délivrées  de. cet  état  pour 
n'etre  plus  que  des  inftruraens  de  la  jufti- 
ce  & de  l'obéïd'ancc  qu'on  doit  à Dieu  ; 
ce  qui  arrivera  lorfque  la  gloire  des  en- 
fans  de  Dieu  étant  manifeftée  , Tempire 
du  diable  fera  pleinement  détruit  : quel 
doit  are  le  gemiircmem  des  hommes  qui 
font  l'objet  de  toute  la  malignité  des  dé- 
mons , 6e  contre  lefquels  ils  employenc 
toutes  ces  créatures  pour  les  féduire?Avec 
quelle  ardeur  nedevroicnt-ils  point  defi- 
rer  d'être  délivrez  de  tous  ces  pièges  i 
d ctre  garantis  de  tous  ces  périls , &.  non- 
fcitlcment  de  découvrir  ces  filets  que  les 
démons  leur  tendent , mais  que  ces  filets 
mêmes  foient  rompus  6c  brifez,  que  les 
démons  foient  réduits  à l’impuifl'ance  de 
les  tenter  î C'eft  là  cette  délivrance  donc 
ileûdit;  Lefilet  a été  brife  , & ma  s en  F/V. 
fommes  échapez.  Il  h'y  aura  plus  de  lieu 
à la  fédudtion  de  rerreur  , lorfque  la  lu- 
mière de  la  vérité  luira  pleinement  aux 
hommes.  Il  n'y  aura  plus  de  lieu  à l’illu^ 
fion  des  paflions  , lorfque  le  cœur  des 
hommes  fera  pleinement  polfedé  de  l’a- 
mour deDieiu  Ce. fera  alors  que  toutes 
‘ ^ P V. 
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les  chofcs  changeront  de  face  à l'egard 
des  hommes  j parccqu'ils  n’y  verront  que 
les  grandeurs  de  Dieu  des  motifs  de 

le  louer  & de  l’aimer.  Ce  fera  -iï  l’uniqne 
iifage  des  créatures  j Sc  c’eft  où  nous  de-, 
vons  afpirer  par  nos  gemiflcmens  8c  par 
lîos'dcfirs  , principalement  quaud  nous 
nous  Tenions  preflTez  par  le  mauvais  ufage 
que  le  démon  en  fait  contre  nous  pen- 
dant qu^il  eft  encore  le  prince.du  monde., 

\ • 

SUR  L’  E V A N G I L E 

D U IV,.  DIMANCHE 

P’  A P R V S 

LA  PENTECOSTE. 


E V A N G,  I L E.  Lue,  j,  I. 

N ce  tcmps'là  Jésus  étoit  fut  le  bon 
du  lac  de  Gcnefarcth  , .&  fc  trouvant  acca. 
'C  oar  la  foule  du  peuple  de  Dieu  > il  vitdcuj 


Av/wiiv,  uu  peuple  uica  > Il  vil  acu 
«‘ircjucs  arrctéçg  au  bord  du  lac  , dont  les  pci 
cheurs  écorcnc  defeendus  , & lavoient  leurs  j6 
il  entra  donc  dansl^anc  de  ces  barques 
qui  étoîc -a  Simon  .>  & le  pria  de  s’éloigne 
'^n  peu  de  la  terre  ; & s'etaat  çufj^i 
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gr.oît  le  peuple  de  delius  la  barque.  Lorfqii’il 
CUC  Celle  de  parler,  il  die  à Simon  : Avancez 
en  pleine  eau  , jettez  vos  filets  pour  pefehar. 
Simeon  lui  répondit  : Maître  , nous  avons 
travaillé  toute  la  nuit  fans  rien  prendre  ; mais 
néanmoins  je  jetterai  le  fiitt  fur  votre  paiole. 
L’ayant  jetté  ils  prirent  une  k grande  qu  iuriié 
de  paillons  que  le  filet  Ife  ro.npolc.  te  ils  lueiic 
ligne  à leurs  compagnons  qui  croient  dans  une 
autre  barque  de  venir  les  aider.  Us  y -vinrent  , 

& ils  remplirent  tellement  les  deux  barques  , 
qu’il  s’en  falloir  peu  qu’clUs  ne  couialknc  a 
fond.  Ce  que  Simon-Pierre  ayant  vû,  il  fc  )cc- 
ta  aux  pieds  de  J i s us  en  difant  : Seigneur  , 
retirez-vous  de  moi  , parccque  je  fuis  un  pé- 
cheur. Car  il  étoit  tout  épouvanté  aulli  - bien 
que  ceux  qui  étoient  avec  lui  , delà  puche 
des  po'llons  qu’ils  avoienc  faite.  Jacques  & Jean 
fils  de  Zebedéc  , qui  éroient  compagnon  de 
Simon  , étoient  dans  le  même  étonnement  ; 
Mais  J E s U s dit  à Simon  : Ne  craignez  pointî 
vôtre  emploi  fera  déformais  de  prendre  des 
hommes.  Et  ayant  ramené  leurs  barques  à 
bord  , ils  quittcient  tout , . & le  fulvircnc. 

Explication». 

1. 1 E s 11  s rempli  de  toute  la  forcedé 
J Dieu,  a voulu  neanmoins  fe  laifTer 
fatiguer  par  la  multitude,  & fe  fouftiaiic 
à.  la  foule  pour  fe  foulager , afin  d’aver* 
tir  lesPafteurs  envirônez  d’infirmité, 
leureft  dangereux  de  vivre  dans  le  tumul-  ■ 
te  du  monde , & leur  apprendre  que  l’u- 
nique moyen  de  s’y_foutcnir,éroic  de  s’en» 
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ieparcraucaiît  qu’ils  peuvent.  Rien  n'cll: 
plus  contraire  à la  vie  Sd  au  bue  ^que  doit 
avoir  un  Pafteur  évangélique , que  de  vi- 
vre dans  la  foule  du  monde  , & d'etre 
fpedtaceur  de  tous  les  déréglcmens  des 
hommes.  S'il  les  reprend  tous  , & tou- 
jours , & en  tous  lieux  , il  en  devient 
importun  5c  inrupportable  , ©u  bien  l'on 
vient  à méprifer  la  parole  , & à n'cii 
faiic  aucun  état.  S'il  ne  les  reprend  pas, 
on  i'en  fait  approbateur  i il  en  perd  mê- 
me k difeernement , il  s'y  accoutume, iSe 
il  ne  compte  prefquc  plus  pour  rien  les 
péchez  qui  ne  font  pas  énormes.  C'eft 
une  chofe  étrange  combien  le  commerce 
fréquens  avec  Les  hommes  diminue  la  dé- 
licacclTè  de  la  confciencc,&afFoiblit  l'idée 
que  l'on  doit  avoir  des  fautes  que  l'on 
commet  contre  Dieu.  Les  Pafteurs  ne 
s'en  reffentent  pas  moins  que  les  autres  i 
parcequ'ccànt  continuellement  obligez 
de  remedier  à de  grands  maux  , ils  de- 
viennent moins  fenfiblcs  aux  moindres. 
D'ailleurs|ce  commerce  avec  le  monde  di- 
minue infiniment  la  creance  qu'ilf  dc- 
vreient  avoir  fur  l'cfprit  des  peuples.  Ils 
ne  fçauroiem  vivre  avec  ^x  fans  les  ren- 
dre fpcétaceurs  de  leurs  foibiclTes  : 5c 
cette  vue  de  leurs  foiblelfes  ,'pour  petites 
v^u'clles  foient , les  fait  regarder  comme 
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des  gens  oïdinaires  , fujecs  à cous  défaurs 
des  hommes.  On  s'imagine  qii'ela  ic  iem- 
biabies  aux  ancres  dans  ies  peciccs  fan’es 
ils  le  lonc  anlli  dans  ies  plus  grandes. 
On  donne  lieu  à mille  dilconrs  & à mille 
ioupyuas  : car  il  eh  étrange  comb  en 

le  peuple  il  peu  délicat  6l  fi  peu  clair- 
voyant Inr  la  propre  vie,  eit  délicat 
clair- voyanc  fut  celle  des  Paiteurs.  On  ne 
leur  pardonne  rien.  Cependant  en  vivant 
dans  le  monde  ils  concraélenc  néccllairc- 
incnt  qua'ncicé  de  déFauts  , &c  par  ces  dé- 
fauts ils  s'attirent  ce  mépris. 

II.  Il  faut  donc  qu'au  Pafteiir  fe  re- 
tire de  la  foule  qu'il  repare  fes  for- 
ces dans  la  retraite  & la.  folitude  lors, 
même  qn'il  fembîe  que  les  peuples  ne  le 
prellênt  que  pour  entendre  de  fa  bouche 
la  parole  de  Dieu.  Il  faut  qu'il  leur  pa- 
rohlè  réparé  de  la  vie  commune  , défratié 
des  embaras  du  monde  , & exempt  des 
pallions  qui  agitent  le  rehc  des  hommes. 

Il  faut  qu'il  y ait  de  l'intervalle  entre  U 
vie  des  Pafteurs  & celle  du  peuple;  & que 
le  peuple  reconnoiire  qu'il  n’y  fçauroic 
atteindre.  C'eftee  qui  accire  la  créance 
aux  Pafteurs  , & qui  leur  donne  meme- 
moyen  de  le  faire  connoître  à plus  de 
perfonnes.  Quand  ils  font  dans  la  foule* 
iis  ne  font  connus  que  de  ceux  qui  fouL 
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les  pli«  prés  d’eux:  mais  eu  étanc  un  peu 
éloignez  , ils  font  vus  de  tout  le  monde. 

111.  Ge  qui  diftingue  la  vie  des  Paf- 
teurs  de  celle  des  Religieux' foliraires  , 
n’eft  pas  que  les  Pafteurs  doivent  vivre 
toujours  dans  le  monde , & que  les  Reli- 
gieux en  doivent  toujours  être  réparez  . 
- car  les  uns  & les  autres  doivcc  vivre  dans 
la  réparation  du  monde.  Mais  c’eft  que 
les  Religieux  s’y  doivent  fouftraire  tota- 
lement , & les  Pafteurs  au  - contraire  ne 
s’en  doivent  point  tellement  féparer,  quc- 
le  monde  ne  puitï’e  jouir  de  l’exemple  de 
leur  bonne  vie,&  qu’ils  ne  puillènt  de  leur 
retraite  même  faire  entendre  aux  peuples 
là  parole  de  Dieu  , & les  inftruire  de 
leurs  devoirs  , fans  prendre  part  à leurs 
interets  & à leurs  pallions,  C’eft  pour- 
quoi la  retraite  des  Pafteurs  eft  en  elle- 
même  pies  parfaite  que  celle  des  Reli- 
gieux ; parcequ’ellç_  enferme  en  mème-- 
tems  la  réparation  des  hommes  , & Pé- 
«ercice  de  la  charité  envers  les  hommes  ^ 
Mais  fi  elle  eft  plus  parfaite,  elle  eft  auffi; 
plus  difficile}  parcequ’ellc  expofe  davan- 
tage les  Pafteurs  à la  vûë  du  monde 
qui  eft  toujours  dangereufe.  La  charité  - • 
fait  que  les  Pafteurs  s’expofent  davantage; 
au  monde  pour  le  fervir  ; & la  priiden-^ 
ce  chrétienne  fait  que  les  Religieux  s’eoi 
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éloignent  davart*age,de*peur  de  fc  nuiie. 

Ainii  pour  fubfifter  dansJa  vie  paftorale,, 
il  faut  avoir  plus  de  peifcélion  ^ plus  de.. 
■vertu,  que  pour  fublilter  en  celle  des  R> 
ligicLix  entièrement  leparezdu  monde. 

IV.  Des  deux  barques  qui  étoient  au 
bord  de  la  mer.  de  Genefareth  Jesus- 
Christ  clioifit  celle  de  faint  Pierre  ,,  - 
tant  poui;  prêcher  le  peuple  , que  pour 
ordonner  enfuite  à faint  Pierre  d'aller  en 
haute  mer  , afin  d'y  fîguter  par  la  pefehe 
miraculeufe.qu'il  y devoir  faire  , le  mi- 
niHexe  auquel  il  l'avoit  dediné , & lui 
expliquer  à luhmême  cette  figure,  en  lui 
marquant  qu’il  le  \o\x\o\i xtwà.stpefcheHr 
d'hommes,  il  eft  donc  clair  que  jcetce  ac-  4.15). 
tion  de  Jesus-Christ  étoit  une  aélion 
figurative.  & prophétique  , &.  que  ce 
n'cll, point  par  hazard  qu’il  a choifi  la 
barque  de  faint  Pierre;  mais  qu’il  a vou- 
lu repréfenter  que  c’étoit  de  cette  barque, 
qu’il  falloir  pel'chcr  les  hommes  : c’eft-à.- 
dirc,  les  attirer  à l'Eglife;  qu’il  n’y  avoir 
que  ceux  qui  étoient  dans  cette  barque 
.qui  cufl'enc  droit  de  publier  la  verité;qu’il 
r/y  avoir  qu’eux  qu’on  dût  écouter;  qu’il . 
n’y  avoir  qu’eux  qui  euflént  le  don  de  corv-- 
vertir  les  peuples  Ôc,de  les  enfermer  dans  > 
les  filets  de  l’Eglifc.  Ilfuffit  de  n’ètre  pas 
dans  cQtte  barque  pour.çt.re  privé  de  loivs  , 


Digilized  by  Googic 


,352.  l'EvAng,  d'A  IF.  Dim, 

CCS  di'oirs.  Les  hereciqnes  nom  ancim 
di'oic  de  prêcher;  il  ne  lesfam  point  écou- 
ter. Ils  ne  feauroient  convertir  perfowne, 
parceqw'ils  ne  font  point  clans  la  barque 
de  faint  Pierre  , ni  liez  de  communion 
avec  le  Siégé  de  faint  Pierre,  qui  eft  P£- 
glife  llomaine.  Auffi  voit-on  que  le  pri- 
vilège de  convertir  les  âmes  6c  de  prê- 
cher l’Evangile  eft  demeuré  tellement 
propre  à l'Eglifc  Romaine  , que  les  héré- 
tiques n’y  afpirent  pas.  Qui  a prêché 
l’Evangile  depuis  le  neuvième  & le  dixié- 
me fiecle , à tout  le  feptentrion  , à une 
partie  de  l’Afrique  , aux  Indes  orientales, 
à la  Chine  & au  Japon  , & à tout  le  nou- 
veau  monde  î C’eft  l’EgÜfe  Romainr. 
Les  herctiques  n^y  ont  point  de  parc  , 
quoique  leurs  fcârcs  prifes  enfcmble  ne 
foient  pas  moins  répandues  que  l’Eglife 
Cathulique. 

V.  L E privilège  de  prendre  les  hom- 
mes prar  la  pefehe  rpirituellc  , eft  entierc- 
• ment  propre  à l’Eglifc  , & ne  peut  con- 
venir à aucune  focieté  hérétique  ni  fehiC- 
macique.  Ces  focietez  illégitimes  peu- 
vent bien  unir  les  hommes  dans  quel- 
ques opinions  & dans  quelques  pratiques- 
extérieures  : mais  ce  n’eft  pas-là  propre- 
ment les  enfermer  dans  un  même  rets.. 
.C’tû  abufer  Icuss  efptiçjpai: 
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erreur ‘.mais  ce  n'ell  pas  unir  à Dieu  ic 
encr'eux  leurs  cœurs  & leurs  volonrez , 
en  quoi  confifte  propreuienc  cette  prife. 
Il  n'y  a que  la  vraie  Religion  & la  vraie 
Eglife  qui  relinifl'e  les  cœursdans'ramoiii* 
d'un  même  bien  qui  cltDieu  meme.  Tou- 
tes les  religions  payennes , comme  re- 
marque faint  Auguftin  dans  un  des  li- 
vres de  la  Cité  de  Dieu,  n’ont  pas  meme 
cflayé  de  régler  les  mœurs  des  hommes. 
Elles  les  ont  laiflcr  abandonnez  aux  me- 
mes pallions  qu’ils  a voient  auparavant  „ 
fans  leur  rien  preferire  touchant  ce  qu’ils 
dévoient  aimer.  Et  c’eft  , félon  ce  Paint 
Dodleur  , une  ma.rq.ue  évidente  de  leur 
faalîeté.  Les  focietez  hérétiques  elTayent 
bien  de  le  faire  j mais  elles  n y réuflîuenc 
point.  Elles  peuvent  infpirer  des  vertus- 
extérieures  ; mais  clics  ne  peuvent  infpi- 
rer la  charité,que  l'on  ne  tranfporte  point 
hors  l’Eglife  catholique. Il  n’y  a que  dans 
cette  Eglife  où  l’on  trouve  des  cœurs 
vraiment  unis  dans  l'amour  de  Dieu  , &C 
enfermez  dans  les  rets  d’une  meme  ^foi  , 
en  quoi  conlîfte  cette  prife  qui  les  rend 
vraiment  membres  de  l'Eglife. 

'VI.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  les  Pafleurs  de  l’Eglife  , qui  font 
ytviishles pefehears  d’hommes,  établis  par 
-Je  s U s-C  H R 1 s T,  falTac  cela  par  leurs 
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pioprcs  forces.  C"eft  la  parole  de  Dieu 
«]ai  opéré  cetre  merveille  par  etix.  Sans 
elle  ils  pourroienc  travailler,  mais  ils^ia- 
vailleroieiit  vainement.  Ils  reflèmble- . 
voient  aux  Apôtres  qui  travaillèrent  tou- 
te la  nuit  fans  rien  prendre.  Il  faut  la-, 
cher  les  filets  par  l^ordre  de  Jesus-Chrisx 
y*  & en  fuivant  fa  parole  : In  verho  tuo 
xabo  rcte,  C'eft  cette  parole  qui  con- 
verti effedivement les  âmes;  qui  capti- 
ve leurs  volontez  ; & qui  les  renfer-, 
me  dans  les  filets  de  l’Eglife.  Les  hommes 
peuvent  erre  les  inftrumens  & les  mi- 
nières des  conver  fions  ; mais  ils  n'en 
font  jamais  les  caufes  & les  principes.  . 

VIL  Quand  faint  PiCrrc  dit  donc 
qu'il  jette  les  filets  fiir  la  parole  de  Jesus- 
Christ  , il  marque  que  cette  parole  de 
J £ s U s- C H H I s X étoir  le  fondement  de 
fa  confiance.  Il  ne  s’appuyoit  point  fur 
. fon  travail  , fur  Ton  induftrie.  Il  en 

avoit  déjà  éprouvé  l'imuilité.  Il  fondoic 
uniquement  le  fuccés  de  fa  pefehe  fur  l'or- 
dre de  J £ s U s - C H R I s T,  & fur  le  fe- 
cours  que  cet  ordre  lui  donnoit  lieu  d’eC- 
perer.  C'eft  la  clifpofitionou  doivent  être 
les  Prédicateurs  évangéliques.  Ils  ne  doi- 
vent faire  aucun  fonds  fur  les  talens  hu- 
' mains  qu'ils  peuvent  avoir.  Bien-loin  de 
les  rechercher , ils  les  doivent  méprifer,, 
l 
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pour  ne  pas  anéantir  la  force  delà  croix. 
Ils  doivent  mettre  toute  leur  confiance 
dans  le  fccours  de  Dieu  , 5c  s’en  regar- 
der comme  fimples  inftrumens  deftituez- 
par  eux-mêmes  de  toute  force  ; mais  qui 
peuvent  tout  par  l’efficace  de  la  parole  de 
Dieu.  Rien  ne  détruit  plus'l’etFec  dea 
prédications,  que  la  recherche  trop  gran- 
de des  moyens  humains,  &c  la  confiance 
dans  fes  propres  talens.  C’eft  cette  con- 
fiance qui  fait  que  l’on  prévient  les  or- 
dres de  Dieu  , & que  l’on  s’ingère  de 
foi-même  dans  ces  minifteres  *,  au-lieti 
que  ceux  qui  n’efperent  rien  'd’eux  mê- 
mes , n’entreprennent  jamais  de  les  exer- 
cer que  quand  l’ordre  de  Dieu  les  y çoii- 
trainr.  ' 

VIII.  Il  faut  encore  remarquer  que 
cette  pefebe  abondante  ne  fe  fit  pas  au 
bord  de  la  mer,&  que  J es  us- Christ 
avoir  auparavant  donne  ordre  à S.  Pierre 
de  le  mener  en  pleine  mer  : Duc  in  almm» 
Tant  que  les  Prédicateurs  évangéliques 
ne  Tôt  guéres  éloignez  de  la  terre  par  leur 
vie  & par  leurs  diicours, qu’ils  ne  tâchent 
de  détourner  les  hommes  que  des  grands 
crimes,  & de  ne  les  porter  qu’à  une  vertu 
foible  & commune,  ils  font  peu  de  fruit:. 
& c’eft  en  partie  ce  qui  a empêché  les> 
miniütes  de  l’ancienne  loi  de  faire  dci 
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grands  progrès  ; parceqiie, félon  le  temps 
ils  ne  dévoient  les  re'glerque  dans  l’nfage 
des  proîperitez  du  monde  , ôc  qu'en  les 
leur  promettant  pour  rccompenfe  de 
leurs  bonnes  aèfcions  , ils  leur  infpi- 
roieiît  plutôt  l’cftime  que  le  mépris.  L'E- 
vangile a bien  eu  un  autre  progrès;  mais 
ç’a  été  en  menant  les  hommes  en  pleine 
mer , & en  leur  annonçant  ces  grandes 
\ veritez  : Bienheureux  fine  Les  pauvres  d’efi 
prit  : bien  heureux  fine  oeux  cpti  fiujfrent 
perficution  pour  La  jujiiee.  C'a  été  en  leur 
apprenant  pon  à rechercher  les  prof- 
peritez  du  monde  , mais  à les  meptifer.. 
Il  cft  bien  plus  fur  de  renoncer  totale- 
ment au  monde,  que  de  prétendre  en  mo- 
dérer l'ufage.  C*cft  la  caufe  du  fuccés 
prodigieux  des  Apôtres  & des  hommes- 
apoftoliques..  Us  apprenoient  j aux  hom- 
mes à haïr  le  monde  , à s'abftenir  des 
pajJioHs  rnondaînes  , à mettre  leur  joye 
dans  les  foufFrances  : Mes  freres  , dit 
• l'Apôtre  faint  Jacques,  confiderez  comme 
' le  fujet  d’une  extrême  p.ye  les  diverfis  afi 
filmions  qui  vous  arrivent.  Plus  les  Prédi- 
cateurs [fe  font  avancez  dans  la  pleine 
mer  de  la  perfection  chrétienne  , plus  ils 
ont  attiré  de  monde:  e’elt  ce  qui  a peu- 
plé les  deferts  : c'eft  ce  qui  a bâti  tant  de 
Monalleresic’cft'Ce  quia  cauféce  progrès 
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i-j>erveilleiix  des  Ordre  religieux  par  tou- 
rc  la  terre  ;car  tout  cela  fedoit  attribuer 
à l’eminence  de  la  vertu  de  ceux  qui  onc 
ccabli  ce  genre  de  vie  fi  éloignée  de  celle 
du  coiranun  du  monde. 

• IX.  C*  E s T une  chofe  inféparable  de 
la  multitude  que  les  vifions  , parcequ'il 
s'y  trouve  toujours  beaucoup  de  charnels 
qui  feconduifent  par  leurs  pallions-, beau- 
coup d'audacieux  & de  téméraires  qui  ai- 
ment à fe  faire  chefs  de  parti  ; à attacher 
les  autres  à eux,  & à s'établir  par-là  dans 
une  efpece  de  domination.  Dieu,  n'a  pas 
voulu  exemter  Ton  Eglife  de  ce  malheur  ; - 
jiarcequ'il  n'a  pas  voulu  qu'on  la  diftin- 
guât  parfaitement  par  les  fens  , qu'il 
a voulu  an-contraire  que  la  corruption  du 
ccenr  la  put  faire  méconuoicre.  Il  s'efi: 
élevé  dés  herefies  dan<;  le  temps  meme  yù 
rÈglifclétoit  la  plus  fainre,;  c'elUà-dire, 
duraht’lé  temps  des  perfecutions.  Mais 
alors  il  étoit  plus  facile  de  les  reconnoître 
parceqiie  toutes  ces  nouvelles  fedes  trou- 
voieut  moyen  de  fe  garantir  de  la  perfe- 
cution  , & fe  faifoient  remarquer  par-là. 
Les  perfecations  étant  ceiîees  par  la  con- 
•verfion  des  Empereurs , & la  multitude 
des  charnels  étant  entrée  dans  l'E^life 

O 

par'dcs  confiderarions  temporelles  , ce 
fut  alors  propremeiK  que  l'on  vit  l'efrec 
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de  la  mukiciide  par  le  nombre  infini  de 
fchifmes  & d'herefies  qui  s'élevèrent  dans 
l’Eglife.  Ce  qui  a donné  lieu  de  lui  ap- 
pliquer ces  paroles  : A^a  douleur  ri<a  jA- 
WAis  été  plus  amere  epue  dans  U paix.  Cela 
n’a  pas  feulement  eu  lieu  dans  ces  coin- 
mencemens , mais  dan-s  toute  la  fuite;  & 
l’on  ne  doit  point  attribuer  les  derniè- 
res herefies  à une  autre çaiife  qu’à  celle- 
là  : Que  l’Eglife  alors  fe  trouva  chargée 
d’une  multitude  infinie  de  vicieux  & de 
charnels  , dont  les  uns  eurent  la  hardiellê 
de  fe  faire  chefs  de  parti,  & les  autres  fè 
laînérent  féduire  par  ces  âmes  orgueilleu- 
fes  5c  téméraires.  C’eft  ce  quieft  marqué 
par  ce  qu’on  voit  dans  cet  Evangile,  que 
la  multitude  des  poi lions  faifoit  rompre 
le  filet. 

/X.  I L cfl:  remarqué  que  faine  Pierre 
ayant  vû  cette  pefche  ravraculeufe  , -fut 
frapé  d’un  tel  éronnement  qu’il  dit  à 
Jesu"s-Chr  ist  : Eloigne^  vous  de 
moi , Sel^eur  , parceijue  je  fuis  unj  pé- 
cheur , 5c  que  ce  même  fentiment  s’em- 
para  de  l’efprit  des  autres  difciples.  C’efl: 
l’efièr  naturel  que  doit  produire  fur  nous 
la  manifdlarion  de  La  puiiTance  de  Dieu, 
6c  de  fa  grandeur  infinie.  On  ne  fe  croit 

O 

pas  digne  de  paroître  en  fa  préfcnce  , Sc 
l’.on  tâche  de  s’en  fbufirairc  pour  im 
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tcir  ps  i afin  de  travailler  à fe  purifier  de 
l’impuretc  de  fes  péchez.  Il  eft  vrai  que 
ce  fentimcnt  efl  imparfait  j s’il  n’eft  tem- 
péré par  la  vue  de  la  bonté  de  Dieu  , qui 
nous  attire  à lui  malgré  nos  iniferes  ^ 
nos  foiblefl'es  : mais  c’eft  néanmoins  le 
premier  des  mouvemens  que  Dieu  a ac- 
coutumé d’infpirer  aux  pécheurs  qu’il 
convertit.  C’eft  par  c»  fentiment  qu’ils 
fe  font  toujours  jugez  indignes  de  la  par- 
ticipation des  mylteres,  & qu’ils  s’en  font 
humblement  retirez  pour  s’y  préparer 
par  la  péniterce.  Si  ces  mouvemens  lonc 
rares  préléntemenc , ce  n’ei^  pas  que  les 
pécheurs  y foientplus  touchez  de  la  bon- 
té de  Dieu  qu'autrefois  ; mais  c’efi  qu’on 
y a moins  d’idée  de  fa  grandeur  , de  fa  , 
fainteté  , & du  refpcélqui  lui  ell  du  ; 

,<]iîe  les  viayes  converfions  font  li  ra- 
res , qu’on  y voit  meme  rarement  les 
fentimens  par  ou  elles'  ont  accoutumé 
de  commencer. 

X I.  L A prife  de  cette  multitude  de 
'poillbnsjqui  jetta  faint  Pierre  dans  un  tel 
étonnement,  n’étoit  que  la  figure  d’une 
• merveille  beaucoup  plus  grande  , donc 
les  Apôtres  dévoient  être  les  miniftres  , 
qui  cft  laconvcrfion  des  peuples.  C’étoic 
un  miracle  qui  figuroitun  autre  miracle, 
.&  mênic  le  plus  grand  des  miracles , n’y 
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•ayant  rien  de  plus  merveilleux  dans  tonte 
la  conduite  de  Dieu  que  la  maniéré  donc 
il  a forme  Ton  Eglrfc  par  des  inftrucSkions 
fl  foibles,  & par  des  moyens  plus  difpro- 
portionnez  à un  figrand  effet.  Jamais  Üicii 
ne  fit  pa'roîcre  d'un  maniéré  fi  éclatante 
l'empire  fouverain  qu'il  a fur  les  cœurs. 
■ Ainfi  la  confideracion  de  cette  merveille 
nous  devroit  remplir  du  même  fentimenc 
que  cette  pefche  merveüleufe  caufa  à 
lâint  Pierre;  c'eft  à-dire,  d'une  admira- 
tion profonde  de  la  grandeur  de  Dieu  , &: 
des  fentiment  d'humilité  qui  nous  portât 
à nous  purifier  fans  .celTe  pour  paroitre 
devant  Tes  yeux. 

XII.  Si  je  fentiment  de  la  puifTance 
de  Dieu  efi  capable  de  nous  )etter  dans 
’l'ctonnement  èc  dans  le  trouble  , il  doit 
en  même-temps  nous  confoler  : car  ce 
n'efl  point  par  nos  forces  que  nôtre  par- 
faite converfion  fc  doit  opérer;  que'nos 
pallions  doivent  être  adujetties  ; que  nos 
péchez  doivent  être  détruits;  6c  que  nous 
devons  être  rendus  de  nouvelles  créatu- 
res, dignes  de  paroitre  devant  la  majellé 
de  Dieu.  Il  eft  vrai  qu'il  y a^bien  loin  de. 
l'état  des  pécheurs  à celni  où  les  Saints 
doivent  être  pour  jouir  de  Dieu  : mais  il 
eft  vrai  aufïï  que  Dieu  eft  bien  puifiànt 
pour  opérer  ce  diangeraenr.  Ainfi  tous 
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les  effets  de  la  toute  - puilTancc  doivent 
fortifier  nôtre  efperance  ; piiilque  c*cft 
d'elle  que  nous  attendons  nôtre  renou- 
vellement , & non  - pas  de  nous.  Tra- 
vaillons-y comme  nous  pourrons.  Imi- 
tons les  Apôtres , qui  ne  laillercnt  pas 
iionobftanc  le  miracle  dont  ils  étoienc 
fpedateurs , de  prêter  leur  miniftere  à 
tirer  les  poiffons  du  rets.  Mais  joignons- 
y nos  efforts,  fans  nous  appuyer  fur  ces 
efforts  ; & mettant  toute  nôtre  confiance 
en  la  puiflànce  de  fa  grâce  , tâchons  de 
fortifier  nôtre  confiance  par  tant  d'effets 
fignalez  de  fa  puifiànce  qu'il  a expofez  à 
y nos  yeux, Entrons  dans  la  pratique  de  ce 
que  dit  David  : Je  me  fuis  fouvenu  des 
auvresdu  Seigneur  , & fai  repajfé  dans 
rnon  efpritles  merveilles  ^u'il  a faites  de's 
le  commencement  du  monde  : & tirons-cn 
le  même  fruit  que  ce  faint  Prophète,  qui 
cfi  de  fortifier  nos  efperances,  & d'atten- 
. dre  avec  plus  de  confiance  le  renouvelle^ 
ment  de  nos  âmes  & de  nos  corps. 


Tom,  Vil  q * 
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SUR  L^EPITRE 

DU  V.  DIMANCHE 

D’  A P R É s 

LA  PENTECOSTE. 


E P î T R 1.  I.  Pierre  3.  8. 

MEs  trés-chers  Frétés:  Qu'il  fc  trouve  en 
TOUS  tous  une  parFaitc  union,  une  bonté 
compaciflante  » une  amitié  de  itérés,  une  af- 
f dlion  pleine  de  tendteffe  , une  douceur  qui 
ga^nc  les  cœurs.  Ne  rendez  point  mal  pour 
mal  , ni  outrage  pour  outrage  ; mais  au-con- 
ttairc  beniffez  eeüx  qui  vous  maud/Jfestt , fça- 
chant  que  c'çfl  à cela  que  vous  avez  été  appel- 
iez i afin  de  recevoir  comme  heritiers  la  benc- 
diéiion  que  Dieu  vous  referve.  Car  fi  quelqu’un 
aime  la  vie  , ét  defire  d’avoir  des  jours  heu- 
reux, qu’il  empêche  que  fa  langue  ne  fe  porte 
à la  médifance,  & que  fes  ievres  ne  pronon- 
cent des  paroles  de  tromperie  i qu’il  fe  dé- 
tourne du  mal  ficfalTe  le  bien,  qu’il  recherche 
la  paix,  & qu’il  travaille  pour  l’acquérir.  Cac 
le  Seigneur  tient  fes  yeux  arrêtex.  fur  les  jufics: 
& fes  oreilles  uttentives  à leurs  prières  ; mais 
il  regarde  les  méchans  avec  un  vifage  ^Icin  de 
colère.  Et  qui  vous  fera  du  mal  fi  vous  ne  pen- 
fez  qu’à  faire  du  bien  ? Que  fi  néanmoins  vous 
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Icntdonncrae  a craimc  , & n'en  foyei  point 

troublez}  mais  rendez  crin'r,.  rl,«c  ^ ^ 

, , y . , , ^ 4 gio.rc  dans  vos  cœurs 

a la  Caintcté  du  Seigneur  nôtre  Dieu. 


ExplicATIOK. 

ï.  T A Religion  chrétienne  a des  pri«- 
. fertiles  qui  produifcnc  «ne 

infinité  de  confequences , foit  pour  les 
dilpolitions  intérieures  , foit  pour  les'de- 
voirs  extérieurs.  Et  les  Apôtres  les  pro- 
pofentfouvent  dans  leurs  lettres,  fans 
marquer  même  la  liaifon  qu'elles  ont  avec 
ces  principes  ; pareequ'ils  la  fuppofcnc 
elle  l'étoit  i eux,  & comme 
elle  le  doit  être  à COUS  ceux  qui  les  ont 
allez  méditez.  C'eft  ce  que  l'on  peut  voie 
dans  laint  Paul  en  plufieurs  de  fes  Epî- 
tres  , commcqnand  il  décrit  dans  la  pre- 
niiere  aux  Corinthiens  les  qiialitez  de  la 
charité  Ec  c'eft  cc  c^ue  Paint  Pierre  dit 
ici.  Après  avoir  expliqué  dans  le  côiiicn- 
cernent  de  cette  >Epître  aux  Chrétiens  à ’’ 
qui  il  écrit , les  fondemens  de  la  Rclitrion 
‘chrétienne,  il  en  tire  ki  diverfes  con- 
fequcnccs  qu'il  ne  marque  qu'en  un  -mor,  ' ' 
en  laillànc  à méditer  ï ceux  à qui  il  écrit, 
de  quelle  forte  elles  nailTenc  du  fond  de 
la  Religion  , dont  il  les  fiippofe  inllruics. 

La  première  de  ces  confcquenccs  eft, 

Qij 
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que  les  Chréciens  doivent  être  parfaite- 
ment unis  : Q^*il  fe  trouve  en  vous  touSy 
dit  faint  Pierre  ^ unepurf^ite  union  : c’eft- 
à-dirc  , que  les  Chrétiens  ne  doivent 
avoir  qu^une  mtêtnc  ame  & un  même 
cœur  : & cette  expreflïon  ne  contient 
point  une  penfée  métaphorique  ni  exa- 
gérée , mais  une  vérité  prccife  & exaéte. 
Car  tous  les  Chrétiés  ne  doivent  pas  feu- 
lement avoir  entr'eux  une  union  de  vo- 
lonté j une  union  métaphorique , une 
union  miftique  j mais  une  union  réelle 
par  la  participation  du  même  efprit  de 
Dieu  qui  lès  doit  tous  animer.  Cet  efpric 
doit  être  l’amc  de  leur  ame , comme  leur 
ame  eft  Pâme  de  leur  corps.  Il  doit  leur 
infpi reries  mêmes  defirs  , les  mêmes  in- 
clinations i ÔC  leur  faire  rechercher  un 
meme  bien.  Enfin  il  . les  doit  unir  aiifH 
étroitement  que  fi  la  même  ame  animoit 
pUifieurs  corps-  Et  ç*cft  pourquoi  faint 
Hilaire  ne  veut  pas  qiPon  fafie  paflèr  Pu- 
nion  des  Chrétiens  entr'eux  pour  une 
union  fimplerrcntd^affeélion  & de  volon- 
té. Il  veut  qu'on  Pappelle  une  union  na- 
turelle : de  c’eft  en  cela  qu’il  met  la  reC- 
femblance  entre  Punion  des  trois  Perfon- 
nes  divines,  & celle  que  les  Chrétiens 
ont  entr’eux;  pareeque  comme  les  Pef- 
fohnes  de  la  faintc  Trinité  n’ont  qu’une^ 
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nume  nature  J les  Chrétiens  auffi  n'ont 
quHm  même  efpric  qui  les  doit  conduire 
dans  toutes  leurs  a<3:ions.  Tant  qù'ils  le 
lailîènt  gouverner  par  cet  efprit  * il  efl; 
impoffible  qu'ils  foiem  defunis  > car  l'ef- 
pric  de  l'homme  peut  être  contraire  à 
refpric  de  l'homme:  maisl'efpric  de  Dieu 
ne  peut  être  contraire  à foi- même. 

II.  Qu'il fe  trenve  en  vous  tous  me  hontê 
iompfUiJfante, 

La  fécondé  confequence  que  faîne 
Pierre  tire  du  fonds  du  chriftianîfme 
c'efl:  que  les  Chrétiens  doivent  être  coin- 
patilTans,  compatientes.  Et  cette  confe- 
quence n'eft  pas  moins  claire.  La  com- 
palEon  vient  de  ce  qu'on  regarde  les  au- 
tres comme  étroitement  unis  à nous.  Car 
les  hommes  ne  fc  regardent  pas  d'ordi- 
naire feuls.Ils  s'uniflént  quantité  d'obiets, 
dont  ils  compofent  en  quelque  forte  leur 
être,  & pour lefquels  ils  ont  les  mêmes 
fentimens  que  pour  eux-mêmes.  Un  hom- 
me ne  veut  pas  feulement  être  heureux 
en  foi,  il  le  veut  être  dans  fa  femme  , 
daii':  fes  enfans , dans  fes  parens , dans 
fesamis:  & il  fe  croit  de-racme  malheu- 
reux parles  maux  de  ces  perfonnes  qui 
lui  fout  unies.  Or  quelle  union  plus  étroi- 
te que  celle  des  Chrétiens?  Ils  fe  tiennent 
Leu  les  uns  aux  autres  , de  peres  êe  dç 
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mcres , de  freres  & de  fœnrs , félon  l'E-- 
vangile.  Us  ont  tous  été  rachetez  d'un 
snêine  fang.  Us  font  nez  d*un  même. 
Dieu  qui  eft  leur  pere  Gonamun.  Ils  font, 
animez  d’un  meme  efprit.  Ils  font  nour- 
ris d’un  même  pain.  Us  participent  à (un- 
même  breuvage.  Us  tendent,  à une  même, 
fin.  Et  ils  efperent  que  cette  union  fera- 
confonamee  par  cette  union  fouveraine 
ineffable  qui  fera  entre  tous  Icsbien-hca- 
reux } qui  les  faifant  connoître  parfaite- 
ment les  uns  aux  autres , bannira  d’en- 
tr’eux  toute  diverfité  d’affedious  & de' 
fcncimens.  Comment  fe  pourroit-il  faire 
que  des  perfonnes  fî  ccroitement  unies- 
r.e  reffemiflent-pas  les,  maux  les  uns  des 
autres?  Ainfî  la  durée  envers  le  prochain 
eft  taie  grande  marque  qu’on  n’eft  guéres 
Jié  au  corps  de  Jésus-Christ  > ôc  que 
i’on  n’y  tient  euéres  par  tous  ces  nœuds 
facrez  qui  nous  uniffênt  les  uns  avec  les 
autres.  Et  c’eft pourquoi  le  Prophète 
compare  les  Juifs  déréglez  & corrompus 
k des  moHceAMx  de  fahle , qui  n’ont  aucune 
firû.  ?.  union  intérieure.  Et  daho  "jerufaletn  in 
ticmjos  errertA,  La  plupart  des  Chrétiens 
ne  font  joints  entr’eux  que  par  l’extérieur 
de  la  Religion,  fans  qu’il  y ait  de  lien  in- 
térieur & fpirituel  qui  en  faffeun  même 
corps.  C’eft  la  caufe  du  peu  de  com- 
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pafTion  qu’ils  onc  les  uns  pourles  au’res , 
tx'  du  peu  d’effec  de  cecte  compaffion. 

III.  Q^'ll  fe  trouve  en  vms  tous  me  ' 
arnltié  de  f reres. 

Le  caraéteieparcicuHer  de  l’amitié  d’an 
ficre  envers  fun  frere  , eft  de  fe  réjouir 
de  fes  biens  comme  l’on  s’alïlige  de  Tes 
maux.  Il  y en  a qui  ne  témoignent  leur 
affedtion  que  dans  les  maux.  Il  faut  être 
mrferable  pour  en  éprouver  les  effets;  & 
ainfi  on  fouhaite  de  n’être  jamais  l’objet 
de  cette  forte  d’affedlion.  Ce  n’cft  pas- là 
une  affedtion  de  freres,ni  par  confequenc 
le  caradlere  de  la  vraye  charité.  Elle  fait 
paroître  en  tout  temps , en  toutes  fortes 
d’occafions  , & dans  les  devoirs  ‘les  plus 
communs,  une  affedHon  qui  édifie  le  pro- 
chain. Elle  prend  part  à fes  biens  comme 
à Tes  maux.  Elle  eft  toujours  prere  d’en- 
trer dans  fes  intérêts  & dans  fes  jultes  de- 
firs.  C’eft  cette  charité  generale  que  faint 
Pierre  recommande  par  fes  paroles  : Fra- 
ternîtatis  amatores.  Il  faut  que  les  Chré- 
tiens fentent  & demeurent  perfuadez  que 
nous  les  regardons  avec  une  tendreffe  de 
freres  j & que  fi  nous  avons  par  quelque 
endroit  quelque  avantage  fur  eux  , nous 
nous  réduifons  par  cet  amour  fraternel  à 
une  parfaite  égalité  avec  euxjnous  les  coii- 
fiderions  comme  nos  freres,  & nous  vou- 
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lions  être  tr«tcz  d’eux  de  la  même  forte ^ 
fans  prétendre  aucun  avantage  de  la  di- 
verfitédenos  conditions  ou  de  nostalens. 

JT*  fe  trouve  en  vous  tous  une^ 

ajfeüion  pleine  àe  tendrejfe^ 

Ci  qui  cft  marqué  par  ce  mot  n’eft 
qu  une  fuite  de  ce  qui  eil  exprimé  par  le 
prcccdcntj  mais  on  y ajoute  que  cette  af- 
feélion  generale  que  nous  devons  témoi- 
gner à nos  freres  ne  doit  pas  confifter  feu- 
lement en  des  témoignages  extérieurs  >. 
mais  qu’elle  doit  naître  d’une  difpofitidn 
intérieure  & fincere.  Car  ie  terme  donc 
l’Apotre  fe  fert  ^ lignifie  une  bonté  inté- 
rieure qui  nous  rend  véritablement  fen- 
fibles  aux  biens  & aux  maux  du  prochain; 
& qui  marque  que  foit  qu’on  les  affifte 
dans  leur  mifere  , foit  qu’on  prenne  parc 
a leurs  biens  , on  lie  le  fait  pas  pour  fa- 
risfaire  feulement  extérieurement  à fes- 
devoirs  , maispar  un  fentiment  intérieur 
de  bonté  & d’àffeébion  qui  nous  touche- 
& qui  nous  prellè.  Il  n’y  a que  cette,  dif- 
pofitfon  intérieure  qui  foie  capable  de 
plaire  à Dieu  qui  ne  peut  approuver  les 
effets  extérieurs  qu’em  tant  qu’ils  nailTent 
d’un  principe  intérieur  dans  lequel  confif- 
te  la  vraye  charité.  Ainfi  le  manque  de 
biens  intérieurs  ne  prive  point  les  Chré» 
tiens  du  moyen  de  plaire  à Dieu  par  l’e- 
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xei'cice  de  la  charité  du  prochain;  par 
ceque  Dieu  a beaucoup  plus  d'égard  à 
CCS  difpoficions  intérieures  qu'aux  effets 
extérieurs.  La  veuve  qui  ne  donna  que 
deux  petites  pièces  de  monnoic  , donna 
plus , félon  l'Evangile,  que  ceux  qui  fai- 
foicntde  grands  préfens  au  temple.  Et 
une  autre  veuve  qui  n'auroit  pas  même 
un  denier  , mais  en  qui  Dieu  verroit  un 
fonds  de  bonté  , ne  donneroit  pas  moins, 
ou  plutôt  ne  feroit  pas  moins  approuvée 
de  Jesus-Christ  , que  celle  qui  mé- 
rita Tes  louanges  par  l'offrande  qu'elle  fit, 
11  y a des  gens  qui  feront  jugez  trés-libe- 
raux  devant  Dieu  , quoiqu'ils  n'aycnt  ja-  * 
mais  rien  donné  , & d’autres  qui  feront' 
jugez  avares  quoiqu'ils  ayent  beaucoup’ 
donné  pareequ'ils  l’auront  fait  fans  ce 
fonds  de  bonté  & de  charité  qui  en  fait  le 
prix. 

V.  Qh'U  fe  trouve  en  vous  tous  une- 
modeftie  & une  douceur  gugne  les-- 
emurs^. 

Ces  deux  mots , félon  la  langue  ori- 
ginale , ne  fignifient  en  ce  lieu  qu'uncr* 
même  vertu  , qui  retranchant  de  nos- 
aérions  tout  ce  qui  peut  choquer  les  au- 
tres , n’y  fait  paroître  qucce  qui  peut  ga- 
gner le  cœur.  La  vertu  chrétienne  appla- 
nit  toutes  les  inégalitez  de  nos  humeurs?; 
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& en  retranche  toutes  les  rudelTcs.  Ce- 
n'eft  pas  qu"il  n'y  ait  des  temperamens 
naturellement  durs  & fecs  , qui  ne  font 
pas  abfolumenc  incompatibles  avec  'la. 
charité.Mais  ceux  qui  Tentent  en  eux  cet- 
te difpofition>en  doivent  faire  un  exercice 
continuel  de  mortification  , en  tâchant 
de  vaincre  par  des  a(5l;ioias  de  b*nté  tout 
ce  qu’il  y a d’âpre  &,de  rude  dans . leur 
nàtiuel.  C’cft.cc  que  Ton  demande  au 
Saint  - Efprit  dans  cette  priere Faîtes . 
fléchir  f ceux  ^ui  font  altiers  infléxibles  j 
F L E c T E (juod  efi  rigidum. 

Y ï,  I^e  rendes  point  mat  pour . mal , ni 
outrage  pour  outrage,  v.  9. 

. Qn  icoNQ^uE  rend  le  mal  pour  le 
mal  > augmente  le  niai  d’autrui  fans  dimi-. 
nucr  le  lien  j.  ou  plutôt  il-  augmente  le 
mal  du  prochain  , &fe  fait  un  nouveau  • 
mal  beaucoup  pire  que  celui  qu’il  avoir 
reçu.  Celui. qui  s’efl:  porté  à nuire  au 
prochain  & à lui  faire  quelque  outrage,., 
ed  déjà  bien  à plaindre.  Il  a fait  une. 
playe  dangcrcufeà  Ton  ame.  Il  faut  donc 
éviter  de  lui  en  faire  une  nouvelle.  Or- 
on  lui  en  fait,  une  en  fe  vengeant  de.  lui.. 
Car  on  augmenté  par* là  fa  haine  & Ton  -, 
averfion  qui  fait  fa  playe.  Mî^is  de-plus , ‘ 
on  s’en  fait  une  à foi-même  par  cette  ven- 
geance. Car  on  fc  priye  pac-là.dii  biea. 
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de  la  patience  & delà  ckacité  J & Ironie 
rend  criminel , d'innocent  qu’on  écoic 
auparavant. 

VII.  Afais  CM  contraire  benijfez  ceux 
cjui  vous  maudijfent , fçaehant  que  c'efi  à 
cela  que  vous  êtes  appeliez  > afin  de  rece-  ' 
voir  comme  heritiers  la  benedièiîon  que 
Dieu  vous  referve.  v.  9. 

L’Apôtre  faint  Pierre  rend  ici  la 
raifon  pourquoi  nous  ne  pouvons  pas 
rendre  injure  pour  injure,  ni  procurer  au- 
cun mal  à ceux  qui  nous  en  ont  fait.  C’eil 
que  nous  ne  fommes  point  établi^  de 
Dieu  pour  être  les  miniftres  de  fa  jufticc, 
mais  fimplement  pour  être  les  inftrumen's 
de  fa  miicricorde  envers  les  hommes.  Il 
s’eft  refervé  la  punition  & la  vengeance, 

C’efi amoi  y dit-il  , que  la  vengeance  efij^„ffj^ 
referve'e  y &c  il  n’a  charge  les  hommes  que  it.  i , 
de  piocirrer  le  bien  des  autres  en  toutes 
les  maniérés  qu’ils  le  peuvenr.  Il  n’y  a’ 
point  de  bornes  dans  l’execution  de  ce' 
devoir  j c’eft-à-dire , que  la  malice  des 
hommes  ne  peut  être  telle  qu’elle  nous 
puilVe  difpenfer  de  leurfouhaice'r  du  bien, 

& de  leur  en  faire  fi- nous  le  pouvons. 

Gar  jamais  les  hommes  ne  fçauroient  être 
fi  indignes  que  nous  leur  fàffions  du  bien, 
que  nous  l’avons  été  & que  nous  le  fem- 
mes-eneoied’obienir.  les  grâces  de  Dieu, 

Q-vj. 
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line  veut  point  que  nou»  ayons  égard  à 
leurmifcres  ni  à leurs  défauts,  comme 
nous  ne  voulons  point  que  Dieu  ait  égard 
à nos  miferes  & à nos  défauts.  Il  notis- 
mefurera  félon  iEvangile,  à la  même 
mefurcfur  laquelle  nous  aurons  mefuré 
' • les  autres.  Nôtre  vocation  , félon  faine: 

Pierre , eft  donc  d'exercer  envers  le  pro- 
. . chain  une  mifericorde  qui  n'ait  point  de. 

! borner;,  afin  que  Dieu  ne  borne  point. 

^ fes  mifericordes  fur  nous,  & que  iionobf* 

tant  nos  indignitez  & nosinfidelitez  il 
-n'arréte  point  le  cours  de  fes  grâces. 

VIII.  Car  t^fii  vms  fera  - dn  mal , Jf:' 
voHsnepenfeK  qu'à  faire  du  bien?  v.  rj. . 

} C'est  un  principe  qu'on  ne  fçauroit. 

i avoir  trop  dans  l'efprit  ,•  que  celui  que-* 

faint  Pierre  propofe  en  cet  endroit  : Que- 
rien  ne  peut  nuire  à ceux  qui  demeurent, 
fidèles  à Dieu.  Un  Chrétien  peut  faire 
un  bon.ufage  de  tout , &,  »même  des  cho— 
fes  les  plus  lerribles,  de  la.  pauvreté  , des: 
douleurs,  de  la  mort.  Toute  la  malice  des. 
hommes  & des  démons. ne  peut  par  tous 
> fes  efiorts  que  lui  fournir  des-  fujets  de 

. nouveaux  mérités.  Qi'ont  fait  les  efforts, 
du  démon >contre  Job  & contre  les  Mar- 
, tirs  , que  d'augmenter  leur  gloire  &leut 

recompenfe  ? La  philofopbie  humaine 
' tâché  de.rendre  le  fage  invulnérable. aux^ 
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traies  de  la  fortune,  & de  le  mettre  au- 
dedus  de  tous  les  accidens  humains.  Mais 
ce . qui. n’étoit  qu’une  vaine  idée  dans  les 
difeoursdes  Philofophes,  eft  une  réalité 
très  effèétive  dans  la  philofophie  chre* 
tienne.  Un  Chrétien  par  fon  humilité 
par  fa  charité  & par  foii  attachement  àr; 
Dieu,  eft  au-deiTus  de  tout.  Il  neluiarriye 
rien  dont  Une  tire  avantage,  dont  il  ne 
fe  falîé  un  nouveau  bien.  Tout  ce  qui 
‘lui  vient  de  là  part  des  hommes  ne  ferc 
q«’à  augmenter  fes  richelVes.  Enfin  il  ny 
a que  lui-même  qui  puifTe  troubler  fa  fé- 
licité , qui  le  puille  blefTcr,  qui  lui  puifle. 
nuire.  C’eft  lafource  de  cette  autre  ma- 
xime célébré. parmi  lesPayens  & les  Chré-* 
tiens  qui  eft  une  fuite  de  celle  ci  , & quf 
la  renferme  ; Nemo  Udkur  ntji  à 'fei'pfo  : 
R I E N . ne  peut  nuire,  a l'homme . que  lui— 
même.  Et  c’eft  pourquoi  l’Apotre  ajoute, 
que  fi  nousTouffrons  quelqüe  chofe  pour 
la.juftice  , nous  n’en  fommes  que  plus 
heureux.  D^ôù  ; il  s’enfuit  nettement  que . 
les  hommes  ne  font  point  à craindre  r 
Nè^craiffnez.  point  dit  faint  Pierre  , Us‘ 
maux  dont-  ils  vous  veulent . donner  de  la-: 
parcequ’âvec  toute  leur  mauvaifcf 
volomé-ils  ne  fçauroient'  nous  faire  au^ 
cun  mal. 

IX.  AÎÀîs  rendez  gloire  dans  vos  cœurs 
là  Jfûntetâ  dH  feigneur  n9trtPje(t,,y,  15,. 
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Un  Chiécien  écanc  donc  délivré  de  h' 
craince  des  hommes  ne  dore  avoir  qne  l'u- 
nique foin  d'honorecj  e sus-Cur  i s t' 
dans  fon  cœur,  ôc  de  rapporter  toutes  fes* 
aétions  à fa  gloire.  H faut  qpc  ce  culte 
foit  intérieur , qu'il  occupe  le  fond  de' 
nos  cœurs,  & qu’il,  en  rende  Jésus- 
C H R I s T le  maître.  Dieu  ne  veut  point 
de  devoirs  purement  exrérieurs.Les  hom- 
mes fe  contentent  des  dehors,  parcequ'ils| 
ne  voyent  que  le  dehors  : mais  Dieu  qui^ 
voit  le  foiwl  des  cœurs,  ne  peut  être  fatis- 
faic  que  par  les  mouvemens  du  cœur.  Le 
culte  intérieur  : produit  nécedàirement 
l'extérieur  : mais  l'extérieur  ne  naît  pas* 
toujours  de  l’intérieur.  G'eft  pourquoi- 
faint  Pierre  fe  contente  de  nous  recom- 
mander le  culte  intérieur  de  ] e s u s- 
G H R I s T,  fçaehant  allez  que  ce 
culte  fe  répand  naturellement  au-dehors 
& que  poiredant  le  cœur , il  fe  rend’ 
maître  de  toutes  les  aéliôs  extérieures  qui 
. en  dépendent.  Rendez  gloire  y dit- il,  dans-: 
vos  cœurs  à . la  j'uinteté  du  Seigneur  nhrse 
Bieu  l : 
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\ 

En  cc  temps-la,  Je  sus  die  à fes- Difciplo:. 

-Si  vôu’c  jufticc  n’eCl  plus  pleine.  & plus- 
pai'faice  que  ccile  des  Doclcurs  de  la  loi  6c^ 
des  rh:nilieiis  , vous  ir’cntrcicz  poins  dan-s  le. 
loyaumc  du  ciel.  Vous  avez -appris  qu’il  a ér«  * 
dit  aux  an.cieûs  i.Vous  ne  tuerez  point  , 6c 
quiconque  tuera  méritera  d’être  condamné  par 
le  jugement. Mais  moi  je  vous  dis  : Que  quL- 
conque/c  mettra  en  colère  contre  fdn  frère,  mé- 
ritera d’être  condamné  par  le  jugement.  Que  ce- 
lui qui  dira,  à fon  frère  : Racha  , , méritera  . 

d’être, condamné  par . le ’confcil..  Et  . que  celui- 
qui  lui  dira.;  Vous  êtes  un  fou  , méritera, 
d’être  condamné  au  feu  de  renfer.  Si  donc* 
lorfque  vous  prefenttz-  vôtre  don  à rautet . 
vous  rvous  fouvcncz.quc  vôtre  frere  a quelque- 
chofe  contre  vous , laillez  - là  «vôtre  don  de-- 
vanc  l’Autel,  6c  allez,  vous,  reconcilier  aupa- 
ravant avea  vôtre  frere  , Se  puis  vous  reyienr.- 

àc  Ki  oftiii  vôtre  à>a.' 
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Expl  ic  ati  on, 

I,.  JT  E peti  de  cralnre  que  cette  parole 

de  l'Evangile  imprime  dans  l'efpric 
du  commun  du  monde  , eft  une  grande 
marque  de  leur  indifFcrence  pour  leur 
faille.  Jésus  - Chrisx  menace  tous  les 
Juifs,  &c  en  leur  perfonne  tous  les 
Ghréciens  qu’ils  n'encreront  point  dans 
le  royaume  de  Dieu  , iî  leur  juftice  n'eft 
glus  abondante  que  celle  des  Pharifien'. 
il  y va  donc  de  leur  falut  de  .fçavoir  en 
quoi  ils  la  doivent  furpallèr.  Cependanc 
combien  y en  a-t-il  peu  qui  s'informent 
en  quoi  confite  le  défaut  de  la  vertu  des 
Phariliens,  &i  en  quoi  celle  des  Chrétiens 
doit  être  plus  grande  î Si  l'on  diloic  aux 
hommes,  que  quiconque  n’obfervera  pas 
certaines  formalitcz  , fera  privé  de  fon 
bien  , ils  ne  manqueroienc  jamais  de  s'eu» 
inltriiire  très  - exaélement.  Mais  quand 
on  les  menace  de  l'exclufion  du  royaume- 
de  Dieu,  s'ils  n'onc’cercAincs  difpofitions, 
il  femble  qu'ils  n'y  ayent  point  d'intérêt 
ils  vivent  en  repos  dans  l’ignorance  d’une 
vérité  fi  nécellàire  : il  faut  la  leur  ap* 

prendre  comme  malgré  eux  , fi  l'on  veut 
qu’ils  en  foient  inftruits.  Cependant  le. 
delîr  du  falut  eft  eilentiel  au  Qtlut  j & le 
dehf  du  falut  eaferint  Ist  redicrcheexaiftc^ 
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tout  ce  qui  eft  néced'aire  pour  êcre 
fauvé.  Ces  paroles  de  l'Evangile  nous 
marquant  donc  une  chofenécedâire  pour 
le  falut , c’efl:  une  très- grande  négligence 
que  de  ne  fe  pas  mettre  en  peine  du  feus 
qu'elles  renferment. 

II,  Il  faut  donc  fçavoir  premièrement 
que  Jesus-Christ  ne  fait  auctan  repro- 
che aux  Pharifiens  touchant  la  foi.  llsfça- 
voîent  ce  que  Dieu'en  avoir  révélé  aux 
Juifs.  Ils  attendoient  le  Meffie,&  avoient 
du  ze!e  contre  les  erreurs  oppofées  à la^ 
vraye  Religion.  On  ne  leur  peut  repro- 
cher auffi  qu'ils  violafl’ent.  ouvertement 
le  Décalogue.  Ils  n'étoient  ni  parjures^ 
ni  blafphemateurs , ni  violateurs  du  fab- 
bat,  ni  meurtriers^  ni  adultères,  ni  raviC» 
feurs  du  bien  d’autrui,  ni  faux  témoins. 
Ils  avoient  bien  quelques  faudes  explica- 
tions de  certains  articles, comme  du  com- 
mandement d’honorer  fou  pere  Sc  fa  mc- 
re  : mais  elles étoient  couvertes  4=’  pi'C- . 
texte  de  zele  pour  Dieu-,  & aurcrifées^ 
par  la  tradiélion  de  leurs  principaux  Doc- 
teurs. Ils  pratiquoient  une  exaétimde  pro- 
digieufe  dans  l’obfervàtion  de  la  loi 
MoiTe  y.  jufqu'à  y ajouter  des  chofes  qui 
n’étoient  pas  , commandées , comme  do: 
payer  la  dixme  des  moindres  herbes  de 
leur  jardin,. & ‘de  faire  toujours  plus  que.- 
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ce  qui  leur  étoic  précifémenc  ordonne  y 
de  peur  de  manquer  à ce  qui  éteic  d’obli- 
gacion.  Ils  faifoient  de  longues  prières^ 
Hsjeunoieni  deux  fois  la  femaine.  Ils 
avoient  un  grand  zelc  pour  convertir  les- 
infîdc'les  à la^religion  des  Juifs.  On  fe- 
roic , ce Temble  , de  ces  I%arilîens  des 
gens  irréprochables  parmi  les  Chrétiens^ 
Cependant  c'cft  la  vérité  m:me  qui  nous 
apprend  , que  qui  ne  les  furpaflè  poinc 
en  juftice  , n'entrera  point  dans  le  royau- 
me de  Dieu. 

III.  A I N s I la  première  inlïruéïioiï 
qu'on  doit  tirerde  cette  parole  de  Jésus- 
Christ,  eft  que  la  feule  exemption  deÿ 
crimes  groflîers  ne  fuffit  point  pour  être* 
fàuvé,  & qu'on  peut  obfervet  l'cxterieur 
des  commandemens  de  Dieu  & de  l'E- 
glife , fans  avoir  aucune  part  au  royaume' 
de  Dieu.  H faut  aller  plus  avant.  Il  faut 
avoir  ce  que  les  Phariliens  n'avoient  pas;' 
& c'efl:  ce  qu'il  faut  apprendre  des  divers 
reproches  que  Jésus  Christ  leur  a faits, 
dans  l'Evangile. 

Le  premier  eft,  qu'ils  faifoient  confifter 
route  la  vertu  dans  la  pratique  extérieure' 
des  préceptes,  fans  fe  mettre  ancuneinenr 
en  pcinc.de  tout  ce  qdi  fe  palToit  dans 
lé  cœur.  Ils  ne  qroyoient  pas  que  les  de- 
hrs  de  vengeance  , d'impureté,  d avaiicei, 
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d!  envie, fullenc. des  péchez,  pourvu  qu'on 
n'en  com  me  pas  les  actions.'  Ainfi  ils  n'a- 
voicnc  aucune  vigilance  fur  leurs  mouve- 
mens  incérieurs.  Us  ne  rctenoienc  que  la 
main,  & nou'pas  le  cœur;  ce  qui  leur  faic 
reprocher  par  J e s irs-C  n r r s t qu’ils 
ne  nettoyaient  qne  le  dehors  du  vafe  , fans 
avoir  foin  d’en  purifier  le  dedans , éc  qu’ils 
étaient  febUbles  k ces)fepHlcres,^Ht  paroijfant 
beaux  à l’ extérieur , ne  font  pleins  au  de~  ij.  t.. 
dans  ^ue  de  eorruptîon  (èr  de  pourriture,  xy. 
C'eft  ce  qui  nous  apprend  d'abord  que 
qui  ne  veille  point  à la  garde  de  fon 
cœur  , qui  donne  liberté  à Ces  désirs,  qui 
ne  fe  purifie  point  de  fes  fouillures  ca- 
chées , qui  s’abandonne  à fes  maiivaifes 
penfées , mérité  tous  les  reproches  que 
J E s U s - C H R i s T a faic  uir  ce  fujec 
aux  Pharifiens. 

IV.  D E cette  idée  qu’ils  avoient  de 
la  vertu,  il  en  naifibic  nccefiairemenc  une 
confiance  en  eux-mêmes,  àc  une  préforap- 
tion  en  leur  propre  juftice.  Car  comme 
les  aélions  extérieures  font  vifibles  & cer- 
taines, y faifanc  confifter  la  juftice,  ils  ne 
doutoient  point  qu’ils  nefuftent  juftes; 

Ils  marchoicnc  donc  devant  Dieu  la  tête- 
levée,  fans  crainte  , & fans  confufioh  in- 
térieure. Lés  defordres  de  leur  cœur  ne 
les  humilioienc  point , pareequ’ils  ne  les. 
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comptoient  pour  rien.  Ils  ne  fe  croyoîent 
nifoibles  ni  tniférables.  Ils  ne  difoienc 
' point  comme  faint  Paul  : Malheureux^ 
homme  que  je  fuh.  Ils  ne  connoiflenc 
point  la  ’ playe  de  la  concupifccnce,  ni  la, 

■ plupart  des  efFecsr  Ils  ne  s’en  hu mil ioienc 
point  devant  Dieu.  Us  ne  portoient  point 
contr’eux* mêmes  ce  jugemcut  de  juftice,- 
■ par  lequel  on  re  rcconnoit  non*  feulement 
pccKeur  & miferable  » mais  aufli  pecbeur 
& orgueilleux  ; & par-conféquent  dignes 
de  mépris, d’abaiflemetit  & d’humiliation.. 

V.  C’est  un  abus  ordinaire  aujç  hom- 
mes de  fe  confiderer  plutôt  comme  obli- 
gezà  éviter  les  vices  qu’à  avoir  les  ver- 
tus. Cependant  toutes  les  vertus  font  dé 
précepte,  au-moins  dans  la  préparatioa 
du  coeur,  Cen’cft'  point  un  confeihmais* 
lin  précepte  que  d'être  humble  de  cocur,^^ 
& de  fe  juger  digne  de  mépris.  Et  bicn- 
loin  qu’il  foit  permis  de'  tendre  à fe  re- 
haudèr  dans  l’éftime  & l’apparition  des 
hommes , on  efl  obligé  au  contraire  d â-, 

voir  une  volonté  efîèâ:ive  de  combattre 
orgueil  en  s’humiliant  à l’égard  de 
Dieu&  des  hommes.  Cette  dilpofitiou 
inanquoit abfolument  aux  Pharifîens.  Ec 
quiconque  ne  l’à  pas  , ne  peut  avoir  qu  - 
«ne  vertu  phariraïqùe,qui  non -feulement 
a’ell  d’aucun,  raexite  devant  Dicu,;UiaiS' 
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idont  il  a plus  d'averfion  que  de  tous  les 
•vices  extérieurs.  Il  y a des  défauts  de  dif. 
pofitionsqui  font  crimincls.N’a voir  point 
de  charité,  c’eft  un  crime.  C’en  eft  un  de 
même  que  de  n'avoir  point  d’humilité  , 
ni  point  de  reconnoiflance.  C’eft  néan- 
moins fur  quoi  prcfque  perfonne  ne  s’e- 
xamine. On  croit  être  en  alTurance  quand 
on  n'a  point  fait  d’aétions  formellement 
contraires  à la  charité, à la  gratitudejpar- 
N ceque  les  occafîons  ne  s'eh  font  pas  pré- 
fentées  : & l'on  ne  fonge  point  que  Dieu 
n'exige  pas  moins  le  fond  de  ces  vertus 
q«e  les  actions  extérieures,  & qu'il  ne  fau- 
roit  aimer  les  âmes  on  il  ne  Jes  voit  pas. 

IV.  Cette  confiance  en  foi-mcine 
produit  néce/îài rement  le  mépris  des  au- 
tres, & une  préférence  fuperbe  de  foi- 
meme  ï ceux  qui  font  engagez  dans  les 
péchez  greffiers.  C'eft  cette  difpofition 
. qui  nous  eft  marquée  par  la  pricre  or» 
g^ueîlleufc  de  ce  Pharifien  de  l’Evangile  , 
qui  fàifoit  à Dieu  un  dénombrement  de 
ffis  bonnes  aébions , & en  prenoit  fujet 
de  fe  préférer  aux  pécheurs,  & en  parti- 
culier à un  Publicain  qui  prioit  humble- 
ment.dans  le  temple.  Aïen  Dieu  , difoit- 
il , je  vous  rends  grâces  de  ce  que  je  ne  fuis  jg, 
point  comme  Üe  refie  des  hommes  , qui  font 
voleurs  injuftes  y adultérés  ^ ni  même 
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<tomme  ce  Publicairt,  La  vraye  huiTiili’té 
■oblige  les  plasexemts  des  fautes  extcricu»' 
■res  à ne  fe  point  préférer  aux  plus  grands 
pécheurs  ; pareequ’il  fe  peut  faire  d'une 
piart  que  les  péchez  des  autres  foient  tc- 
parez  i5c  couverts  par  la  pénitence  ; & 
d.e  l’âutrCj  que  les  vernis  extérieures  qui 
paroident  eu  nous  'foiènt  gâtées  par  le 
trélange  des  vices  fpirituels.  Mais  les 
Pharifiens  n'entendoient  point  cette  plû^ 
lofophie  chrétienne.  Us  jugeoient  des 
vertus  par  les  oeuvres  extérieures.  Ainfi 
quand  ils  en  fai  foient  plus  que  les  autres 
ils  fe  préferoient  nettement  à eux  , & ne 
prenoient  point  cette  préférence  pour  un 
orgueil , mais  pour  une  aClion  de  juftice. 

Et  c’eft  par-là  ' qu’il  arrive  fouvent  que 
des  perfonnes  n'ct'ant  pas  bien  établies 
dans  les  vertus  intérieures,  fe  perdent  ou 
s’atfoiblilTec  par  la  multiplication  de  leurs' 
bonnes  oeuvres  extérieures;  parcequ’ellcs 
^ en  prennent  fu;et  de  tomber  dans  une  ' 
difpoiîtîon  pharifaïque  , qui  confiée 
mefurer  fa  vertu  fur  ces  aékionsextérieu- 
res,  & à croire  quion  a autant  d'avantage 
fur  les  autres,  qu'on  les  furpalTe  eu  nom- 
bre de  bonnes  oeuvres. 

. . V I I.  Il  eft  fort  naturel  que  ceux  qui 
s’eftiment  eux- mêmes  , défirent  aufli  d c- 

fre  cftiinez  des  autres.  Et  c’éft  pourquoi 
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Je  defir  de  rhonneiir  & de  TcfUme  étoic 
encore  nn  des  caradleres  des  Pharificns. 
Ils  ne  faifoient  rien  que  par  oftemacion  & 
pour  erre  vus  & eftimez  des  hommes , 
comme  Jésus-  Christ  le  leur  reproche. 
S’ils  jeûnoicnc  , ils  vouloient  qu'on  le 
vît  j & qu'on  le  fçût  ; & ils  dlFcdtoienc 
pour  cela  de  paroître  pales.  Il  en  étoic 
de  même  de  leurs  prières  & de  leurs  au- 
mônes. Ils  y avoient  toujours  en  vue 
d'attirer  l’eftime  des  hommes , & ils  n'en 
faifoient  pas  mêine  fcrupule  ; pareeque 
ces  vices  ne  détruifoienc  pas  l'œuvre  ex- 
térieure dans  laquelle  ils  faifoient  confif- 
ter  toute  la  vertu.  Ce  qui  nous  apprend 
que  quoique  la  vue  de  l’eftime  des  hom- 
mes ne  détruife  pas  le  mérité  des  aélions 
vertueufesjlorfqu'clle  n’en  eft  pas  le  prin- 
cipe , & qu'elle  n'eft  pas  volontaire  , elle 
l'anéantit  néanmoins  , quaird  elle  eft  le 
principal  motif  qui  nous  les  fait  entre- 
prendre ; ou  elle  les  corrompt  , quand 
après  les  avoir  faites  par  un  bon  motif, 
on  les  rapporte  volontairement  à cçttc 
fin.  Et  comme  nous  ne  fçavons  jamais 
quel  eft  le  vrai  principe  de  nos  aélions  , 
ni  jufqu'à  quel  point  nos  peufées  & nos 
defirs  font  volontaires  ou  involontaires , 
nous  ne  fçavons  point  anffi  fi  ce  qui  pa- 
roît  de  l>ou  en  nous , eft  réel  ou  faux, 
chrétien  ou  pharifaïque. 


' Digilized  by  Google 


384  Shy  l'Evdfig.  àn 

VIII.  L' ORGUEIL  & la  vanité' 
éroient  fiiivis  dans  les  Pharifiens  de  tous 
les  vices  qui  les  accompagnent  ordinaire- 
ment. Ils  pretendoient  par  tour  les  pre- 
mières places.  Ils  exigeoient  qu'on  leur 
fît  de  gr^ds  honneurs.  Ils  vouloienr  ré- 
gner dans  T efprit  des  femmes  devotes  , & 
s'infinuoient  dans  leurs  maifons.  Mais 
fur  - tout  ils  croient  envieux  de  la  réputa- 
tion d’autrui.  Et  c'efl:  ce  qui  les  rendoit  fi 
fort  ennemis  des  vrais  Prophètes,  & prin- 
cipalement de  Jésus- Chris  T,  & qui 
ht  qu'ils  s'oppoferent  davantage  à fa 
doélrine  que  les  plus  vicieux  d’entre  les 
Juifs.  Le  progrès  des  vices  fpiriruels  eft 
plus  grand  que  celui  des  vices  corporels, 
pareeque  l'ame  s’y  livre  plus  pleinement; 
qu’elle  y trouve  moins  d’obftacles  ; que 
les  objets  en  font  plus  continuels , & 
qu’ils  paroilTent  moins  vices  à celui  qui 
s’y  abandonne. 

IX.  Les  Pharlhens  croient  les  plus 
vertueux  d’entre  les  Juifs  à l’extérieur: 
mai!^  ils  étoient  réellement  neanmoins  les 
plus  méchans  des  Juifs  & les  plus  capa- 
bles des  grands  crimes.  Aufli  ce  font  eux 
qui  ont  eu  le  plus  de  part  à la  mort  de 
J E s U s-C  H R I s T.  C’eft  une  chofe  bien 
humiliante  pour  les  gens-de-bien  , que 
quelque  exemts  qu’ils  foienc  des  «rimes 
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extérieurs  , ils  ne  fçauroient  s'afflirer  de 
n'être  pas  auffi  criminels  que  les  plus  mé- 
chaps  des  hommes;  parce  qu’ils  ne  fçavec 
pas  la  raefure  de  leur  orgueil , ni  de  leur 
ingraticude.  Dieu  ne  nous  impute  pas 
les  péchez <jue  nous  pourrions  commet- 
tre par  la  corruption  fecrerte  qui  eft  en 
nous  , lorfqu’elle  cft  involontaire  : mais^ 
quand  nous  la  nourriiTons  volontaire- 
ment, les  crimes  y font  en  quelque  ma- 
niéré tout  formez  ; Dieu  qui  les  voit  , 
nous  juge  par  les  effets  qui  font  conçus 
dans  notre  cceur  , & '"qui  ne  manquent  ' 
de  fe  produire  au  - dehors  que  faute 
d’occafion, 

X.  Ce  que  l’Evangile  a}oûte  enfuite , 
tend  encore  à nous  faire  comprendre 
-combien  ce  que  Dieu  exige  des  Chre- 
* tiens  cft  au-deffus  de  ce  que  la  lettre  de 
la  loi  fembloit  exiger  des  Juifs  : car  la  loi 
CH  défendant  de  tuer,  fébloit  avoir  ncgli- 
■ ■ gé  tout  ce  qui  ctoit  au*deflbus  , & qui 
fi’alloic  pas  à procurer  la  mort  aa  pro- 
chain.'Mais  Jesus-Chrisi  nous  apprend 
que  la  loi  éternelle  dépend  non-leiilemeiic 
le  dernier  effet  de  la  haine  du  prochain  , 
qui  eft  le  meurtre , mais  auffi  les  plus  lé- 
gers commencemens  , comme  la  colere. 
C’eft-à  dire  , en-nn-mot  , qne  Dieu  ne 
- difeernera  pas  la  haine  du  .prochain  fi.n- 
Tûm,  li 
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pleraent  par  les  effets  extérieurs  , tiiaîj 
^u'jl  la  comdamnera  en  elle-meme,quoi- 
C)u'elle  ne  produife  que  des  paroles  qui 
femblent  bien  éloignées  de  la  malice,  du 
meurtre.  Quicoiujue  , dit  fâint  Jeap , 
haït  fonjrere  . ,efi  homicide  } c'eft-  à-dire  , 
qu'il  fera  traité  de  , Dieu  comme  un  homi- 
cide j parceque  la  haine  en  renferme  la 
malice.  Cela  fait  donc  voir. qu'il  y a des 
paroles  qui  paroilTenc  peu  conflderables, 
qui  font  néanmoins  des  péchez  dignes  de 
la  damnation}  parcéqu'elles  naiffent  d'un 
fonds  di  haine  qui. fufHt  pour  les  tendre 
criminelles. 

XI.  Il  ne  faut  donc  pas  diftinguer 
ces  trois  degrez  donc  parle  l'Evangile  » 
par  la  feule  différence  des  effets  extérieurs 
mais  auin  par  les.  differens  dc-grezdeU 
haine  du  prochain,  qui  eft  tantôt  corn» 
mencée,  tantôt  plus  forte,  & tantôt  con- 
fommée.  Elle  n'cft  ordinairement  que 
commencée,  quand  elleme  produit  qu'un 
certain  chagrin  qui  ne  va  pas  jufqu'aux 
paroles  de  reproche  ; & cependa.nt  dans 
cet  état- même  elle  n'efl:  pas.innoccnce. 
Dieu  la  punira  plus  féveremçnt  que  les 
J(  ifs  ne  punifloienc  les  crimes  ordinaires. 
Que  G le  mouvemétdel>âineeft  plus  fort 

6 plus  formé,&  qu'il  produife’au-dehors 
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fuggere  , quoiqu'il  ne  marque  pas  encore 
une  haine  toute  formée , Dieu  les  punira 
plus  févetement  que  les  Juifs  ne  punif- 
Ibient  les  crimes  extraordinaires  , 6e  qui 
étoient  jugez  par  le-fouverain  Confeil  de* 
.l'Etat.  Mais  fi  la  haine  eft  telle  qu’elle  le 
perte  à fairc<ie  certains  reproches  qui 
marquent  «n  deflein  forme  de  détruire  la 
réputation  du  prochain  , & qui  ne  foicnc 
pas  fimplemécles  effets  d'une  paCRon  paf- 
fagere  , mais  d’une  haine  enracinée  qui 
tend  à les  deshonorer  entièrement  parmi 
les  hommes  9 comme  faifoit  parmi  les 
Juifs  l'injure  de  fou  ; il  ne  faut  plus  cher- 
cdier  dans  la  conduite  des  homes  d’exem- 
ples de  la  fé  vérité  arec  laquelle  Dieu  pu- 
nira ce  crime:  & il  faut  fçavoir  qu'il  le 
punira  par  la  derniere  de  fes  peines,  qui 
ed:  la  damnation  & la  gêne  du  feu.Oa 
doit  donc  concevoir  par-là  , que  dans  les 
querelles  qui  arrivent  parmi  les  hommes, 
quoiqu'elles  ne  fe  terminent  qu'à  des  pa- 
;<  rôles  , il  y en  a pluficurs  où  l’on  perd  cn- 
. tierement  la  grâce  de  Dieu,  & où  l’on  fe 
rend  digne  de  l'enfer  -,  & que  cela  fe  re»- 
contre  quand  la  haine  eft  arrivée  iufqu'à 
un  certain  degré,  où  , de  deflein  formé  , 
l’on  veut  déshonorer  le  prochain  par  des 
reproches  qui  le  privent  d'honneur  & de 
conùderation  parmi  les  hommes. 

R ij 
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XII.  Le  rcmede  que  Jésus  Christ 
' propofc  enfuite  , & qu^il  rcpréfèmc  com- 
me li  néce(Taire,  qu'il  veut  que  pour  le 
pratiquer  > on  quitte  le  préfent  qu'on  cft: 
prêt  d'offrir  à l'autel , qui  cft  d'aller  fe 
reconcilier  avec  le  prochain  qu’on  a oftèn- 
fé  en  lui  demandant  pardon  : ce  remè- 
de , dis-je , cft  doublement  utile  pour 
celui  quia oftenfe  , & pour  celui  qui  a 
étcoffenfé.  C'eft  une  marque  que  celui 
qui  a offenfé  a changé  fa  volonté,  & qu'il 
condamne  la  faute  qu'il  a faite:  ce  qui  eft 
le  fondement  d'une  réconciliation  fincere. 
Mais  c'eft  de- plus  un  rcmede  falutaire  de 
la  playeque  l'on  a faite  an  prochain.  Car 
une  injure  reçue  eft  une  femence  conti- 
nuelle de  haine  dans  le  coenr  de  celui  à 
qui  on  l'a  faite.  Elle  lui  caufe  une  tenta- 
tion qui  tend  à lui  faire  perdre  la  charité 
toutes  les  fois  qu'il  s'en  fouvient.  Sou- 
vent on  y refifte  au  commencement  , & 
l'on  y fnccombe  long-tems  après  lorfqiie 
la  mémoire  s'en  renouvelle.On  doit  donc 
regarder  cette  injure  comme  une  playe 
dangereufe  , où  le  feu  & la  gangrené  fe 
peuvent  mettre  à . tout  moment.  Ainfi 
celui  qui  l'a  faire  cft  obligé  de  prévenir 
ce  malheur  dont  il  cft  caufe , en  s'humi- 
liant fînee  remet  fou  s -celui  qu'il  a offenfé, 
fv  en  Iqi  en  demandant  pardon  , qui  eft 
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l'unique  moyen  d'éceindre  cette  étincelle 
de  haine  qu’on  a jette  dans  Ton  coeur  , & 
qui  peut  toûjours  y pcodiaire  un  funelle 
embirafemenr» 

tîi  Æa  ^ ^ 

SUR  L’  EPI  T RE 

DU  VI.  DIMANCHE 
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D’  A P R t s 

LA  PENTECOSTE, 


' E r î T R E Rom,  6.  3. 

MEs  Frères  : Ne  fçavcz  tous  p.is  qnc  tous 
tous  qui  avons  été  batifez  en  jrsus- 
C H K 1 s T , nous  avons  été  batifex  en  u moit? 
Nous  avons  été  cnfcvclis  avec  lui  pri  le  Baic- 
me  pour  h^ourir  xm  féché  > afin  que  coiume 
Jésus-  Christ  cft  reffufené  d’entre  les 
mores  par  la  gloire  de  fon  Pece , nous  marchions 
aulTi  dans  une  nouvelle  vie  : car  H nous  avons 
été  entez  e»  lui  par  la  rcâcmblancc  de  fa 
mort  ) nous  y ferons  aufli  enttz.  par  la  ref- 
fcmblance  de  farefurreftion;  f^achanc  que  nôtre 
Vieil-homme  a été  crucifié  avec  lui  , afin 
que  le  corps  du  péché  foie  détruit  | & que  dc- 
fornuis  nous  ne  fuyons  plus  alTervis  au  péché  : 
e ir  celui  qui  cft  mort  cft  délivré  du  péché. 
Que  fi  nous  fommes  morts  avec  Jefus  CaamT 
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nous  croyons  que  nous  vivrons  auüi  avec  Jfsus' 
Christ  , fçaehant  que  Jesus-Christ  ctanc 
xcllufcité  d‘encie  les  morts  ne  mourra  plus  , Se 
que  la  more  n’aura  plus  d^empirefur  lui-.cai: 
quant  à ce  qu'il  eft  more  il  cft  more  (euletncQC- 
luie  fois  pour  le  péché  j mais  vivant  mainte* 
uaut  il  vit  pour  Dieu.  Conûderez-vous  de-même 
comme  cianr  morts  au  péché , & ne  vivant  plus- 
que  pour  Dieu  en  Jésus-Christ  nôtre 
Seigneur. 

Exflicat  I ©N.. 

I.  E s paroles  de  l^Apôtre  : Qus 
mus  tous  qui  0!vem  été  hatifez  en 
J I s U s-C  H R J s T , nous  Avons  été  butU 
fez  en  [a  mort , ne  nous  marquent  pas 
feulement  que  fa  mort  eft  la  fource  des 
grâces  que  nous  recevons  par  le  Batême; 
que  nous  y fommes  en  quelque  maniéré 
lavez  dans  fon  fang  jpuifque  c'eft  la  vertu 
de  ce  fang  qui  nous  puriHe  de  nos  péchez 
& qu'ainii  les  eaux  du  Baiême  qui  tou- 
chent & nettoyent  nôtre  corps , font  la 
6gurc du  fang  de  Jesus-Christj 
qui  netroye  nôtre  ame  de  fes  fouilluies  r 
mais  cette  exprciïionraifterieufe  nous  en- 
feigne  auflî  une  autre  vérité  plus  confor- 
me à fon  intention, & qu'il  explique  dans 
la  fuirc.  C'eft  que  l'aélion  du  Batême  &C' 
cette  fainte  ceremonie  par  laquelle  nou» 
fommes  plongez  dans  l'eau,  ou  au-moins 
couverts  d'eau  > repréfente  la  mort  de 
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Jésus  - Christ  qui  fe  termina  pat  fon 
enfeveliiremcnc  , comme  le  modèle  de 
nôtre  more  fpirituclle.  Le  tombeau  reçue 
le  corps  de  Jésus -Christ  privé  de  la 
vie  d'Adam  , par  la.pielle  il  portoit  la 
figure  du  péché:  & l'eau  du  Batême  doit 
recevoir  nos  âmes  mortes  à la  corruption 
d'Adam  ôc  à la  conciipifcence,que  l'Ecri- 
iiiic  appelle /tf  péché  & U vieiU 

homme,  Ainlî  le  Batême  figure  d’eux 
morts  : L’une  , que  nous  repréfentons 
par  cette  ceremonie  facrce  , qui  eft  la 
mort  dejEsus-CHRiST:  L’autre , 
que  nous  commençons  dans  le  Batême 
même  , & que  nous  promettons  de  coii- 
Commer  , qui  eft  la  mort  au  péché. 

II.  i L fe  doit  donc  palTer  dans  le  Ba- 
teme  une  mort  préfente,  qui  eft  la  mort 
au  régné  du  péchcr  Car  comme  ce  règne 
du  péché  conftfte  dans  la  préférence  de 
la  créature  au  Créateur  & dans  l’amour 
de  foi  - même  plus  que  Dieu  , nous  le 
détruilos  en  rentrant  fous  l’obéiftance  de 
Dieu  , tk  en  renonçant  à tous  les  crimes 
par  Icfquels  nous  nous  y fommes  fouf- 
traits.  Nos  péchez  y perilfcnt  par  la  re- 
milTionquc  nous  en  recevons  » comme 
les  Egyptiens  qui  en  étoient  la  figure,  pé- 
rirent dans  la  mer- rouge  qui  repréfèntoit 
nôtre  Batême,  Mais  cette  mort  qui  s’o« 
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pere  dans  le  Batême  n^cft  que  le  com- 
mencement d’une  autre  mort , à laquelle 
nous  promettons  de  travailler  & de  ten- 
dre le  refie  de  nôtre  vie.  Car  nous  y fai- 
Tous  profeflîon  par  cette  même  ceremo- 
nie cxte'rieure , d’une  vie  de  mort  \ c’eft 
à-dire  , de  mourir  continnellement  à l’a- 
mour des  créatures  , & de  mortifierfans 
cefl'c  l’inclination  que  nous  avons  à en 
jouir,  qui  cflce  qu’on  appelle  le  vieiU 
homme. 

lïl.  Si  la  préférence  des  créatures 
à Dieu  efl  la  mort  de  l’ame,  l’amour  des 
créatures  pour  elles- mêixics,quoique  fans 
cette  préférence  , eft  la  vbye  de  la  morr. 
Car  en  aimant  les  créatures  pour  «llcs- 
mêmes  on  fc  difpofe  à les  préférer  à Dieu. 
Non-feulement  c’cfl  une  difpofition  & im 
acheminemeui  à la  mort , mais  c’eft  une 
mort  commencée.  Car  l’amour  des  créa- 
tures diminuant  toujours  celui  de  Dieu 
nous  prive  d’une  partie  de  nôtre  vraye  vie 
quiconfifte  toute  dans'  l’amour  de  Dieu. 
L’ame  qui  s’arrête  aux  créatures,  retarde 
le  cours  du  voyage  par  lequel  elle  tend  à . 
Dieu  J & en  voulant  jouir  d’elles,  elle  fe 
prive  à proportion  de  la  joüifTance  de 
Dieu.  Nous  nous  engageons  donc  dans 
nôtre  Batême  à travailler  toute  nôtre  vie 
à mourir  à cec amour,  & à mortifier  les 
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n^aavaifes  inclinations  qui  nous  y porter. 
Nous  le  promettons  à Dieu  par  cette  Tain- 
re  ceremonie  \ & la  renonciation  au  dé- 
mon, à fcs  œuvres  & à Tes  pompes,  n'elt 
que  l'explication  delà  promeilë  qui  y e t 
renfermée.  Car  le  démon  ne  règne  fur 
nous  que  par  l'amour  des  créatures.  Aiufi 
on  ne  renonce  au  démon  , qu'c  1 renon- 
çant à cet  amour. 

iV,  L E renoncement  à l'amour  des 
Cl  éatures  étant  donc  un  des  engagemens 
de  nôtre  Batcmc  , il  s'enfuti  que  nous 
nous  y obligeons  à n'ufer  d'aucune  que 
par  néceffité  , que  nous  y promettons 
d'obfcrver  cette  régie  de  la  tempérance 
chrétienne  , de  nen  dejîrer  aucune  pour 
elle  même  , CT  de  garder  dans  l'ufage  <jue  ■ 
nous  en  ferons  une  telle  modération  , il 
ne  s'y  mêle  rien  de  la  pafjion  ejui  porte' à: 
enjoiür.  Et  de-là  on  doit  conclure  , que  • 
quoique  toutes  les  recherches  de  plailîrs 
non  nécclTaires  ne  foient  pas  des  péchez, 
rnortelsj  elles  font  néanmoins  contraires 
aux  engagemens  de  nôtre  Batême  j par- , 
cequela  joüid’ance  de  ces  plaillrscfl:  cette 
vie  d'Adam  à laquelle  nous  avons  fait  pro- 
fellion  de  mourir  , & que  nous  avons  fi- 
gurée par  nôtre  enfevelifiêment  fous  les. 
eaux  du  Batême.  C’eft  cette  vie  d'Adanv. 
à-laquelle]  e s u s*C  ri  R i.s  t nous  a obiû 
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gé  de  mourir  en  moiiram  lui-mcme  fur 
la  croix,  & en  fe  dépouillant  de  la  vie 
mortelle  qu"il  cenoic  d'Adam  , & qui  fî- 
guroic  le  vieil'homme  , félon  faint  Paul. 
Ainfi  ceux  qui  palfent  leur  vie  dans  les 
plaifirs  ou  dé  l'cfpric  ou  du  corps,  la  paf. 
fent  dans  un  violement  continuel  de  leur 
DatCmc.  Et  l'on  ne  peut  pas  douter  que 
cctrc  lofte  dcvicne  foit  elTèntiellemenc 
conrraiie  à la  vie  chrétienne  j puifqu'elle 
elt  contraire  au  premier  engagement  que 
nous  avens  contradé  en  faifant  profellîon, 
du  chriftianifme. 

V.  Il  paroît encore  de-là,  que  cequ'on- 
appelle  les  vœux  de  Religion,  & tous  les. 
autres  qu'on  peut  faire  pour  s'obliger  à 
renoncer  abfolumenr  à la  joUilTance  de 
certains  pi aifirs,&  à la  polTçflion  de  quel- 
ques créatures,  ne  font  que  des  facilitez 
que  le  Saint'Efprit  a înfpirées  aux  Chré-- 
tiens  pour  obfcrver  plus  aifcmcc  les  obli- 
gations de  leur  Batêmc.  Par  les  promeflTes. 
qu'ils  y oht  faitcs,ils  font  obligez  à n'ai- 
mer aucune  créature  pour  elle-même.  Oc  ' 
la  voye  la  plus  courte&Ia  plus  facile  pour 
ne  les  pas  aimer,  eft  de  s'en  priver  abfolu-. 
Uîcnt , & d’y  renoncer  pour  toujours.  Il 
eft  difficile  de  ne  pas  aimer  un  objet  dont 
on  joliit  avec  plaifir.  Le  plaifir  eft  une, 
glu  qui  y cole  y attache  l'amc  : 5c  U cil 
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bien  mal-aifé  qu'on  ne  paflc  de  cette  acta- 
ehe  jufqu'à  l'aimer  pour  lui  même.  Ainfî' 
la  vie  despcrfonnes  qui  renoncent  ablo- 
lument  au  monde  & à la  joiiilîknce  des 
créaturesicft  plus  difficile  comme  vie  hu- 
maine, mais  plus  facile  comme  vie  chré- 
tienne. Il  eft  plus  facile  de  jouir  des  crca- 
tures,que  de  s'en  priver  ; mais  il  eft  plus 
difficile  de  jouir  des  créatures  fans  les  ai- 
mer, que  de  s'en  priver  afin  de  ne  les  ai-i 
mer  pas. 

VI.  Enfin,  il  paroît  clairement  par  là, 
que  fi  ceux  qui  deraeurét  dans  le  monde  fc 
veulent  fauver  f ce  qu'ils  ne  peuvent  faire 
qu'en  vivant  chétiennement  ) non-feule- 
ment leur  vie  ne  deviendra  pas  plus  com- 
mode que  celle  des  Religieux  les  plus  re- 
formez; mais  elle  deviendra  en  quelque 
forte  plus  pénible,  plus  incômode  & plus 
difficile.  Ils  font  obliscz  à la  même  fin,, 
qui  eu  de  n'aimer  point  les  créatures  , ôc 
de  réfifter  au  torrent  de  la  concupifcence. 
qui  nous  y porte.  Ils  ne  peuvent  pas  pra*  ' 
tiquer  le  moyen  le  moyen  le  plus  naïui  ch 
& le  plus  facile  d'éviter <cer  amour  , qui; 
eft  de  fe  priver  abfoluraent  de.  leur  ufa* 
ge.  Il  faut  donc  qu'ils  pratiquent  d’au- 
ties  moyens  pour  s’en  garantir  : & tous 
ces  autres  moyens  font  plus  difficiles , 
demandent  déplus  grands  efforts , & une 
plus  grande  mortification  imériewre.  Plus 
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ils  font  cxpofez  au  torrent  du  mode,  plus 
ils  doivent  fc  roidir  pour  n'en  être  point 
entraînez.  Car  s’ils  celTent  un-peu  de  fai- 
re effort  au  contraire  , ils  en  feront  em- 
portez. En  joüiffant  des  créatures^  ils. 
les  aimeront  î en  lc>  aimant  ils  s’y  atta- 
charontj  en  s’y  attachant, ils  viendront  à 
les  préférer  à Dieu  ; & les  préferanr  à 
Dieu  , iis  violent  criminellement  les  pro- 
meflcs  de  leur  Batêmc.  Tout  amour  des 
créatures  y donne  quelque  atteintes  com- 
me nous  l’avons  peoave.  Et  elles  font 
violées  d’une  manière  criminelle  par  tou-- 
te  préfcrencade  U créature  à Dieu. 

VU.  Mais  l’état  d’un  Chrétien  ba-. 
tifé  ne  doit  pas  être  feulement  diffingué 
de  celui  ou  il  étoit  auparavant  , par  la 
mort  au  monde  & à la  concupifcence^  il 
le  doit  être  encore  davantage  par  le  nou-. 
vçl  état  où  il  entre  , & la  nouvelle  vie 
qu’il  doit  mener  après  fon  Batême.  S’il  ■ 
cil  ncceiïâire  de  mourir  au.  monde  pour 
vivre  de  cette  vie  relTufcitée  , il  eft  né-- 
ceilàire  de  vivre  de  cette,  vie  pour  mou-, 
rir  au  monde.  Car  l’amour  ne.  fe  bannic.- 
que  par  un  autre  amour  ; & il  n’y  a que 
l’amour  de  Dieu  qui  puifle  éteindre  l’a- 
mour du  mode.  Il  faut  dont  que  l’amour  • 
de  la  volonté  de  Dieu,l’amourde  la  jufti- 
ce,  l'amour  de  la.  vérité  3 l’amour  de l’é- 
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I ' ternité  prenne  la  place  de  l'amour  des- 
chofcs  remporellcs.  Cette  vie  redufcitéc- 
renferme  une  nouveauté  d'aâ:ions.  Et  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  cju^elle  ne  foit  point  ’ t 
marquée  par  aucunes  allions,  & qu'elle 
puifTc  être  infenfible  aux  hommes  , en* 
forte  qu'un  Chrétien,veritablement  rege— 
i neré,  & menanL  une  vie  nouvelle,  puilTè 
être  aife'mcnt  confondu  avec  ceux  qui  ne- 
vivent  encore  que  de  la.  vie  du  vieil- hom- 
me. il  eft  vrai  que  la^  concqpifcence  n'c— 
tant  pasenrieremerit  détruite,. il  y a enco- 
re quelque  forte  de  mélange  dans  les  ac- 
tions des  plus  gens  de  bien  Mnais  néan- 
, moins  comme  la  vie  nouvelle  y doit  être 

la  plus  forte , elle  y doit  être  aulïi  la.plus,  ' 
agilfantc.  Les  aélions  du  vieil  Adam  n'y. 

1 doivent  plus  être  que  comme  des  aélions. 

qsi  échapent,&  qui  fe  dérobent  en  quel- 
I que  maniéré  à la  vue  de<  l'ame  j.  mais  les 
aélions  de  religion  ,,  de  juftice  & de.- 
: fainteté  y doivent  régner  ,,  & occupée^ 

' la  plus  grande  partie  de  la  vie.  Et  comme  • 

, l'imprcffion  que  des  autres  horameS'  oncr 

de  nous  fe  forme  fur  ce:  qui  domine  le* 

^ plus  dans  les  mœurs  , celle  qui  r^aît  du, 
corps  des  aélions  d'un  homme  vrai-  • 

' ment  chrétien  ». doit  être  très- differente.,' 
de  celle  qu'on  prend  de  la  vie  de  ceux^ 

I*  . en.  qui  l'cfprit  du  monde. domine.. 
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VHÏ.  L'A  PÔ  T R £ lions  apprend,  que 
comme  la  mort  au  péché  nous  rend  fem- 
blcs  à la  morr  de  J e s u s-C  h lî  i s T,  la 
nouvelle  vie  des  Chrétiens  nous  repréfen- 
te  l'état  de  J e s u s C h r i s t redufei- 
ré  y,  & en  eft  même  l'effet.  Car  c'eft  Je- 
su  s- Christ  reflhfcitéqui  opere  cet- 
te vie  en  nous.  Or  elle  ladoitrepréfenter 
principalement  dans  l'exemption  totale 
de  la  mort,,  J e s u.s<C  h r-  1 st  rejfufcî- 
té  d’entre  les  morts  y ne  fnenrt  plus.  Et  de 
même  un  Chrétien  véritablement  régé- 
néré ne  doit  plus  monrirpar  le  péché.  La 
grâce  chrétienne. n'eft  point,  un  état  in- 
confiant , tomme  bien  des  gens  fe  l'ima- 
ginent. C'eft  un  état  durable,  qui  a de  la^ 
fermeté  & de  la  fiabilité.  C'ell  une  chofe 
inouie  dans  tous  les  Peres  qui  ont  con- 
nu l’efprit  du  chriftianirme  , que  cesvi— 
ciûiuidesde  v ie  & de  mort  dans  lefquel- 
les  plufîenrs  fe  perfuadent  qu'un  Chré- 
tien peut  vivre,'.  L’efprit  de  Dieu  ne  prend: 
point  pofteffion  d'un  cœur  pour  fi  peu 
de  temps  & il  n’y  rentre  point  fi 
facilement  quand’ on  l'en  a banni.  Ce 
font  des  imaginations  formées  fur  l'état 
dés  Chrétiens  de  ces  derniers  fiecles- 3. 
dans  lefqucls  on  voit  ces  changemens  Sc 
ces  inconrtancesj  mais  l’idée  que  l'Apôcre: 
nous  donne  de  là  vie  chi'écienne  uousr^ 
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doit  faire  conclure,  non  que  cette  inconf- 
tancefepeuc  rencontrer  dans  de  vérita- 
bles Chrétiens,  mais  que  ceux  en  qui  elle 
fe  rencontre  ne  le  font  pas. 

IX.  Ces  changemens  fi  freqnens 
font  meme  contraires  à la  nature  de  la. 
volonté.  Elle  peut  bien  changer  allez  fré- 
quemment d'aélions  extérieures,  pourvu 
que  ce  foient  des  effets  de  la  même  paf— 
fion  qui  regarde  les  chofes  diverfemeni: 
& par  différentes  faces:  mais  elle  ne  chan- 
ge pas  aifément  d'amour  dominant,  ni  de 
fin  derniere.Un  ambitieux  qui  mec  foni 
fouveraih  bien  dans  la  grandeur,ne  fe  dé- 
pouille pas  facilement  de  cette  paflion  qui: 
le  domine.  Il  n'eft  point  humble  aujour-- 
d*hui , &:  demain'  orgueilleux.  Dieu  a< 
voulu  que  l'ameurqui  fait  l’ellénce  de  lan 
vie  chrétienne  , y fut  femblahle.  C'eft: 
une  pafîîon;.mais  une  paflion  dominante,» 
& qui  cft  d'ordinaire  au fR  durable  que„* 
toutes  les  autres  pallions. 
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SUR  L’EVANGliE 

DU  VI.  DIMANCHE; 

D’  A P R i s 

LA  P E N T E C O S T E. 


Evangile,  M4rcZ,i, 

•> 

En  cc  tems-là:  Le  peuple  ^'«i  fuivoitjefus 
écaneen  fore  grand  nombre  > & n'ayanc 
point  dequoi  manger  , Jésus  appeJla  à foi 
fcsDifcîplcs  , & leur  dit  : J’ai  grande  com- 
paflion  de  cc  peuple  -y  parce  qu’il  y a déjà  trois, 
jours  qu’ils  demeurent  continuellement  avec 
moi  ,,  & ils  n’ouc  rien  à manger  j & fi  je  les 
renvoyé  en  leur  maifons  fans  avoir  mangé,  ils 
tomberont  en  défaillance  fur  les  chemins  , par- 
eeque  quelques-uns  d'eux  font  venus  de  loin». 
Ses  Difciples  lui  répondirent  : conament  pour* 
roit-on  trouver  dans  cc  defert  aflez  de  pain 
pour  les  raflafier  ? Jésus  leux  demanda  ; . 
Combien  avez- vous  de  pains  ? Sept  , lui  di- 
' itnt  • ilsi  Alois4i  commanda  au  peuple  de  s’af« 
feoir  fur  la  terre  : J1  prie  les  fept  pains  , 6c 
ayant  rendu  grâces , il  les  rompit  , les  donnai 
àfes  Difciples  pour  les  diftribuer , & il  les. 
difiribucrent  au  peuple.  Ils  avoient  encore.: 
quc'ques  petits  poiflons  qu'ilb.nic,&ilcom-- 
manda,  qu'on, les  leur  diliribuât 
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gèrent  donc  , 6c  furent  raliaiiez  : & on  rap- 

porta fept  corbeilles  {pleines  de  morceaux  qui 
étoient  reliez.  Ceux  qui  mangèrent  en  ce  lie» 
étoicnc  eaviroiv  quatre  mille.  Et  Jésus  les. 
renvoya. 

E X P L 1 C A T I O K. 

0 

I.  E que  TEvangilc  nous  rapporte 
du  zcle  de  ce  peuple  qui  fuivoic 
Jesus-Christ  dans  un  lieu  dcfeic 
fans  avoir  dequei  manger,  & qui  s'exp'o- 
foit  par- là  à la  défaillance  , fi  Jésus-» 
Christ  ne  l’eut  nourri  par  un  miracle 
donne  lieu  à plufieurs  céfiexions  impor- 
tantes. La  première  efi,  qu’il  peut  arriver 
qne  par  un  faint  oubli  de  foi-même,&  par 
une  grande  ardeur  de  pieté  on  ne  ménage 
pas  allez  les  forces  de  Ion  corps  , fans  que 
Dieu  nous  impute  cette  imprudence.  Car 
ce  peuple  en  commit  une  de  cette  nature 
pLiifqu’il  s’expofoit  à la  défaillance,  fi 
JESUS  Christ  ne  l'eût  fecouru  par  un 
miracle.  On  pouvoir  donc  dire  qu’il  ten- 
toit  Dieu  en  quelque  forte  , puifqu’il  l'o- 
bligeoit  à ce  miracle  : & cependant  fon 
erreur  n’a  fait  qu’attirer  la  mifericorde 
de  Jesus-Christ , & nunement  fes re- 
proches. La  plupart  des  Saints  ont  com- 
mis de  ces  forces  d’imprudences  , & ont 
foiivent  abrégé  leur  vie  par  des  aufteri- 
tez.&  des  travaux  (ju’ils  ne  croyoienc  pas; 
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au*  délias  de  leur  forces,  mais  qui  l'é- 
toicnc  efièétivemenc  , fans  que  Dieu  leur 
ait  imputé  ces  fortes  de  défauts;  parce- 
qu'il  voyoit  qüe  c'étoit  leur  amour  & l’ar- 
deur de  leur  pieté  qui  les  caufoir.  Dans 
les  chofes  dôtKeufes  , il  efi:  jufte  de  fe  dé-* 
terminer  par  le  plus  grand  interet:  or  nô- 
tre plus  grand  intérêt  eft  de  faire  ce  qui 
plaît  davantage  à Dieu.  Ainfi  , comme 
l’on  ignore  la  mefure  précife  de  tes  for- 
ces , quand  on  a beaucoup  d^ardeur  de 
-piete , on  ne  manque  guéres  de  prendre 
le  parti  le  plus  fort , & de  fc  porter  aux 
chofes  qui  font  en  foi  plus  utiles  a foi» 
ame.  Les  perfonnes  qui  dans  ces  fortes^ 
de  doutes  prennent  toujours  le  plus  foi- 
ble  Si  le  plus  conforme  aux  inclinations 
de  la  nature,  font  bien  connoître par-là" 
la  foibleflè  de  leur  pieté.  Il  fe  peut  donc 
ftire  que  des  perfonnes  foîenc  en  effec 
trop  foibles  pour  entreprendre  certaines 
adtions,  & pour  pratiquer  certaines  péni- 
tences > 5c  que  néanmoins  elles  péchenc 
en  ne  les  pratiquant  pas  ; pareeque  cette 
foiblefï’e  ne  leur  étant  pas  clairement  con- 
nue , c'eftpar  famour  de  leur  corps  , Sc 
non  par  raifon,  qu’elles  prennent  le  parti 
de  cette  prudence  timide  qui  les  porte  à 
éviter  avec  tant  de  foin  tout  ce  qui  peut 
nuire  à leur  fanté» 


Digitizeo 


' d’apres  la  Pentecôte.  405: 

1 1.  L'a  r d e u r.  de  ce  peuple  pour 
ccouter  la  parole  de  Dieu  éroic  grande  ; 
mais  elle  n'étoic  que  paflagere..  Il  n'c-. 
toient  pas  pour  cela  veritablcmenc  con- 
ifercisni  juftifiezrou  s'ils  l'ctoient,  ils  l'é- 
toienc  d'une  maniéré  crés-foible  j puifque 
tout  cela  fe  diflipa  , & qu'il  ne  paroîc 
point  qu'aucun  ait  réellement  perfeveré,, 
y ayant  eu  peu  de  véritables  & de  dura- 
bles converfions  avant  la  refurreébion  de 
J î s U s-C  M R I s T.  Cela  fait  voir  que 
ceux  qui  font  nouvellement  touchez, font 
capables  de  fe  porter  à certaines  allions 
de  zele  & de  charité  qui  paroiflent  gran»» 
des  j mais  qu'il  y a néanmoins  bien  de  la 
différence  entre  ces  arddeurs  que  les  pre» 
miers  mouvemens  de  converfion  {font  co- 
cevoir  -,  &c  une  pieté  ferme  & folide.  La 
dévotion  des  novices  eft  d'ordinaire  plus 
ardente , parcequ'elle  eft  plus  nouvelle  ;; 
mais  elle  le  paflè  bien* tôt,  lorfque  les  ob- 
jets qui  les  occupoient  celfcnt  d'avoir  a 
leur  égard  l'attrait  de  la  nouveauté.  Le 
temps  affoiblic  tous  les  fentimens,  & me- 
me ceux  de  pieté  : mais  au  defaut  de  cette 
dévotion  fenfible,  les  perfonnes  vraiment 
touchées  fabftituent  une  refolution  ferme 
& courageufe  , qui  enracine  les  vertus,&l 
qui  paroiftant  moins  vive  dans  le  fenti- 
ment,  a beaucoup  plus  de  force  & de  - fû>» 
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lidiré  dans  It  fond.  La  pieté  ne  s^afFcrmit 
& ne  fe  forcifie  que  par  les  diverfes  épreu- 
ves & les  diverfes  tentations  j ce  qui  fait 
dire  à faint  Ephrem  , que  quoiqu'une 
amc  ait  été  faite  participante  de  la  graca,. 
tant  qu'elle  n'cfl:  nourrie  que  de  la  douce 
onébion  de  l'efprit  de  EHeu,  & qu'elle  n'a 
.point  encore  été  éprouvée  par  les  tenta- 
'tions  les  tribulations  que  l'efprit  malin 
lui  fufeite,  elle  eft  encore  dans  l'état  d'en- 
fance. Nous  ne  devons  donc  pas  faire 
grand  état  de  tous  les  fentimens  vifs  que 
desmoDvemens  pafTagers  nous  peuvcnc 
donner,  fi  nous  n'avons  foin  de  les  enra- 
ciner dans  nôtre  cœur  par  un  long  exer- 
cice d'une, vie  vraicmenc  chrétienne, 

III.  I L eft  dit  que  J e s u s-Ch  r i s t 
fut  touché  de  compaffion  pour  ce  peuple: 
& comme  fa  compaflîon  étoic  véritable  » 
ôc  qu'elle  déporta  à faire  un  miracle  fi- 
gnalé , on  ne  doit  point  douter  que  ce 
miracle  ne  fut  deftiné.pfr  Ja  charité  de 
Jésus  - Christ  , noivl^rulement  à nour- 
rir leur  corps , mais  auilî  à fortifier  leur 
aine  ; car  cedoitetre  la  fin  de  toutes  les 
charitez  corporelles  ; & on  les  pratique 
( mal,  quand  on  n'a  pas  principalement  en 
vue  le  blenfpiritucl  du  prochain.  Cepen- 
dant cette  mifericorde  de  Jésus  Christ  , 
quoique  trés-iéelle  Qi.  très-  eftéélive , n’c- 
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■toit  pas  jointe  avec  la  volonté  de  lenc 
donner  Tes  grâces  fpcciales  qui  produi- 
fent  la  peiTeverance.  Il  les  leur  eûtaccor- 
de'cs  s'ils  les  euflènt  demandées.  Ils  pou- 
voreiic  & ils  dévoient  les  demander;  mais 
il  n’avoir  pas  delTein  de  leur  donner  cette 
grâce  forte  & particulière  de  prier  , qu’il 
donne  à quelques-uns  fans  qu’ils  l’ayenc 
méritée.  Il  y a donc  deux  fortes  de  mife- 
ricorde  en  Jesus-Christ;  l’une 
p!uscommune,&  l’autre  plus  grande;  l’u- 
ne qui  produit  ces  grâces  paflageres  , ôc 
l’autre  qui  produit  ces  grâces  pei  feveran- 
tcs.  C’eft  ce  que  David  entendoic  pai  fai- 
tement,  lorfqu’il  demandoie  à Dieu 
•eut  pitié' de  luh  non  félon  fa  mifcricordc 
commune  j mait  félon  fa  grande  miferi- 
corde:  & c’eft  ce  que  nous  devons  faire 
de  même  dans  tous  les  bienfaits  tempo- 
rels .&  fpirituels  que  nous  recevons  de 
Dieu.  Comme  nous  ne  fçavons  encore  li 
re  font  des  effets  de  fa  mifcricorde  com- 
muncjou  de  fa  grande  mifcricorde,  il  veut 
xju’en  les  recevant  avec  gratitude  , nous 
lui  demandions  toujours  cette  grandemi- 
fericordc  qui  eft  la  fource  de  la  perfeve- 
rance,  & dont  il  ne  nous  adùre  jamais 
durant  cette  vie,afin  que  nous  ne  ceffions 
jamais  de  la  demander. 

' IV.  Cette  mifcricorde  pommune 
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que  Dieu  exerce  envers  ceux  qu'il  pré- 
'voit  en  .devoir  abufer  n’empcche  pas 
qu^jl  n'ait  encore  d’autre  v4ës  de  rendre 
ces  mêmes  grâces  utiles  ï d’autres  qui 
n’en  abuferont  pas  4 & c’eft  ce  que 
J E s U s-C  H R I s T fit  en  cette  occafion. 
Car  ce  miracle  qu^’il  opéra  pour  les  Juifs, 
étoit  en  même-temps  fait  pour  les  Chré* 
tiens,  qui  en  dévoient  mieux  ufer  que  les 
Juifs.  Il  vouloir  qu'il  fervît  à fortifier 
leur  foi&  à nourrir  leurs  âmes  par  les 
inftruftions  qu’il  renfermoit.'  Ainfi  com- 
me nous  fommes  du  nombre  de  ceux  qui 
y ont  part, & que  J e s u s*C  h à 1 s t a 
eus  en  vûë,  nousne  devons  point  regar- 
der ce  miracle  comme  fait  fimplemenc 
pour  les  Juifs , mais  comme  fait  pour 
nous.  Et  comme  ces  Juifs  auroient  etc 
des  ingrats  s'ils  n'en  avoient  eu  aucune 
reconnoiflance,  nous  le  fommes  beau- 
coup plus  qu'eux  quand  nous  ne  fommes 
point  touchez  de  ce  que  Dieu  a bien  vou** 
lu  nous  Icfaireconnoîrre  pour  édifier  nô- 
tre foi  ôc  pour  nous  fervir  d’une  nourri- 
ture fpirituelle. 

V.  C E miraclede  J e s u s-C  h r i st 
erant  une  marque  de  fa  puifiance  infinie 
& de  fes  richedTes  inépuifables,  par  lef- 
qu’elles  il  nourrit  toutes  les  créatures  Sc 
fournit  à tous  leurs  befoins,  nous  donne 
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lieu  d'admirer  non-  feulement  l'ufage  qu'i( 
en  a voulu  faire  en  de  certaines  occafions, 
mais  beaucoup  plus  la  referve  avec  laquel- 
le il  en  a fi  peu  ufé  : car  ce  meme  Jésus 
fjui  poavoit  nourrir  fept  mille  perfonnes 
avec  fept  pains  , felaifibic  manquer  luf- 
Hiême  de  toutes  chofes.  Il  vouloir  bien 
que  d'autres  ruppléafient  à Tes  néceflitez, 
& recevoir  d'eux  extcrieureraenc  ce  qu'il 
leur  donnoit  lui- même.  & par-là  il  prati- 
quoit  en  même-temps  & la  pauvreté  & 
l'humilité,  dont  la  pratique  fui  étoit  bien 
plus  ordinaire  que  les  démonftrarions 
qu’il  faifoit  quelquefois  de  (a  puifiance 
infinie.  Et  c'eft  ce  qui  nous  apprend 
qu’autanc  quenousle  pouvons,nous  nous 
devons  réduire  aux  voyes  communes  & 
humbles,  & ne  faire  paroîcrc  l'autorité  Sc 
la  force,  fi  nous  en  avons  , que  dans  des 
rencontres  extraordinaires  que  la  charité 
;jîous  fait  difeerner.  Je  s u s-C  h r.  i st 
.a  donné  aux  hommes  un  exemple  conti- 
^ nuel  d'humilité  : & nous  y Pommes  d’au- 
tant plus  obligez  que  lui , que  } e s u s- 
Ch  R.  I sT  n'avoic  que  faire  Je  s’humilier 
pour  lui  même;  au- lieu  que  nous  avons 
un  befoin  continuel  d’humilier  nôtre  or» 
gueil,  & qu'ainfi  l’humilité  nous  eft  tou- 
jours utile , quand  elle  ne  le  fcioit  pas 
.aux  autres, 
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VI.  O N peut  encore  connoîcre  par 
ces  miirques  de  grandeur  & de  puiflance 
que  jESUsCHRiST  dônoit  quclquc- 
foisjcombieii  fonluimilifé  étoic  differente 
de  celle  des  libmmes:  car  elle  ’étoît  toute 
volontaire  en  lui  V 'au-lieu  qu^elle  efl: 
prefquc  toute  néceflàirc  dans  les  hom- 
mes. Jesus-Chr  ist  fupprimoit 
continuellement  l'’«clac  de  fa  grandeur  3c 
l’empcchoic  de  paroître.  Les  hommes 
ne  fuppriment  point  de  grandeurs  , car 
ils  ifen  onr  point  : toute  leur  humilité 
ne  va  qu’à  ne  fupprimer  pas  leur  baffeflè, 
& à vouloir  bien  que  les  autres  en  con- 
noifîènc  une  partie.  Ce  n'eft  qu’un  aveu 
iincere  de  ce  qu’ils  font  dans  la  vérité  : 
& fouvent  meme  par  cet  aveu  ils  s’ho- 
norent beaucoup  d'avantage  , qu’en 
voulant  dégivifer  aux  hominçs  ce^  qu’ils 
lie  leur  fçauroient  cacher. 

VII.  Comme  Jesus»Christ 
avoir  encore  plus  en  vûë  dans  ce  miracle 
les  fidèles  qui  naîtront  dans  la  fuite  des 
temps,  que  les  Juifs  qui  l’environnoicnt  , 
il  leur  a voulu  fans  doute  apprendre  par 
les  motifs  qu’il  a eus  de  faire  ce  miracle 
pour  les  Juifs  , ce  qui  le  peut  porter  à 
faire  des  miracles  fpirit«el  fur  les  Chré- 
tiens. Les  qualitez  qui  paroiffent  exté- 
rieurement dans  ces  Juifs,  nous  reprefen- 
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tcnt  donc  celles  qui  doivent  être  efFcdti- 
vemenc  dans  les  chrétiens.  Ces  peitpjes 
que  J E s û s-C  h r i s t nourrit  par  mi- 
racle, l'avoient  fuivi  dans  un  lieu  defert. 

Il  faut  donc  auffi,  pour  merirer  les  grâ- 
ces de  J E s us- Chrt  s T , le  fuivre  . 
dans  le  defert,daiisl'iéloignemét  du  mon- 
de ôc  dans  la  réparation  des  confoiations 
de  la  vie  du  fiede.  Il  faut  le  fuivre  dans 
la  pratique  des  vericez  que  le  monde  ne 
connoît  point,  & qui  font  comme  dcfer- 
tes  & abandonnées.  11  faut  fe  retirer  foi- 
même  , non-ieulemcnt  d'’efprit , mais  de 
corps , de  la  foule  des  affaires.  Il  y aura 
une  infinité  de  gens  qui  ne  participeront 
point  aux  grâces  de  J e su  s-C  h r i s t ; 
parce  quMls  auront  vécu  dans  le  tumulte  , 
& qu'ils  n'auront  pas  eu  le  courage  de 
fuivre  } e'  s u s-C  h r 1 s t -dans  la  re- 
traite. 

VIII.  Mais  eft-on  donc  obligé  de 
quitter  le  monde,  d'abandonner  fes  af- 
faires, de  renoncer  aux  occupations?  Je 
ne  dis  pas  cela.  Il  y a des  gens  qui  ne  le 
peuvent  fairej  parce  qu'il  y a des  devoirs 
de  jufticcqui  les  obligent  d'y  demeurer. 
Mais  ce  que  je  dis,  c'eft  qu'il  faut  écou- 
ter Jésus- Christ  à quelque  prix  que 
ce  foit  : & pour  cela  , fi  l'on  ne  fe  peut 
retirer  de  corps , il  faut  au- moins  fe  faire 
Tom.  yil.  S 
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ime  retraite  & un  defert  dans  Ton  cœur- 
Si  l'on  ne  peut  éviter  de  s’occuper  des  af- 
faires,il  faut  éviter  de  s’y  plonger  3 c'eft» 
à-dire,  d’y  mettre  tout  fon  efprit  & tout 
fon  cœur.  Il  faut  toûjpurs  faire  enforte 
que  Dieu  demeure  le  maître  de  nôtre 
cœur.  Si  l’on  peut  vivre  de  cette  forte 
dans  le  monde',  à la  bonne- heure.  Si  l’on 
y peut  poflèder  fon  ame  , travailler  à la 
mortiheation  de  Tes  parlons  , adorer  , 
prier  'àc  écouter  Jesus-Christ, 
je  n’ai  rien  à dire.  Mais  fi  l’on  nefaic-, 
tien  de  tout  cela , & qu’on  Ce  laide  do-, 
miner  & accabler  l’cfprit  par  les  chofes 
temporelles  , quel  moyen  de  s’empêcher 
dépérit  ? llfautdonenécedairementoii 
feléparerdu  monde  lécllemeuc,  ou  en 
être  au- moins  féparé  du  cœur, 

IX.  On  voit  encore  dans  ce  peuple 
Ùnc  autre  difpofition  excellente  j c’eft  la 
pratique  de  ce  précepte  de  Jesus- 
Christ:  Cherchez  premleremein ^ le 
royMtwe  de  Dieu  , & tout  le  refie  vous  fer^ 
donné  comme  par  furcroit.  Il  fuit  Jesus- 
Christ,  il  l’écOutc  , il  ne  fe 
met  en  peine  de  rien.  Les  néceffitez 
les  plus  pred’antes  ne  le  Font  pas  fongec 
à s’en  retourner.  On  fait  tout  le  con- 
traire dans  le  monde.  On  commence 
toujours  par  le  foin  de  l’établidement 
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&r  de  la  fortune  ; la  pieté  n'eft  que  l'ac- 
cedbire.'On  y fongera  quand  on  aura 
pourvu  à ce  qu’on  appelle  néceflàire. 
Ainfi  le  royaume  de  Dieu  eft  la  derniere 
chofe  que  l’on  cherche.  Ce  n’cft  pas  le 
moyen  de  porter  jESus-CHRisxà 
nous  notirrir  , ni  d'exciter  fa  inifericor- 
de.  G’cft  pourquoi  il  renvoyé  la  plupart 
de  ces  gens  fans  nourriture  fpiritucllc  ; il 
les  laiflc  dans  la  dilfcttc  de  fcs  grâces  : & 
il  arrive  alors  ce  que  Jésus-Christ 
appréhendoit  pour  ces  Juifs  , qui  eft  de 
tomber  en  défaillance  dans  le  chemin  ; 
c’eft-à  dire  . de  manquer  de  force  & de 
vigueur  pour  marcher  dans  la  voye  des 
coininandemcws  de  Dieu.  Et  outre  le 
péché  qu’ils  commettent  en  préférant 
les  chofes  du  monde  à Dieu  , ils  en  com- 
mettent encore  dans  la  fuite  plufieurs  au- 
tres par  cette  défaillance  fpirituelle  où 
le  defaut  de  grâces  les  réduit. 

X.  Quand  J e s 11  s • C h r i st  , 
trouve  des  ames  dans  la  difpofition  de 
chercher  le  royaume  de  Dieu  avant  tou- 
tes chofes  J il  les  fait  encore  entrer  dans 
une  autre  pour  les  préparer  à fes  gracCiS. 
C’eft  de  les  humilier  aéfuellemcnt  , & 
de  les  rabaifl'cr  à leurs  propres  yeux; 
c’eft  ce  qui  eft  figuré  par  l’ordre  que 
JrsusChrist  donna  au  peuple  de 
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sajfeoîr  fur  U terre  , pour  recevoir  la 
nourriture  qu'il  leur  vouloit  faire  don- 
ner. Tant  que  nous  ferons  debout,  & 
que  nous  témoignerons  de  la  confiance 
- en  nôtre  vigueur  & en  nôtre  force  , 
. nous  ne  ferons  pas  encore  en  état  de  re- 
cevoir les  grâces  de  Dieu.  Il  faut  être 
dans  un  vif  fentiment  de  fa  foiblelfe  & 
de  fon  impuiffance  : & c'eft  alors  que 
Dieu  fe  plaît  à nous  remplir  de  force  8c 
de  vigueur  fpirituelle.  La  force  des  infi- 
dèles naît  de  leur  cupidité  qui  les  cleve, 
& celles  des  Chrétiens  vient  de  l'humili- 
. lé  qui  les  rabaifie. 

XI.  Mais  quoique  Dieu  agiflè  par 
lui  -même  dans  les  ai'ivs  , & qu'il  les 
nourrilTe  lui  - même  par  fa  vérité  & par 
Taiagefiè,  il  ne  les  rend  pas  pour  cela 
indépendantes  du  miniftere  de  l'Eglifc  , 
ni  de  l’autorité  de  fes  Pafteurs.  C’eftpar 
eux  qu'jl  leur  fait  diftribuer  cette  nour- 
riture.'Ce  font  eux  qui  ont  foin  que  per- 
fonne  n'en  manque  , & qui  pourvoyent 
à tous  les  befoins  des  particuliers.  Les 
Apôtres  donnoîent  au  peuple  ce  qu'ils 
,recevoient dejEsus-CnRiST,  & 
c't  toit  entre  leurs  mains  que  fefaifoit  le 
.miracle  de  la  multiplication  des  pains. 
Qui  n'auroit  voulu  rien  recevoir  des 
Apôtres , n'auroit  rien  reçu  de  Jejus- 
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C R H I s T.  Us  ne  recevoient  dejfisus- 
C H R 1 s T les  paiiis  que  pour  les  don- 
ner. C'eft  aufli  de  ] £ s u s C H R i s t 
que  les  Pafteurs  doivent  recevoir  la  nour- 
riture qu'ils  diftribuent  au  peuple.  S'ils 
la  cherchent  dans  eux-memes  & dans 
îeurs  propres  lumières , ils  n'y  trouve-  • 
ront  rien  de  proportionne  aux  befoins 
du  peuple.  11  faut  que  Dieu  leur  donne 
les  veritez  qu'ils  annoncenr , & qu'elles 
fe  multiplient  dans  la  dillribution  qu'ils  \ 
en  font.  Une  même  vérité  fuffic  à plu- 
fieurs  y fans  que  la  nourriture  que  l'un  en 
reçoit,  diminue  celle  qu’en  reçoit  un  au- 
tre, Les  Apôtres  ne  diftribucrent  que 
fept  pains  : mais  ces  fept  pains,  qui  figu- 
roient  les  fept  dons  du  Saint-Efprit,  Suf- 
firent à tout  ce  peuple  j & il  en  relia  mè- 
mè pour  en  nourrir  d'autres. 

XII.  J E s U s-C  H R 1 s ordonna  aux 
Apôtres  de  ramafler  ce  qui  reftoic  , 

& que  le  peuple  avoic  Uill'é  après  avoir 
été  raffafié  fuffifarament.  Dieu  veut  de 
même  que  nous  faffions  nn  fage  ména- 
gement des  grâces  qu'il  nous  donne , & 
que  nous  ne  prétendions  point  qu’il  nous 
doive  donnée  à chaque  pas  de  nouvelles 
lumières.  Il  y a biçn  des  gens  qui  tom- 
bent dans  ce  défaut.  Quand  ils  ont  reçu 
la  grâce  de  la  dévotion  > ils  ruppofenc 
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que  Dieu  la  leur  donnera  toujours  avec 
la  même  abondance.  Mais  cela  n'eft  pas 
ainfi.  Il, veut  que  l’on  vive  des  reftes  de 
la  nourriture  qu’il  nous  a donnée  > & 

?[ue  l’on  ne  les  dillîpe  pas.  Les  fentimens 
ont  d’ordinaire  palTàgcrs  > & cette  dé- 
votion qui  contente  l’afnc  & qui  la  ralla- 
fie  , ne  dure  pas  toujours  ; mais  les  lu- 
mières de  la  vérité  , avec  une  certaine 
mefure  d'amour  Tpirituel^ôc  infenfible  , 
MOUS  relient  après  que  ces  lentimcns  pa> 
roifl'ent  pafl'ez.  Il  faut  donc  vivre  de  ces 
veritez  dans  le  tems  de  récheredê  , & 
les  fuivre  exaâement  par  une  refolution 
forte  : & ainlî  l’on  vit  des  re(le«  de  ce 
qu’on  avoit  reçeu  de  Dieu  dans  le  temps 
où  il  nous  avoit  fait  une  plus  abondante 
cfTufîon  de  Tes  grâces. 
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MEs  Frcrcs  ; Je  vous  parle  humainemcnc 
a caufe  de  la  foibiefle  de  vôcrc  chair. 
/Comme  vous  avez  fait  fervir  les  membres  de 
votre  corps  à l’impureté  & à riojudice  , pour 
commettre  l’iniquité  , faitcs-les  fervir  mainte- 
nant à la  juflice  , pour  la^fantificadtion  de  vô- 
tre vie:  car  lorfquc  vous  étiez  efclavcs  du  pé- 
ché > vous'éticz  libres  de  la  fervitude  de  la  juf- 
lice. Quel  fruit  donc  avez-vous  tiré  de  ces 
defordres , dont  vous  rougiflez  maintenant  > 
puifqu’ils  n’ont  pour  fin  qhe  la  mort?  Mais  à 
prefenr  étant  affranchis  du  péché  y & devenus 
cfclave  de  Dieu  , le  fruit  que  vous  en  tirerez 
eft  la  fandification  , & la  fin  fera  la  vie  éter- 
nelle : car  la  mort  eft  la  folde  é*  paycisenc 
du  péché  i mais  la  vie  éternelle  eft  une  grâce, 
& un  don  de  Dieu  en  ] e s u s-C  h r i s r 
nôtre  Seigneur. 
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Explication.  \ 

Le  peu  que  Dieu  exige  des  horamey  - 
pour  les  guérir  de  leurs  maladies 
ipiricuellcs  , elb  une  condefcendance 
prodigieufe,  & un  excès  de  mifericorde. 

Que  de  maux  ne  foufFre-t-on  point  pour 
proronger  une  vie  mortelle  que  Tou  ne 
Içait  s'il  efl;  meilleur  de  prolonger  que 
. d'abreger?  A quoi  ne  s'alTujeEcitron  point 
pour  fe  délivrer  de  certaines  maladies  ^ ' 
Quelles  douleurs  ne  fe  refouc  on  point  à 
foulFrir  pour  guérir  d^une  filbule  ou  de  la 
pierre?  Combien  la  cure  même  des  mala- 
dies les  plus  ordinaires  y comme  les  fiè- 
vres,eft-clle  pénible  par  l'adujettilTemenc 
auxremedes,&  à des  régimes  incommo- 
des? Quand  Dieu  nous  auroit  donc  pro- 
pofédes  moyens*au0i  difficiles  que  ceux- 
là  pour  guérir  nos  âmes  de  leurs  mala- 
dies, n'auroit*  il  pas  ufe  envers  nous  d'une 
extrême  mi fericorde?Car  qu'elle  propor- 
tion y a-t'  il  des  maux  du  corps  qui  finif- 
fent  par  la  mort  du  corps , avec  les  maux 
des  âmes,  qui  font  de  leur  nature  éternels 
comme  les  âmes  font  immortelles  ? Qui 
veut  connoître  l'énormité  du  péché/qu'il 
en  juge  par  fa  punition  qui  efl  l'enfer  ; 
car  il  faut  qu'il  y ait  au- moins  autant  de 
malice  dans  le  péthé,qu'il  y a de  rigueur 
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dans  les  tourmens  qui  le  punilTent.  C’eft 
donc  un  mal  effroyable  que  le  péché  : & 
fi  pour  en  être  délivré 'Dieu  exigeoit  de 
nous  tous  les  maux  6c  toutes  les  douleurs 
dont  l’homme  eft  capable  en  cette  vie,ce 
feroit  encore  une  bonté  imcomparable. 
Qu'on  choifilfc  la  vie  la  plus  extraordi- 
naire en  auderité  qui  ait  jamais  été  prati- 
quée par  aucun  des  Anacoretes  de  Syrie , 
fl  Dieu, pour  nous  délivrer  de  nos  péchez 
nous  la  preferivoit , nous  devrions  nous 
foumettre  à cet  ordre  , & accepter  cette 
pénitence  avec  une  rcconnoilTance  infi- 
nie. Cependant  il  ne  mous  preferit  point 
CCS  fortes  de  vies  : il  fe  contente  de  beau- 
coup moins , 6C  fe  réduit  à ce  que  l'Apô- 
tre nous  marque  dans  cette  Epître,&  que 
nous  expliquerons  dans  la  fuite.  Cepen- 
dant pour  connoître  l'cxcés  de  la  condef- 
cendance  de  Dieu  envers  nous , il  eft  bon 
de  faire  paftér  nôtre  efprit  par  ces  dégrez 
& deconfiderer  attentivement  ce  que  la 
juftice  de  Dieu  avoit  droit  d'exiger  de 
nous,  pour  nous  accorder  la  délivrance 
de  nos  péchez. 

1 1.  L A.caufc.de  ccttecondcfccntlance- 
de  Dieu  eft  celle  que  marque  faine  Pauh^ 
fàvoir  l'infirmité  de  nôtre.chair,qui  nous, 
fait  concevoir  une  grande  idée  des  maux, 
corporels,  ôcjime.idée  trés-foible  6c  trés4- 
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'Gbfcure  de  la  giandcLir  des  maux  fpîn- 
uiels.S’il  falloir  que  les  hommes  feuiFrif- 
fcht  de  grands  maux  , qui  fu{îènc  de 
longue  durée  , rinfirmiré  de  là  chair 
feioit  faccomber  prefqwe  tourle  monde. 
Dieu  donc  qui  connoîc  cecte  infirmité,,  ' 
les  en  difpenre  par  un  bonté  incfFableî  Sc 
c'eft  cette  difpenfe  qu'il  leur  a fait  an- 
noncer par  Ton  Apôtre  vie. vous  -parle  hn~~ 
mainementy  & je  me  rabaîjjei  djt-il,  à caufe  - 
de  l’infirmité  de-  votre  chair.  Mais  à quoi 
fc  réduit  ce  rabaiflement  de  Dieu  ? U fc 
réduit  à exiger  de  nous  dés  œuvres  de 
juftice,  au-lieii  des  œuvres  dépêche  qu'il, 
nous  veut  bien  pardomîcr.Mais  au-  moins 
en  pourrok-il exiger  davantage:  & quandc 
il  nous  ordonneroit , comme  il  a dit  par 
nn  Prophète , de  faire  dix.  fois  ^/w.poiir 
nôtre  falut  que  nous  n'avons  fait  pour 
nôtre  perte,  il  n'y  auroit  rien  que  de  mi- 
fericordieux  & de  juftè.  Cependant  il 
, fe  contente  encore  de  moins , & il  perte 
plus  loin  fa  condcfcendance.  Il  lui  fulfic 
qitf  nousen  fàflions  anjanr.  Comme  vous 
avez  fait  fervir  , dit-il  , les  membres  de 
vôtre  corps -a  l’impureté  & à l'injufiiee  , 
pour  commettre  de  mauvaifes  ■ aJHons -y  fai- 
tes  - les  fervir  maintenant  à^la  pieté  ^ k 
la.  jufike y. pour  mener  une  vie faime, 
irti.  Cï-priiKipc  de  l' Apôtre  nous/ 


1 

Digiîiz-"-  < . 


d'après  la  Pentecôte.  4 1 p 

étant  ouveit  j c'eft  à chacun  des  Chic-  ' 
tiens  d'en  faire  Papplicacion  par  Pexamen 
particulier  desdéréglemens  où  fa  corrup- 
tion l'a  engage.  Et  cet  examen  lui  doit 
faire  prendre  la  refolutionde  réparer  par 
des  œuvres  de  juftice  Tes  déreglemcns 
pad'ez , mais  des  œuvres  de  juftice  qui  y 
foient  oppofées.  Or  quoique  ce  foit  peu 
de  choie  en  compa^aifon  de  ce  que  Dieu 
pourroit  exiger  de  nous,  néanmoins  cela 
. va  beaucoup  plus  loin  qu’on  ne  penfe, 
Qiiè  doit  faire  , par  exemple,  un  homme 
qui  a ve'cu  dans  l’oubli  de  Dieu,  &c  qui  a 

• manqué  dans  toutefe  vie  palTce  à l’ado- 
rer & à l’aimer , finon  d'employer  toute 
fa  vie  à l’adorer  & à l’aimer  depuis  que 
Dieu  lui  a fait  la  grâce  de  le-  toucher  ? 
Que  doit  faire  un  homme  qui  a donné  ' 
une  liberté  entière  à fa  langue  de  fe  ré-- 
-pandreen  paroles,  ou  de  médifance,  ou - 
de  raillerie,  ou  de  curioficé  j finon  de 
'faire  fervir  cette  même  langue  à des  œu- 
vres de  juftice  contraires  à celles-là,  & à ' 
•édifier  le  monde,  ou  par  Ton  filence , ou 
.par  des  paroles  de  charité  & de  fupporr' 

. envers  le  prochain,  U qui  puifte  éloigner 

les  hommes  des  memes  vices  \ où  fes  pé-  - 
chez' les  ont  pu  porter  î ■ - 

• IV.  Pour  montrer  que  ce  précepte  ‘ 
de  l'Apôtre  nous  conduit  à la  pratique'- 

S vj , 
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des  principaux  devoirs  de  (a  vie  chré- 
tienne , il  ne  faut  que  confiderer  ce  que 
dit  faint  Paul  : Que  U vie  payenne  conjtfie 
à faire  la  volonté  de  fa  chair  & de  f es  pen- 
fées.  Car  cela  convient  à tous  ceux  qui 
ne  font  pas  conduits  par  Pefprit  de  Dieu 
puifque  hors  la  conduite  de  cet  efprit 
qui  nous  éclaire  par  les  lumières  de  la 
vérité,  & qui  nous  fait  marcher  dans 
fes  voies,  l’on  ne  fe  peut  conduire  que 
par  deux  lumières;  celle  des  fens  qui  nous 
attire  aux  plaihrs,  ou  qui  nous  effraye 
parla  crainte  des  maux  corporels;  cel-* 
le  de  l’efprit  humain  qui  ne  pouvant  for- 
tir  de  lui-meme,  ne  nous  propofe  que  de 
fuivre  nos  propres  volontez,  nos  interets 
& nôtre  gloire.  On  ne  fçautoit  vivre  d’u- 
ne autre  maniere,quand  on.nc  fuir  que  fa 
chair  , ou  les  penféesde  fon  propre  ef- 
prit. Ainfi  pour  fuivre  la  régie  de  l’Apô- 
tre & pratiquer  les  œuvres  de  joftice  op- 
pofées  ànosdéreglcmcmcns  pafîcz,  il  faut 
renoncer  à toutes  les  fatisfaétious  des 
fens , à toutes  les  recherches  de  nousi- 
mêmes , 5c  paffer  tout  le  refte  de  nôtre 
vie  dans  une  execution  fidèle  de  ce  que 
Dieu  veut  de  nous  dans  chaque  rencon- 
tre. Quiconque  vit  en  cette  manière,  ÔC 
qui  s’attache  dans  toutes  fes  aétions  par- 
ticulières à fuivre  U volonté  de  Dieu  , 
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peut  avoir  une  jufte  confiance  qu'il  mène 
une  vie  vraiement  chrétienne.  Mais  cette 
forte  de  vie  eft  étrangement  difFcrcntc  d« 
celle  que  l'on  mène  dans  le  monde. 

V.  CouBiEN  cette  même  régie  nous 
obligc-r-elle  à pratiquer  l'humilité?  Tant 
que  nous  n'avons  point  penfé  à Dieu»  la 
plupart  de  nos  aâiions  ont  été  mêlées  de 
vûés  de  vajiité,  puifque  c’etoit-là  l'objet 
de  la  plupart  de  nos  penfées.  Il  faut  donc 
pour  pratiquer  cette  juftice  que  l'Apôtre 
nous  preferit , que  nous  tendions  défor- 
mais à nous  humilier  dans  touses  nos 
actions  ; & que  comme  nous  nous  forai* 
mes  entretenu  refprit  des  avantages  que 
nous  croyions  avoir, ou  aufqucls  nous  af- 
pirons  , nous  n'ayons  point  an-contraire 
de  vues  plus  ordinaires  que  celles  de  nô- 
tre pauvreté  & de.  nôtre  mifere.  Ainfi, 
comme  en.agifi'ant  par  l'efprit  d«i  monde 
nous  portions  dans  l'efpn't  des  autres  .,, 
pi'cfque  par  toutes  nos  allions,  une  im- 
preflion  d'orgueil  j il  faut  félon  la  régie 
de  l'Apôcre,râcher  au-côcrairc  de  porter 
d^nsl'efprit  des  autres  par  toutes  nos 
actions,  une  imprcfllons  d'humilité, fclou 
ce  que  preferie  fainr  Pierre  par  ces  paro« 
les  : Tdehczde  voHS.infpirer  tousl'hHmlli$é~ 
\çs  ms  AUX  antres, 

VI.  L' A P ô T RE  faim  Paul,  n'«t  pas. 
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dclVein  feulcmenc  par  ces  œuvres  de  jufti- 
ce  qu'il  nous  ordonne,  de  nous  porcer  à 
reparer  nos  dé.  eglemens  palTèz.  Son  bue 
eft  aulfide  remedier  par  - là  à nos  foi- 
biedes  préfenccs  : car  l’on  a pour  l’ordi- 
naire autanc  de  foibleircs  qu’on  a com- 
mis de  pécbez  dans  Ta  vie  pall'ée.  Ces 
playes  ne  font  prefque  jamais  fi  parfaice- 
menc  guçries , qu’elles  ne  foient  prêtes  à 
'fe  rouvrir.  Il  faut  donc,  pour  empêcher 
cet  effet , en  confolider  les  cicatrices  , en 
fortifiant  fou  ame  par  les  œuvres  de  jufti- 

ce  conf  raires  à ces  défauts.  C’eft  le  feul 

• 

moyen  d’éviter  les  rechutes , & c’eft  l’o- 
million  de  ce  moyen  qui  les  rend  fi  fré- 
quentes. Ainfi  ces  œuvres  ne  font  pas 
feulement  nécedàires  comme  réparation 
& comme  fatisfadion  pour  les  péchez 
palfez,  mais  elles  le  font  auflS  comme 
rcmedes  & comme  préfer vatifs  pour  les 
foibleflès  préfentes. 

VII.  Mais  ce  qui  releve  encore- 
infiniment  la  bonté  de  Dieu,  c’eft  que 
^ ce  qu'il  exige  de  nous  pour  la  réparation 
de  nos  péchez  , ce  qu’il  nous  preferîc 
poLirleremede  de  nos  maladies  , bien- 
loin  d’être  une  peine  inutile  en  foi  , Sc 
quin’air  point  d’autre  prix  que  de  dimi- 
nuer les  maux  dont  il  nous  veut  délivrer, 
comme  la«<^  plupart- des  rcmedes  corpo-  - 
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rels,  eftaii  contraire  un  bien  defîrable  en 
foi  qui  orne  & embellit  l’aine,  & qui  me-- 
rite  d’être  recherché  comme  une  grande 
jxcompenfe  : car  Dieu  nous  guérit  de» 
jviccs  par  les  vertus.  Or  les  vertus  en  el- 
les • memes  font  un  h grand  bien  , que. 
nous  les  devrions  pratiquer  pour  elles- 
incmes  , quand  meme  Dieu  ne  nous  en>  ' 
/donneroit  aucune  ,recompcnfe.  Ou  plu* 
ibt  elles  tiennenc.lieu  d’une  très- grande 
rccompenfe  à tous  ceux  qui  en  ont  l’idée 
qu’ils  en  doivent^  avoir.  Quelle  compa- 
raifon  y a-t-il  d’un  homme  tempérant  & 
jiilie  , qui  conferve  Ton  corps  & fon  ame 
dans  une  parfaite  pureté  ; que  la  charité' 
fait  entrer  dans  tous  les  befoins  du  pro- 
chain j qui  pratique  exadlement  tous  Tes 
devons:  quelle  comparaifon  , dis-je  , y 
a-t-il  d’un  tel  homme  avec  une  ame' 
cruelle  , >. brutale  , plongée  dans  l’im- 
pureté,qui  n’a. ni  refpe<5lpour  Dieu  ni  fi- 
délité, pourdes  hommesj&quis’aimcd’u» 
ne  maniéré  fi  déréglée  , qu’elle  fe  cou- 
vre fans  ceflé  de  honte  & d’infamie,  eu 
fe  plongeant  dans  toutes  fortes  de  de*- 
fordres  î 

VIII;  1 L y a donc  dans  la  vertu  dés- 
cette  vieMTicme  une  recompenfe  de  la- 
vertu  j & il  y a dans  le  vice  , même  dés 
cette  vie>  une  punition  du  vice.  L'hom* 
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mc-de  bien  y reçoit  fou  centuple  ÿ c'cft- 
à-dire,  qu'il  cft  cent  fois  plus  heureux 
en  vivant  dans  l'ordre  & dans  la  juftice  » 
qu'il  ne  l'auroit  pu  être  en  vivant  dans 
" le  defordre  & dans  l'injufticc.  La  pratique 
de  la  vertu  eft  toujours  accompagnée  d'u- 
ne paix , d'ime  coufolation  intérieure,flc 
d’une  douce  crperance  qui  foûtient  & 
-,  qui  foulage.  L'cfprit  y trouve  toujours» 
un  appui  & un  fccours  favorable.  Le 
vice  au-contraire  , dans  fa  plus  grande 
ardeur  , eft  accompagnée  de  dégoûts  , 
d’ennui , & d’une  pente  au  defcfpoir.  Il 
' ne  fauroit  s'empêcher  de  fentir  l'inftabi- 
lité  des  créatures  fur  lefquelles  il  s'ap- 
' puye  , & de  fe  regarder  ainfi  comme  fans 
foucicn  &:  fans  fecours.  Ces  confidera- 
tions  font  renfermées  dans  cette  deman- 
de que  nous  fait  l'Apôtre  : Çnel  finit  ti» 
riez  “tjeus  donc  alors  de  ces  defordres  dont 
•vous  rougijfez  maintenant  ? Et  dans  ces 
autres  paroles  par  lefquelles  il  rcleve  les 
avantages  préfens&  futurs  de  la  vertu  : 
iQ.  jüaîs  aprefent  étant  affranchis  de  la  domi^ 
nation  du  péché  , & devenus  efclaves  de. 

\EleniVotiS  avez  pour  fruit  vôtre  fanélific^^^ 
tion,  & pour  fin  la  vie  éternelle. 

IX.  L’A  P ô T R E nefe  contente  pas 
de  nous  découvrir  les  differens  effets  do- 
■ ces,  deux,  fortes  de  vie  , il  nous  en.  dés 
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k couvre  la  caiife  & le  principe.  C’cft  que 
l'homme  ne  trouvant  pas  Ton  bonheur 
dans  foi-même  , cft  obh'gc  de  le  chercher 
hors  de  lui.  Or  le  cherchant  hors^  de  lui, 
il  s'alTujctcic  natiircllerncnt  à l’objet  dans.  * 
la  poircUÎcHî  duquel  il  met  Ton  bonheur 
& il  en  devient  ncceffairement  efclave* 

Ainfi  il  ne  peut  éviter  d’être  efclave  ou 
de  Dieu , ou  *du  péché,  de  la  juftice  ou 
du  vi«e.  Mais  l’airujettid'ement  ï Dieu  eH: 
fon  état  naturel:  c’eft  le  plus  grand  hon- 
neur dont  il  foie  capable  : c'eft  fon  bon- 
heur &fa  gloire  : c’eft  la  fin  de  fon  être* 

& 1a  petFeélion  defa  nature.  Et  au-con- 
traire  l*a(Tu)etti(ïètncnt  aux  créatures  & 
au  péché  eft  une  dégradation  de  fon  ame.. 

C’eft  «n  efclavaec  indigne  d’elle,  une 
fervirude  honteulc  qui  l’avilit,  le  fouille,. 

& le  prive  de  tous  les  avantages  de  fon 
être.  Tout  cela  eft  renfermé  dans  ces  pa- 
roles de  l’Apôtre:  Car  lorfsjue  v9hs  étiez 
efclaves  du  péché , vous  étiez  dans  me 
faujfe  liberté  kl'éga'dde  U jufiiee,  C’eft- 
à-dire  , qu’en  prétendant  éviter  l’afllijet- 
tilïèment  à Dieu  , on  tombe  nécefiaire- 
ment  dans  la  fervitudedu  vice  j & qu'en 
fe  leparant  d’un  maître  qui  nous  côbloic 
d’honneurs  & de  biens,on  fe  rend  efclave 
nécefiairemenr  d’un  maître  impitoyable 
qui  nous  comble  de  mifere  & d’infamie.. 
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En  ce  temps-- là  J k s us  dît  à fêsDîfcîpIcs: 
Gardez- TOUS  des  faux-prophctcs,  qui  vien- 
nent à vous  couverts  de  peaux  de  brebis,  & qui 
au-dedans  font  des  loups  ravifians.  Vous  les 
rcconnoîtrez  par  leurs  fruits.  Peut-on  cueillir 
des  railînsfur  des  épines,  ou  des  figues  fut  des 
ronces?  Ainii  tout  arbre  qui  c(l  bon  produit  de 
bons  fruits  i & tout  arbre  qui  elf  mauvais  pro- 
duit de  mauvais  fruits.  Un  bon  arbre  ne  peut 
produire  de  mauvais  fruits,  & un  manvais  ar- 
' Dre  n'en  pput  produire  de  bons.  Tout  arbre  qui 
' ne  produit  point  de  bons  fruits  , fera  coupé  & 
jette  au  feu,  Vous  les  rcconnoîtrez  donc  par 
leurs  fruits.  Tous  ceux  qui  me  difenr  : Sei- 
gneur , Seigneur  , n’entreront  pas  pour  cela 
dans  le  royaume  du  ciel:  mais  icclui-là  feule~ 
ment  y entrera , qui  fait  la  volonté  de  mon 
Père  qui  cft  daus  le  ciel. 
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Explicatio'n. 

IL  n*y  a point  de  précepte  dans  l'E- 
vangile , ni  plus  terrible  que  ce- 
lui-ci , puifqu'en  ne  l'obfervanc  pas  pu 
devient  la  proye  des  loups  ravi(îans,ni 
plus  difficile  dans  la  pratique.  Car  ce  ne 
font  point  feulement  les  fçavans,les  éclai- 
rez , les  efprics  intelligens  fubtils  qui 
doivent  difeerner  les  faux  - prophètes  , 
c'efl  le  commun  du  monde  & les  efprits 
les  plus  groffiers.  Ce  n'eft  point  du  de- 
hors qu'il  faut  juger,  c'eft  du  dedans  : 
car  cette  cruauté  qui  les  rend  des  loups 
ravifTans  eft  intérieure.  Or  quel  moyen 
de  fonder  ce  dedans  , puifqu'il  nous  eft 
défendu  de  juger  de  ce  qui  nous  eft  ca- 
ché , & qu’il  ne  paroît  en  eux  au-dehors 
- que  la  peau  de  brebi?  Il  eft  vrai  qu’il  fort 
quelque  fois  des  effets  extérieurs  de  ce 
fond  caché.  Mais  combien  y en  a-t  il  peu 
qui  nous  donnent  lieu  de  porter  un  juge*- 
ment  auffi  terrible  que  celui  de  condam- 
ner quelqu'un  comme  un  loup  raviffanc 
& un  faux- prophète  ? Les  gcns-de-bieii 
ne  font  pas  exempts  de  défauts.  On  con- 
damneroit  tout  le  monde  comme  Taux- 
prophetes  , s'il  fuffifoit  pour  cela  d'avoir 
des  défauts.  Ainfi  on  doit  diftinguer  né- 
cefl'ai rement  encre  les  défaux  comparables 
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avec  la  piecé  ,&  ceux  qui  ne  le  font  pas* 
Mais  comment  faire  ce  difcernemcnt  ? 
Combien  connoilîons-nous  peu  de  chofc 
des  actions  de  ceux  dont  nous  avons  à 
juger  ? Elles  font  pour  la  plupart  incer- 
taiiiesi  la  pl&part  ne  fuiHfent  pas  pour 
nous  donner  lieu  de  porter  un  jugemenc 
alluré.  Il  ne  s^en  fuit  pas  même  de  ce- 
qu'un  hamme  fera  mecbant; qu’on  doive 
rejetter  ce  qu'il  dit.  Il  peut  dire  vrai , &. 
vivre  mal  ; comme  il  peut  être  regulicc 
dans  fa  vie,  & déréglé  dans  Tes  maximes* 

Il  n'y  a point  de  confequence  certaine  de 
la  dodrine  li  la  vie , ni  de  la  vie  à la» 
dodine.  Comment  donc  pratiquer*  ce 
précepte  de  l'Evangile  > qui  nous  ordon- 
«e  de  juger  des  faux  • prophètes  & des. 
faux-diredeurs  par  leurs  œuvresi  afin  de 
les  éviter  î 

II.  C E que  l'on  peut  dire  d’abord  eft,*  ' 
que  fi  la  chofc  efi:  difficile  en  foi}  elle 
xi'eft  pas  plus  difficile  a>ix  fimples  qu'aux 
favans  « & même  que  fi  les  ignorans 
font  humbles  , ôt  s'ils  ont  le  cœur  droit , 
ils  font  en  quelque  forte  plus  à couvert 
des  fanx-prophcccsj&ils  ont  des  marques 
plus  claires  pour  les  difeerner  , que  les 
plus  habiles  & les  plus  favans.  Car  à l'é« 
gard  de  la  foi , la  première  régie  que  l'on 
y doit  fuivrc>  cft  de  ne  la  faire  pas  dépea- 
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ire  d*une  feule  perfonne  non-plus  que  de 
Ton  propre  examen.  Il  faut  former  nôtre 
foi  fur  les  inftrudions  publiques  de  l'E- 
glife,  & fur  le  confenccrocnt  des  Pafteurs, 
& non  fur  l'autorité  d'aucun  particulier,' 
ni  fur  nos  propres  raifonnemens.  Rien 
n’eft  de  foi  que  ce  qui  eft  reçu  générale- 
ment dans  toute  l'Eglife  , & autorifé  par 
Tes  Conciles.  Ainlî  voilà  déjà  la  foi  des 
(impies  à couvert  de  la  féduéàion  des 
faux-prophetes.  Ils  n’ont  qu’à  fiiivre  la 
foi  de  l'Eglife,  la  foi  commune,  la  foi  ge- 
nerale , les  voilà  en  alTurance.  Il  en  e(l  de 
même  des  principes  generaux  des  mœurs, 
& des  préceptes  de  la  loi  narurelle.  Il  y a 
dans  tous  les  hommes  une  lumière  inté- 
rieure qui  nous  les  fait  difeerner.  Et  les 
(impies  qui  ont  le  cœur  pur  , n’ont  pas 
^ins  cette  lumière  que  les  grands  ef- 
j)rits.  Ils  ne  font  donc  en  danger  d'etre 
tjrompez  par  les  hommes  qu'à  l’égard  de 
certaines  conclufions  de  ces  principes  , 
qui  font  plus  obfcu res.  Or  dans  ces  for- 
tes de  chofes  il  y aprefqiie  toujours  un 
parti  qui  e(l  clair.  Car  s’il  eft  incertain 
û une  chofe  eft  permife , il  eft  d’ordinaire 
certain  qu’il  eft  permis  de  s'en  abftenir; 
.&  il  y a une  régie  de  prudence  qui  nous 
peut  préferver  d’égarement  dans  ces  ren- 
contres, qui  eft  de  prendre  toujours  Ic 


Digitized  by  Googic 


V. 

Cr^fofi. 
i{e  dt- 
'Uer.  to- 
£Îs  n.  T, 
f.  941. 


\ 


450  Sur  VEvang^  duVU.  Dtm.  ' 
pam  le  plus  fûi  , pi-incipalement  quanU 
on  n^a  de  la  Inmiere  que  d’un  côté  , & 
que  l’on  voie  bien  qu’il  eft  permis  d’agir 
d’une  certaine  manière  , mais  que  l’on 
ne  fçaic  pas  s’il  eft  permis  de  faire  ^e 
contraire. 

III.  Il  faut  remarquer  de-plus  , 
qu’on  fc  met  à couvert  des  faux-prophe- 
tes  & des  faux  direéteurs  en  deux  maniè- 
res, ou  par  un  jufte  condamnation,  ou 
par  une  fagé  précaution  ? par  une  con- 
damnation fondée  fur  l’dvidence  de  leur 
dérèglement  , & par  une  précaution  fon- 
dée (ur  l’inévidence  de  leur  fainteré.Ainfî 
la  plupart  du  monde  eft  incxcufablc  de 
s’y  laidcr  tromper  : car  s’ils  n’ont  pas 
allez  de  lumière  pour  condamner  les  faux- 
diredeurs  , ils  en  ont  aflèz  pour  ne  le  li- 
vrer pas  à eux.  C’eft  une  témérité  vifi- 
ble  de  faire  des  chofes  importantes , donc 
on  ne  connoît  pas  la  iuftice  par  foi-méme, 
fur  l’autorité  d’une  feule  perfonne  , 
dont  on  connoît  peu  la  lumière  & la 
probité. 

IV,  Voila  les  deux  voyes  genera- 
les de  fe  garder  des  faux  ♦ diredeurs:  & 
ce  que  fait  que  l’on  n’eft  pas  excufabfe 
quand  on  fe  laide  féduire  par  eux  , c’eft 
qtie  cette  fédndion  vient  toujours  de  la 
corruption  du  cœur.  Comme  il  n eft  pas 
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pur  ) -ni  dans  la  droiture  où  il  devroic 
être,  il  ne  difcerne  pas  la  inalice  & la 
corruption  des  faux- prophètes.  C’cft  fa 
propre  injufticc  qui  lui  ôte  la  lumière  Si 
nous  avions  le  cœur  pur , nous  recon*  * 
lîoîtrions  fans  peine  tout  ce  qui  s'éloi- 
gneroitde  la  droiture  ; & Dieu  augmen- 
tant fes  lumières, nous  préferveroit  infail- 
liblement de  ceux  qui  ont  deffein  de  nous 
tromper^  Les  âmes  firaples  ne  joüilTenc 
■ pas  moins  de  cet  avantage  que  les  plus 
intelligentes.  des  fuftes  ^ ^ ^ ' 

l’Ecriture,  les  mènera  dans  une  voye  droite, 

Lors  donc  qu’on  fe  laide  féduire,  c’cft 
que  nôtre  propre  fédudion  s’unit  avec 
celle  des  mauvais  diicdlcurs  : & nous  ' 

nous  trompons  nous  - mêmes  avant  que 
d’être  trompez  par  les  autres.  C’eft 
pourquoi  le  grand  fecret  pour  fe  prcTer- 
ver  de  routes  fortes  d’illufions  , eft 
de  bien  -purifier  Ton  cœur  ,&  d’en  déra- 
ciner tout  ce  que  faint  Paul  appelle  levai» 
déjà  malice , pour  ne  le  remplir  que  d’é- 
^ quité  &■  d’amour  de  la  ‘uftice,  • 

V,  C E défaut  de  lumîere  nous  engage 
ordinairement  à un  defaut  de  vigilance 
& d’attention.  On  n’eft  point  fur  fes 
gardes  à l’égard  des  faux-  prophètes  , & 
on  ne  pratique  point  ce  que  Dieu  nous 
preferit  par  ces  paroles  : Cardes  - vous 
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des  faux  prophètes.  Or  cette  vigilance 
n'cft  pas  tant  un  examen  curieux  de  leurs 
a<5lions  , que  de  celles  qu'ils  nousinfpi- 
renc , & aufquelles  ils  nous  porteur.  Il 
faux  examiner  leurs  confcils,  & confide- 
rer  de  prés  à quoi  ils  nous  veulent  enga- 
ger : s'ils  ne  nous  veulent  point  rendre 
partifans  de  leurs  pallions,  ^e  leurs  juge- 
raens  témeraires,de  leurs prcoccupacions. 
Car  encore  qu'il  ne  foit  pas  toûjours  clair 
qu'ils  fe  trompent,  il  cil  clair  neanmoins 
que  leurs  conieils  font  mauvais  à nôtre 
égard,  lorfqu’ils  nous  veulent  infpirer  de 
prendre  part  ï des  choies  qui  ne  nous  font 
point  iKccdaires  , ôc  dont  nous  ne  fom-  ' 
mes  point  capables  , & qu'ils  nous  veu- 
lei>c  faire  juger  de  points  dont  Dieu  n’e- 
xige  pas  de  nous  La  connoiflânee  & l’c- 
xameii. 

Vl.To  U s les  auteurs  des  faélions 
&:  des  liereiîes  croient  reconnoilTables  ' 
j-ar  cet  «ndroic.  Ils  ont  voulu  engager  les 
peuples  à juger  des  chofes  dont  l'humili- 
té les  dévoie  perfuader  qu'ils  étoient  en- 
tièrement incapables  de  juger.  Toute  l'E- 
glife  Romaine,  leur  ont- ils  dit,  eft  pleine 
d'erreuts.  Vous  devez  les  comdamner 
avec  nous.  Mais  les  fimplcs  leur  dévoient 
répondre  , qu'étant  évidemment  incapa- 
bles de  rcconnoître  ces  erreurs  dont  on 
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^eur  vouloir  faire  juger  ; U leur  érolc  e'vi- 
dent  queceux  qui  leur  doiinoient  cccon- 
feil  écoient  des  trompeurs.  Ainfi  ce  n*eft 
•que  par  la  faute  des  peu  pies, & par  un  de- 
faut d’humilité  qu’ils  fc  font  lailîéz  em- 
porter à ces  loups  ravÜTans  qui  les  oiic  ré- 
parez de  l’Eglife  , 6c  qui  fe  couvroienc 

f)our  les  tromper  , d’un  faux  zele  pouc 
a pureté  de  l’Evangile  , 6c  pour  l’Ecri- 
ture fainte.C’étoit  - là  la  peau  de  brebis 
qu’ils  avoient  empruntc'e  pour  féduire  les 
âmes  foibles  & peu  éclairées  î mais  qui 
n’étoit  pas  néanmoins  difficile  à difeerner  , 
& à reconnoitre  aux  plus  firaples  , s’ils 
cufîènt  eu  l’humilité  qu’ils  devoiét  avoir. 

VII.  Il  femhle  néanrnoins  que  ce  qite 
dit  l’Evangile  ne  s’entende  pas  feulemenc 
de  ce  qui  peut  regarder  la  dodrine, mais 
•geiieralemenc- de  toute  la  conduire  des 
Taux-pi'opheKs  ; & que  Jesus-Chiust 
■nous  veuille  enfeigner  qu’il  y a dans  cet- 
te conduite  des  marquesqui  nous  les  doi- 
vent faire  difeerner.  Et  c’eft  aufllcequi 
arrive  ordinairement  : car  il  eft  fort  diffi- 
cile de  contraindre  fa  cupidité  à l’égard  ^ 
de  certains  objets,  fans  lui  donner  lieu  de 
ie  répandre  à l’égard  d’autres.  L'hipocri- 
iîe  cfl:  rarement  generale.  L’amour  pro- 
pre s’échape  toujours  par  quelque  en- 
droit, & cet  endroit  nous  donne  lieu  de 
Taw  m T 
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- nous  défier  du  refte-  La  vraye  pieté  bart'- 
nic  gciieralemem  tous  les  vices  , parce- 
que  l'efprit  de  Dieu  les  hait  tous.  Mais 

■ bien-loin  que  la  cupidité  les  haifi'e  tous  «- 
qu'elle  en  aitnenécelïaireméc  quelqu'un, 

• Xacrainted'être découverte  en  fait  étouf- 
fer plufieurs:  mais  cette  craiiuen'eft  pas 

- toujours  allez  agi(lânte,n.i  allez  attentive 
pour  éloigher  l'ame  de  toutes,  fortes  de 

' déreglemens.  C'cft  meme  un  effet  de 
la  providence  de  Dieu  de  ne  lepermectio 
pas.  Car  pour  donner  aux  vrais  Cluét  ics 
un  moyen  facile  de  difccrner  ceux  qu'ils 
, ' ne  doivent  pas  croire,  il  permet  ordina'- 
“reraêntque  les  hipocritçs  tombent  dans 
'des  vices  groffiers  j & c'eft  ce  qu'il  a fait 
' à l'égard  de  la  plupart. des  nouveaux  re- 
formateurs , par  la  vie  fcandaieufe  qu'il  à 
' permis  qu'ils  ayent  menée. 

VIII.  Au-  MOINS  les  hipocritcs  ne 
fçauroienc  éviter  de  tôber  en  un  certain 
Ti  J défaut,  qui  fuffit  pour  empêcher  les  gens 
. de  bien  de  fe  laiffèr  féduîre  par  eux,  C'cft 

- qu'il  naît  de  toutes  leurs  aurions  particu- 
j lieres  une  certaine  impreflîon  generale 

- qui  éloigne  d'eux  lesperfonnes  qui  oik  le 
<•  fentimcnt  droit.  Car  cette  impreflîon  qui 
' naît  de  toutes  les  aélions  eft  fort  diffèren- 

tejlerfque  les  vertus  font  finceres  & elfec- 
~ tives,  fie  iorfqu'elles  ne  font  que  con« 
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treFaites.  On  n'en  fçauroic  marquer  une 
JiiftcdifFercnceimais  on  la  fent , & on  ne 
s'y  trompe  pas  quand  on  ale  cœur  pur. 

Or  cette  impreffion  fiiffit  à tous  ceux  qui 
p'ont  pas  le  cœur  corrompu,  pour  empê- 
cher qu'on  fe  livre  à eux.  Elle  ne  fulEc 
pas  pour  condamner  ces  Faux  directeurs: 
car  on  s'y  pourroit  tromper  en  prenant 
«ne  antipathie  naturelle  pour  un  fenti- 
inent  produit  par  la  lumière  de  la  vérité, 
mais  elle  fuffit  pour  ne  les  pas  fuivre. 

Ainli  la  crédulité  téméraire  de  ceux  qui 
les  fuivenr,  eft  toujours  accompagnée  de 
.ce  défaut  de  fentimcnc  que  la  pureté  du 
cœur  donneroit,  & que  l'impureté  & la 
corruption  du  cœur  gâte  & émoudé.  De- 
forte  qu'il  paroît  encore  par-là  que  l'on 
;.n'eft  réduit  par  les  faux  directeurs  , qu'à 
cawfe  de  la  mauvaife  difpofition  de  fon 
cœur. 

IX.  C'est  pour  q^u  o i enceve  que 
cette  parabole  de  Jesus-Christ, ig, 
ifon  arbre  ne  peut  produire  de  mmvais 
fruits , & UH  mauvais  arbre  n‘en  peut  p/c» 

Juire  de  bons  , ne  fe  pu  i (le  entendre  de 
chaque  aélion  particulière  , n'y  ayant 
: point  de  gens  cîe  bien  qui  ne  fartent  des 
fautes  qui  peuvent  pafler  en  un  fens  pour 
de  mauvais  fruits,  ni  de  méchans-qui  ne 
. . fartent  quelque  bonne  actions  qui  peu- 
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vent  pafTcr  pour  de  bons  fruits  : elle  peut 
être  fort-bien  entendue  de  l'iinpremoa 
qui  naît  de  toute  la  vie.  Car  en  ce  fens  ii 
eft  vrai  qu''un  bon  arbre  ne  fçaurGit  pro- 
duire de  niauvais fruiisj  ceft-à-dire, qu'il 
îiaît  toujours  du  corps  des  allions  des 
gens  - de  “bien  une  imprcflîon  édifiante  , 
qui  fe  fait  difcerner  par  ceux  qui  n'ont 
pas  le  cœur  corrompu  par  ia  malignité  & 
.par  l'envie.  Et  il  eft  vrai  aii-contraire  en 
ce  même  fens,  qu'un  riiauvais  arbic  ne, 
fçauroit  produire  de  bons  fruits  j c'efi-à-, 
dire,  qu'il  naît  toujours  du  corps  des 
aétions  des  méchans  une  imprcflîon  peu 
édifiante.,  qui  donne  de  réloignemcnc 
d'eux  à ceux  qui  aiment  fincevemeut  U 
vertu.  On  y remarque  toujoiu  s une  re-' 
cherche  de  leurs  înterêts  ,de  leur  propre 
gloire,  de  leur  réputation, de  leur  com- 
modité. Ils  veulent  toujours  dominer  & 
fe  maintenir  dans  un  certain  empiiefur 
les  autres.  Il  y a toujours  en  eux  une  ma- 
lignitécachéc  qui  explique  tout  en  mau- 
vaife  parc  , & qui  tend  à rabaiflèr  les  au- 
tres pour  s'élever  au- deflus  d'eux.  On  a * 
beau  diflîmulcr  (ès  paffions  dansfespa-  ' 
rôles , clics  parlent  par  les  aélions  qui 
font  le  langage  du  cœur  , comme  les  pa- 
roles font  le  langage  de  l'efprit.  Or  ce 

langage  du  cœur  .cÛ  toujours  intelligible 
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à' ceux  qui  n'ont  pas  le  cœur  gârë,&  c'eft 
toujours  la  faute  de  ceux  qui  i’ont  mal 
dilpofe  de  ce  qu'ils  ne  l'entendenr  pas  , 
& qu'ils  fe  lailîènt  ainfi  féduire  par  les 
foux-dodteurs,  5c  n'bni  pas  pour  les  bons 
les  femimens  qu'ils  devroienc  avoir. 

X.  Le  mauvais  choix  que  la  plupart  du 
monde  fait  des  directeurs  étant  donc 
un  effet  delà  corruption  dé  leur  cœur,  & 
ce  choix  étant  la  caufe  de  la  plupart  des 
dcfordres  des  Chrétiensjil  paroît  que  l'a- 
vertiflémenc  que  Jésus  - Christ  nous 
donne  par  ces  paroles  : Gardez-t/otfs  des 
faux  prophètes  J eft  d'une  telle  importan- 
ce , que  la  perte  d'une  grande  partie  des 
Chrétiens  vient  du  peu  de  foin  qu'ils  ont 
de  le  fuivre.  Les  hommes  ne  font  point  ' 
d’ordinaire  attachez  au  mal  par  des  paf-  ' 
fions  (î  fortes  qu'on  ne  les  pût  porter  à le. 
quitter,fileur  paffion  n’etoit  fortifiée  par 
de  mau  vis  directeurs  ; & c'eft- pourquoi 
entre  les  inftrumehs  du  démon,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  propres  qu'eux  à empêcher 
la  converfion  des  âmes  : & l'on  peut  dire 
que  le  diable  n'a  point  de  miniftres  qui 
cooperent  plus  efficacement  à fes  defteins. 

XI.  Tout  arbre  qui  ne  produit  point 
de  bon  frmt  , fera  coupé  & jetté  an  feu.. 

V.  1 9. 

Les  hommes  fe  croyent  à couvert  de 
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la  juftice  de  Dieu,  lorfqu’ils  ne  commet- 
tent point  de  crimes  , &c  qu^on  ne  leur' 
peut  reprocher  de  mauvaifes  allions.  Ce- 
pendant J E s U s- Ch  r.  I s t nous  avertie 
ici  qu'il  fùffic  pour  être  condamne  au 
feu  éternel  de  n'en  faire  point  de  bonnesj. 
& la  rai  Ton  en  cft  claire.  C'eft  que  celui 
qui  ne  fait  point  de  bonnes  avions  n'a 
.point  la  charité  dans  le  cœur.  Car  l'a- 
mour de  Dieu  n'eH;  point  une  paQîcii  oi« 
fivc.  Donnez-moi  un  amour  , dit  faint 
iVugudin  i qui  demeure  fans  adion  dans 
le  cœur  , & vous  n'en  trouverez  point  .* 
Da  mihi  amêrcm  vacantem  in  anima  , 
non  inventes.  L'amour  qui  domine  le  cœur 
le  tourne  toujours  vers  fou  objet,  & le 
cœur  tourné  vers  fou  objet  y rappor- 
te toâjours  le  gros  de  fes  actions.  Il 
ed  clair  de-plus  que  celui  qui  ne  rappor- 
te point  fes  aéUons  à Dieu  , les  rapporte 
au  monde  ; & qu'il  vit  pour  le  monde  , 
&c  non  pour  Dieu.  Or  c'cll:  un-grand  mal 
que  de  n'avoir  que  le  monde  pour  l’ob- 
jet de  fa  vie.  C’eft  manquer  à un  devoir 
ellêntiel  , auquel  on  eft  obligé  envers 
Dieu , comme  créateur  & comme'  rc^ 
dempteur.  Car  il  nous  a créez  'pour  , lui, 
& il  nous  a rachetez  , afin  que  nous  vi- 
[ vions  pour  lui  j ajin  , dit  l’Apôtre,  t]ue 
’CCHx  ^ui  vivent , ne  vivent  pins  pour  eux» 
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mêmes , maU  pour  celui  (jui  efi  mort  , & 
^ui  efl  rejfufcité  pour  eux.  En6n  il  eft  <^vi- 
denc  que  le  bon  exemple  eft  une  charité 
que  nous  devons  au  prochain  ; & qui 
manque  à ce  devoir  , manque  à un  de- 
devoir  eiTcmid.  Or  on  y manque  tou- 
jours quand  on  ne  fait  point  de  bons 
fruits  J & que  l’on  eft  fterile  & infruc- 
tueux en  bonnes  œuvres. 

XII.  Ces  bons  fruits  ne  confiftent 
pas  dans  des  paroles  ni  dans  des  prières 
qui  ne  font  point  fuivies  d’aftions.  Et 
c’eftpourquoi  J e sus  C h r i s t,  ajou- 
te, que  ce  ne  feront  point  ceux  qui  lui.di- 
ront  : Seigneur  t Seigneur  y qui  entreront 
dans  le  royaume  de  Dieu  ; mais  ceux  (jui  fe- 
ront la  volonté  de  Çon  Fere.  Il  faue  mener 
une  vie  réglée  félon  toutes  les  loix  de 
Dieu  , Sc  qn*il  en  paroifte  dans  les 
aéUons  une  execution  fidèle.  Ce  font-là 
les  bons  fruits  que  Dieu  demande  de 
^ nous , & qui  ne  manquent  jamais  d’édi- 
fier le  prochain.  Mais  c’eft  en  vain  qu’on 
prétend  contenter  Dieu  , ou  édifier  les 
hommes  , quand  on  manque  a l’accom- 
' pliftement  de  fes  devoirs.  Dieu  a impri- 
nié  dans  le  cœur  du  commun  des  homes 


un  difeernement  aftez  jufte  de  la  vraye 
vertu  J & quand  ils  fui  veut  fimplement  la 
lumière  qu’ils  y trouvent , ils  ne  fe  laif-  - 
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Icuc  pas  fcduiie  par  des  paroles  trom** 
peufes«jui  fom  démencics  par  les  actions. 
Ec  détour  cela  il  s’enfait,  que  fi  le  dif- 
ceniement  des  faux-do£teurs  eft  très- 
important,  il  n'cfl:  pas  difficile  à ceux  qui 
om  le  coeur  pur,  & que  le  vrai  moyen 
de  ne  tomber  point  dans  leurs  piégés  , eft 
d'en  ôter  rimpurcté  j de  demander  à 
Dieu  par  des  prières  ferventes,  qu"//cr/(f 
en  nom  un  cœur  pur  , & t^uil  renouvelle 
cUm  notre  ame  un  efprit  plein  de  droiture  & 
de  jufiiee. 


SUR  L^dbPlTRE 


D U yiIL  D I M ANCHE 

1 

D*  A P R E s 

LA  PENTECÔTE. 


E P î T R E.  Rom.  8,  iz. 

MEs  Frcrcs  ; Nous  ne  fommes  point  rede- 
vablcsà  la  chair,  pour  vivre  fclou  h 
chair.  Que  fi  vous  vivez  (don  la  chair , vous 
mourrez  j mais  h vous  faites  mourir  par  l'c{- 
ptit  les  adioBsde  la  chair  , vous  vivrez  : cac 
tous  ceux  qui  fofu  poullcz  par  l’Efprit  de  Dieu, 
{ont  enfans  de  Dicu«  Auill  vous  ü avez  point 
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reçu  l’efpric  de  fcrvicudc  , qui  tous  retient  en- 
core djiis  la  crainte  ; mai$yoas  avez,  reçu  l’cf- 
pric  d'adopcion  des  enfans  , par  lequel  nous 
crions  : Mon  Pere , mon  Père.  Car  !’£(pric 
f/e  rend  lui-mêrne  témoignage  à nôtre  cf- 
prit  que  nous  fommes  enfans  de  Dieu.  Que  (î 
nous  fommes  enfans, nous  fommes  aufli  heritiersi 
heritiers  de  Dieu  , & coheritiers  de  Jésus- 
Christ  } ( pourvu  jfôutcfois  que  nous 
fouiFrions  avec  lui,  afin  que  nous  foyons  glo- 
rifiez avec  lui.  ) 

Explication. 

P O T R E reconnoîc  par  ces  pa* 
rôles  une  dette  de  Phomme  en- 
vers foi-meme  j mais  il  nie  qne  cette  det- 
te foit  de  vivre  félonies  defirs  de  la 
chair.  En  cffer,nous  nous  devôs  regarder 
comme  ayant  reçu  en  dépôt  & nôtre 
ame  & nôtre  corps , & comme  ayant  été 
établis  d«e  Dieu  pour  procurer  ce  qui  cft 
nécclîâire  à f un  & à Paiitre.  Nous  fom- 
mes chargez  de  les  faire  arriver  à leur  fin 
& à leur  bonheur.  Dieu  eft  fi  bon  quhl 
nous  commande  de  nous  rendre  heureux; 

& il  ne  nous  punit  que  pareeque  nous 
voulons  être  malheureux.  Nous  devons 
donc  au  corps  le  bonheur  du  corps  , 
comme  nous  devons  à famé  le  bonheur 
de  l'ame.  C^eft  un  devoir  de  juftice  au- 
quel Dieu  nous  a aHujettis  en  nous  don-  ' 
nant  l’un  Ôc  l’autre.  Car  Dieu  veut  que 
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toutes  chofes  arrivent  a la  fin  pour  la- 
quelle il  les  a créées  , quelles  y re- 
tournent fi  elles  s'en  font  détournées^ 
Mais  ce  bonheur  que  nous  devons  pro- 
curer au  corps  n'cft  pas  contenter  fes 
* inclinations.  C’eft  de  le  rendre  immor- 
tel & glorieux.  C’eft  de  le  garantir  de  la 
^nort  cterpellc  dont  il  eft  menace.  Voila 
ce  que  nous  lui  devons , & les  hommes 
font  injuftes,  envers  leurs  corps  quand  ils 
ne  fatisfont  pas  à cette  dette, 

II.  Bien  LOIN  que  la  recherche 'des 
plaifirs  des  fens  Toit  le  bien  du  corps , 
que  c’eft  au-contraire  fa  maladie.  Car 
par  ce  corps  U ne  faut  pas  entendre  la  ^ 
matière  dont  nous  Tommes  compofez  qui 
demeure  toujours infcnfible.  Ne^tteenim 
Tuff--  ’efiullus  fenfüs  in  cor  pore  3 conimc  Cice- 
iQiî  l’a  lui-même  reconnu.  Il  faut  enten- 
dre Tame  qui  s’applique  au  corps,  & en 
qui  refident  les  fentimens  que  nous  attri- 
buons au  corps.  C’eft  cette  application 
..  de  l’ame  au  corps  qui  fait  la  vie  de  la 
chair , quand  elle  met  fon  plaifir  & fa 
joye  à-  recevoir  ces  impreffions,&  qu  elle 
ne  les  reçoit  pas  feulement  par.néccflité  ; 
r lirais  qu’elle  les  recherche  pour  le  plaifir 
qu’elle  y trouve,  qu’elle  les  aime,  qu’elle 
s’y  plaît,  & qu’elle  en  fait  Ton  bonheur. 

^ C’eft  ce  que  l’on  appelle  U vie  des  feias; 

' . 
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& cette  v7e‘  'eft  non  le  bien  de  l’amc  -, 
mais  fa  maladicjparcequ'ctant  crcée'ponc 
aiiiier  Dieu  & pour  en  joiiir,  c’eft  un  efc 
froyable  avilifl'ement  pour  elle  , & ub 
lioirible  defordre  , qu'elle  veuille  jouir 
de  fes  fcns:car  elle  ne  peutpa5  fa^irc  1 
& l'autre , ni  jouir  de  Dieu  ôc  des  créa- 
tures corporelles  tout  enfemble.  Diea 
mérité  tout  fôn  amour.  11  n'y  veut  point  . 
de  partage.  Il  eft  feul  capable  de  la 
faire.  Ce  qu'elle  en  denne  aux  créat^''®®» 

- elle  l'ôtç  donc  à Dieu  j elle  commet 
double  injuftice  envers  Dieu  , en  lui  *’a- 
‘viflant  ce  qu'elle  lui  doit  ; Sc  envers  foi- 
jncme  , en  fe  privant  de  Ton  bonheur, & 
en  fe  rendant  par-là  miferable  contre 
‘l'ordre  Sc  la  volonté  de  Dieu. 

r<  , ■ > 

III.  La  pente  au  plaiiîr  du  corps  & 

* à la  vie  fcniuelle  é:ant  donc  la  maladie 
de  l’ame  & du  corps,  ce  que  nous  lui  de- 
vons n'eft  pas'd'agir  & d’augmenter  cette 
maladie  j c’cft  au  contraire  de  la  guérir 
'par  des  remedcs  convenables.  Or,  elle 
.s’aigrit  en  fuivant  cette  péntc  & ces  defirs 
corrompus } & oh  y remcdie  au- contraire 
par  la  mortification  & la  privation  des 
plaifîfs.  Ainfi  tant  - s'en  faut  qu'on  fdit 
obligé  de  fe  procurer  les  fatisfaétions  des 
fens , on  eft  obligé  de  fe  les  rcfufermar- 
cequ'on  eft  obligé  dc.^fe  guérir.  Que  di- 
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r oie- on  d'une  perfonne  à qui  on  auroîc  J 
confié  le  foin  d’un  malade  , & qui  lui 
accorderoic  toutee  qui  peut  augmenter 
fon  mal  , & ne  lui  feroit  prendre  aucun  i 
remedepour  le  foulager?  On  diroic  que 
cette  perfonne  feroit  injufte  & cruelle. 

Or  nous  commettons  cette  injuftice,  ôz 
nous  exerçons  cette  cruauté  envers  nous-  ' 
memes  , quand  nous  n’avons  pas  foin  de 
mortifier  nos  fens  , Sc  que  nous  leur  ac- 
cordons ce  qu’ils  nous  demandent.  Ainfî 
la  mortification  & la  privation  des  plaifirs 
efi:  un  devoir  de  juftice.  Un  homme  in- 
tempérant efl:  injufte  envers  foi  même  ^ 
quand  il  ne  fc  prive  pas  des  plaifirs  illici- 
tes par  la  mortification  & par  le  jeûne; 

& l’on  eft  de  même  injufte  envers  foi  me- 
me , quand  on  fc  permet  tous  les  plaifirs 
licites  où  nôtre  inclination  nous  porte. 

Car  ils  ne  font  licites  qu’aiuant  qu’ils  font 
nécdlaires;  & dés-lors  qu’ils  ne  font  plus 
jiéceflàires c’eft  un  devoir  de  s’en  abftc- 
nîr.  On  fe  doit  la  mortification  & la  pri- 
■ vation  des  plaifirs,comme  on  fc  do^t  une 
médecine  & un  autre  rcmede  : & pn  eft 
aufli  injufte  en  ne  les  pratiquant  pas,  que 
fi  on  laiftbit  devorer  fon  corps  par  une 
gangrené  dangereufe,  faute  d’y  apporter 
les  remedes  néceftàires. 

l V.  Cl  s T ce  qui  nous  oblige  de 
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changer  les  idées  que  nous  nous  formons 
de  la  vie  des  hommes , & de  la  regarder 
d'une  manière  tome  oppofée  à celle  don  c 
on  la  regarde  ordinairement.  Les  peefon- 
nes  aufteres  & mortifiées  qui  fe  rcfufenc 
tous  les  plaifirs  du  corps , & toutes  les 
delices  de  la  vie  , pallènt  pour  ennemis 
de  leurcorpsj  U ce  font  ceux  néanmoins 
qui  l’aiment  le  plus  véritablement  & le 
plus  efficacement.  Tout  ce  qu’ils  font  ne 
tend  qu’à  le  giverir,  à éteindre  en  lui  les 
fcmences  de  la  mort,  à le  rendre  immor- 
tel , incorruptible  , glorieux.  Tout  ,cc 
qu’ils  pratiquent  à (on  égard  , ne  tient 
lieu  que  d'un  régime  prcfcri't  par  le  plus 
habile  de  tons  les  médecins  , qui  eil  J £- 
sus-Christ  , & pratiqué  par  toutes 
les  perlonnes  vraiemeiu  fages:  ce  régi- 

me, quoique  dur  en  apparence,  reft  pour- 
tant beaucoup  moins  que  celui  qu’on  fe 
trouve  tous  les  jours  obligé  de  fuivre 
pour  fe  guérir  de  certaines  maladies  cor- 
porelles. Ceux  qui  vivent  de  cette  forte  > 
font  donc  les  vrais  amateurs  du  corps  ; 
pareeque  ce  font  ceux  qui  lui  procurciiic 
fes  vrais  biens. Dieu  qui  les  oblige  à cette 
juftice,  le  fait  par  un  motif  de  mifericor- 
de  pour  eux  j pareequ’ii  voit  que  c'eft  la 
• vraie  voye  pour  les  garantir  des  maux 
qui  les  menacent,  Au-contraiiCj  les  vrais 
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ennemis  de  leur  corps  , & qui  le  erauenc 
-non-feulemenc  avecinjuftice,  mais  avec 
.inhuminité  , font  ceux  qui  fe  flatenc  & 
qui  le  caieflènt , & qui  fuivenc  l*incliiia- 
tion  qu'ils  ont  de  )oiiir  des  plaifirs  du 
monde.  Car  quelle  plus  grande  cruauté, 
& quel  procédé  plus  digne  d'ennemis 
^ cnvenimez,que  d'empoifonner  fans  celle 
leur  propre  corps,  & de  lui  préparer  fans 
celfe  des  tourmens  infinis  fie  éternels  î 
C'efi  néanmoins  l’unique  occupation  des 
voluptueux  & de  ceux  qui  pall'cc  leur  vie 
dans  la  recherche  des  plaifirs  du  monde  , 
& dans  la  fuite  des  mortifications  & des 
aufteritez.  Et  c’eft  pourquoi  l’Ecriture-, 
qui  regardeleschofes  parleurs  véritables 
idées  , donne,  le  nom  de  cruelle  à une 
femme  impudique  qui  fcmble  ne  recher- 
Py^^^^^^cher  que  le  plaifir.  N' abandonnez,  pas.  , 
J.  5».  die- elle  , vos-  années  d une  cruelle.  Car 
elle  eft  véritablement  cruelle  , & envers 
eile-mêmc,.&  envers  ceux  qu'elle  attirej. 
puifque  tout  ce  qu'elle  fait  ne  tend  qu’a, 
procurer  la  mort  & aux  autres  6c  à elle* 
meme. 

V.  Comme  on  doit  fe  ..porter  aux 
mortifications  par  un  motif  de  juftice  6«: 
par  un  amour  réglé  de  fon  corps,  on  fe 
J doit  accorder  les  foulagemens  dont  il  a 
. befoin  par  le  même  motif  de  juftice  ; 6c 


d'après  là  Pentecôte.  ■ '44.7 

c'eft  ce'  qui  fait  voir  de  qu'elle  maniéré 
on  peut  pratiquer  les  adtions  les  plus  or-'  - 
dinaires  dans  la  vue  de  Dieu , & par  l'a- 
mour de  la  juftice.  Car  ayant  reçu  de  lui 
le  dépôt  de  nôtre  vie  pour  la  confervcc 
autant  que  fa  providence  le  permettra  , 
nous  fommes  obligez  de  faire  ce  qui  cft 
nécelîaîrc  pour  cela  , en  évitant  néan- 
moins ce  qui  peut  caufer  ces  autres  mala- 
dies dont  nous  avons  parlé.  La  juftice  de 
Dieu  oblige  donc  l'homme  à avoir  im 

O 

foin  raifoiinable  de  Ton  corps & à lui 
procurer  Tes  befoins  edèntiels.  C'eft  le 
motif  par  lequel  on  doit  prendre  lesali- 
mens  & les  remedes , & s'alllijcttir-  aux 
autres  néceffltez.  Et  ce  motif,  quand  il 
^eft  fincerc,  fanélific  les  aâ::ons  les  plus 
ordinaire  , & qui  paroill’cnt  n'avoir 
•point  d'autre  fin  que  le  corps.  Car  ce 
font  en  meme-temps  des  aékions  de  jùfti- 
ce , & des  payemens  d'une  dette  à la- 
quelle .Dieu  nous  a affujettis.  Et  ainfi  on 
les  doit  pratiquer  par  obéïlfance  à Dieu 
& à fa  juftice.  Il  eft  rare  de  manquer  à 
ces  devoirs  ; mais  il  eft  trés-ordinaire  de 
manquer  à y fatisfaire  par  ce  motif:  ca  r 
ori  y manque  toujours , quand  on  ne  fe 
*porte  à pourvoir  aux  jiiftesnéceflîtez  du 
'corps  que  par- l’amour  du  plaifir.  Ainfi 
Jl'ou  perd  encore  par* là  le  mérité  qu'^Q 
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Car  ccttc  vie  que  l'Apôtre  promet  à ceux 
qui  mortifient  les  œuvres  de  la  chair,n'cll 
pasfeulement  la  vie  de  l’ame  , c'eft  aulfi. 
celle  du  corps  ; mais  du  corps  dans  le 
ciel  , & non  fur  la  terre. 

■ VII.  Tous  ceux  [ejui  [ont  poujfez 
l’efprit  de  Dieu  font  enfans  de  Dieu. 

V.  14 

O N n’eft  point  enfiint  de  Dieu  par 
une  grâce  fterile  > oifivc  , & fans  mouve- 
ment. Uefprit  de  Dieu  , quand  il  cft  dans 
le  cœur,  le  pouffe  & le  fait  agir.  Il  de- 
vient le  principe  de  fesadtions,  & les 
rapporte  à des  fins  dignes  de  lui.  Car 
c’eft  principalement  par-  là  qu'on  le  re- 
connoît  & qu'on  le  difccrne.  Il  eft  in- 
connu en  quelque  forte  comme  principe», 
mais  il  cfl  connu  par  la  fin  à laquelle  il 
rapporte  nos  œuvres.  Et  ccttc  fin  efl: 
celle  à laquelle  J 1 s u s-C  hri  st  a rap- 
porte les  fiennes.  Car  cetcfprit  de  Dieu 
eft  en  même- temps  l'efprit  de  Jésus-  • 
Christ.  Et  l'efprit  de  Jesus-Christ 
produit  en  nous  les  même  inclinations 
& les  mêmes  femimens  4ju*il  a produits  ^ 
dans  Jesus-Christ,  & nous  fait 
aimer  les  mêmes  objets.  Il  n'y  a donc 
qu'à  étudier  les  inclinations  de  Jesus- 
Christ,  pour  connoîtrc  celles  que  l'ef- 
prit de  Dieu  doit  produire  en  nous.  L'ef- 
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4^0  Sur  VEvang.  du  Vlîî.  Üïm. 
pri:  de  Je  s U s - C H K I s T cft  un  erpviff 
d'humilité  & de-  douceur.  uipfreneK.  de 
moi , dit-il  que  je  fuis  doH.y;  & humble  de 
çœur.  Ce  même  e prit  agilTanc  dans  les- 
fidèles,  leur  doit  infpîrer  ùn  defir  de  s^ha- 
milier  en  touteschofes  y & un  efprit  de 
^douceur,  de  patience  & de  fupporc  à l'é- 
gard du  prochain.  L’crpric  de  Jésus- 
Christ  eft  un  efprit  d'adoration,  d'a- 
^mour  & de  confiance  envers  Dieu  fou 
Pere.  Cet  efprit  doit  donc  nous  porter  à 
Dieu  par  des  mouvemens  d'amour  , d’a- 
doration &:  de  confiance  ^ & c'eftpour- 
' quoi  il  eft  dit  dans  cet  Epîrre , que  l’ef- 
prit  d’adoption  que  nous  avons  re^vu  , nous 
. ;fdit  crier  i Mon  Pere , Mon  Pere.  Enfin 
l’efprit  de  J e s u s-C  h R i s eft  un  ef- 
. prit  de  pauvreté. , de  détachement  de 
toutes  les  chofes  du  monde.  Si  nous  l’a- 
„vons,  il  nous  les  fera  méprifer  , & nous 
empêchera  ainfi  de  les  rechercher.  Voilà 
; les  marques  de  cet  efptît.  Plus  on  en  a, 
plus  on  a fujet  d'avoir  confiance  de  le  pof- 
feder  ; & qui  n'en  a point-du  tout , s'en 
, flate  inutilement  > & prétend  ainfi  vaine- 
ment à la  qualité  d'enfant  de  Dieu. 

yill.  Il  eft  vrai  que  ces  mouvemens 
de  l'efprit  de  Dieu  ne  fe  trouvent  pas  en 
nous  fans  oppofition  & fans  combat.  Lpf 
prk  convoite  contre  la  chair  y & U chair 
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itontre  t'efprit  , dit  le  même  Apôtre;  mais^ 
c’eft  ce  combat  même  qui  le  doit  rendre 
plus  reconnoilTable  : car  il  fait  voir  que 
refprit  d’un  Chrétien  eft  côcinuellemcnc 
occupé  à réprimer  les  mauvais  defirs  qui 
naiiléne  de  fa  corruption.  Il  n’cH;  pas 
exemt  d’inclinations  pour  les  plaiiîrs  , 
mais  il  les  reprime  ; & il  ne  les  fçauroic 
reprimer  que  par  une  mortiBcatien  con- 
tinuelle : car  le  feul  moyen  de  les  empê- 
cher de  regner  en  nous  » eft  de  les  com- 
batte & de  les  mortifier.  Il  ne  regarde 
. pas  li  ces  plaihrs  font  abfolumenc  défen- 
dus. Il  lui  Tuftic  pour  les  éviter  que  ce 
fofenc  des  plaiiîrs  non  nécell'aires.  Il  n’eft 
• pas  exemt  non-plus  de  fentimens  de  vani- 
‘ té  : mais  il  les  reprime  en  s'humiliant» 
&en  s’aiiéantill'anc  en  toutes  chofesycom- 
tiie  J s s U s-C  H R 1 s T s’eft  anéanti , & 

■ n’a  jamais  cherché  fa  propre  gloire.  Ainft 
c’eft  fe  tromper  volontairement  que  de 
s’imaginer  qu’on  puille  participer  à l’cl^ 
prie  de  Jesus-Christ  en  faifant  tout  ce 
qu’on  peut  pour  s’élever  dans  le  monde, 
&en  tâchant  d'y  vivre  d’une  maniéré 
doucè  & commode , exemte  de  peines 
. de  mortifications. 

' ' IX,  fmrvH  toutefois  ejue  nous  fouffriont 
avec  lui  y afin  que  nous  foyons  glorifiez, 
avec  lui.-  y.  ij. 
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Enfin  L'Apôcre  nous  donne  la  mar-- 
que  la  moins  fufpedfce  de  toutes  , qui  efV 
la  foufFrance  , qu*il  propofe  comme  ime 
condition  néced'aire  pour  parvenir  à l'he* 
litage  qui  nous  appartient  comme  eufans 
de  Dieu,  & pour  participer  à la  gloire  de 
J E s U s - C H R r s T.  Et  cesfoufFfanccî 
ne  confîftenc  pas  feulement  à‘  accepter 
humblement  tous  lès  maux  Sc  tous  les 
accidens  qui  nous  viennent  de  la  part  do 
Dieu  , qui  ne  manque  jamais  d’en  dépar- 
tir à fesenfans  une  certaine mefurej  mais 
elleeft  même  inféparable  de  l’état  d’u»= 
Ghrétieir.  L’oppolition  qu’il  trouve  à 
fes  lentimens  foit  au  - dehors,  foit  au- 
dedans , lui  tient  lieu  d’une  perfecution 
continuelle;  H ne  fçauroit  foutFrirrans 
douleur  & fans  amertume  raveiislcment 
des  hommes  qui  ne  penfent  point  à Dieu^. 
& qui  ne  le  comptent  'pour  rien  dans  la 
conduite  de  leur  vie.  Le  combat  qu’il  elt 
obligé  de  foûtenir  contre  lui-même  , le 
laiTe  & le  fatigue,  & lui  fait  crier  à Dieu: 
me  délivrera  dft  corps  de  cette  mort  î 
Enfin  l’amour  de  J e s u s-C  h r i s t le 
prelVc,  & l’amour  de  Jesus-Christ  crtii 
ci  fié  ; ce  qui  lui  donne  néccirairemenL 
une  inclination  pour  les  croix  , & le  rend 
amateur  des  foufFcances  , & ennemi  des 
plaifirs  & des  aifes  de  la  vie  , & fait  naî- 
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tre  en  lui  dans  quelque  degré  la  di/po- 
fitionque  faint  Chryfoftoine  exprime  par 
ces  paroles  : Que  l’amour  de  U croix  ejîune 
difpcjïtion  d’efprit  <^ui  mus  rend  préparez,  à 
toutes  forte  s de  comha  s , c^ui  mus  fait  dtji~ 
rer  la  morti  & ejui  ne  fçaseroit  Jouffrir  rien 
^ui  tende  au  relâchement  & a la  moleffe., 
icst\  y<x^  SCC'i^Of  -iv^is  7T«£yiT<T<»^j)i 
TiaCT^s  ,*Vtv  uvtrcv  iTSi^iifycruS. 

SUR-  L’ EVANGILE 

\ 

D U VIIL  D I M A N C H E 

D’  A P R F s 


LA -P  EN  TE  CO  S TE. 


• E y A K G I L E.  Jean  lo.  ii. 


ENcctcmpslà  ]esus  dit  à fes  difciplcs 
cette  paiabelc  : Uhliommc^iche  avoit  ua 
«conomc  qui  fut  acfufé  devaat  lui  de  diffiper 
fon  bien.  Et  l’ayaot  fait  venir,  il  lui  dit  : 
■Qu’sert- ce  que  j’entens  dire  devons?  Rendez- 
moi  compte  de  vôtre  adminiftration  : car  je  ne 
plus  détonnais  .que  vous  gouverniez  mon 
bien.  Alors  cet  économe  dit  en  lui-même  : 
Quç  fcrai'jc  , puifque  mon  mtitre  m’ôte  l’ad- 
iJiiniftratiwr  de  fon  bien  ? Je  ne  fjaurois  wae 
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vailkcà  b crcre  , &.  j’aurois  honte  de  mandicf. 
Je  fy'ais  bien  ce  cjuc  je  feiai , afin  que  locfqu’oa 
iai’auraôté  la  charge  que  j’ai,  je  trouve  des  per- 
sonnes qui  me  reçoivent  chez  eux.  Ayant 
donc  fait  venir  l'un  apres  l'autre  cous  ceux  qui 
Revoient  à fon  maître  , il  die  au  premier  : 
Combien  devez-vous  à mon  maître  ? li  répon- 
dit; Cent  barils  d'huile.  L’économe  lui  dit; 
Reprenez  vôtre  obligation  , afleyez-vous  là,  Se 
faites-en  vîtement  une  autre  de  cinquante.  Il 
dit  encore  àunaùtre:  Et  vous  , combien  de- 
vez-vous î lircpoudit:  Cent  mefures  de  fro- 
incrit . Reprenez  , dit-il , vôtre  obligation  , & 
faites-en  une  autre  de  quatre-vingt.  Et  le  maî- 
tre loiia  cet  économe  infidèle,  de  ce  qu'il avoic 
agi  prudemment  : car  Icsenfansdu  fieclc  font 
plus  Cages  dans  la  conduite  de  leurs  affiircs  , 
que  ne  font  le)s  enfans  de  lumière.  Ce  fl:  pour- 
quoi je  vous  dis  de  même  : Employez  les  ri- 
xheflts  io)uftes  à vous  faire  des  amis  , afin  que 
Jaifquc  vous  viendrez  à manquer,il  vous  reçoi- 
vent dans  les  tabernacles  ctçincls. 

Explication.  ; 

I.  'Est  une  régie  des  Peres  : Qti'il 
^^ne  faut  pasprecendre  quetomifoic 
fcrnblable,dans  une  parabole,  &,qu’il  fuf- 
fîc  d'y  confiderer  les  vericez  que  Dieu  a 
eu  delTeîn  de  nous  faire  entendre.  Il  ne 
faur  donc  point  avoir/egard  à la  fraude 
par  laquelle  cet  économe  changea  & di- 
minua les  obligatiohs  de  ceux  qui  dé- 
voient à Ton  maître;- mais  feulement  à 
i'çtâc  où  il  Ce  trouva,  qui  reprefeote  celui 
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filetons  les  hommes  , &c  aux  moyens  anf- 
quels  il  eut  recours  pour  fe  mettre  à cou- 
vert de  la  pauvreté  qu'il  apprehendoit , 
qui  font  les  mêmes  que  ceux  que  les  hom- 
mes doivent  pratiquer.  Cet  homme  dans 
la  parabole  cft  économe  d’un  riche , êc 
nous  fommes  tous  les  économes  de  Dieu 
qui  eft  le  grand  riche  , puifque  tout  lui 
appartient.  Que  les  hommes  fad'ent  tout 
ce  qu’ils  voudront  pour  amalTer  des  ri- 
’chedês,  ôc  qu’ils  employent  pour  cela 
toutes  fortes  4e  moyens  judcs&  in judes , 
ils  ne  feront  jamais  que  ces  richedès  leur 
' appartiennent  & foienr  véritablement  à 
eux.  U y a une  pauvreté  edcntielle  à l’a 
créature  , dont  il  lui  eft  impoffîb’c  de  fe 
.tirer,  & cette  pauvreté  conliftccn  ce  que 
tout  ce  que  les  hommes  croyent  podeder, 
ne  leur  fçauroit  appartenir.  Dieu  y a tou- 
jours un  droit  inaliénable  , par  lequel  il 
les  leur  ôte  quand  il  veut.  C’eft  une  vé- 
rité cer^taine  & fondée  fur  les  loix  éter- 
nelles : Que  tout  eft  a Dieu  , puifqu’il  en 
eft  le  créateur;  qii’il  confci  ve  toujours  un 
•‘domaine  fur  tous  les  biens  dont  il  nous 
. accorde  l'ufage;  qu’il  ne  nous  fait  aucun 
tort  ni  aucune  injuftice  en  nous  en  pri- 
vant , & que  nous  ne  pouvons  dire  avec 
juftice  de  ces  biens  que  Dieu  nous  ôte, 
?q^ueceque  difoitjob;  Vien  musPaden* 


Joh. 

i.ty* 
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ne.  Dieu  nous  l‘a  été , H en  a difpofet, 
comme  il  lui  a plu. 

II.  Non --SÊULEMEÎ4T  il  le  peur  faire 
avec  juftice  quand  il  le  veut , lïiais- il  le 
fait  toûjours  par  la  mort  qui  renferme 
une  privation  totale  de  tous  les  biens  de 
la  terre.  Que  les  riches  & les  grands 
s'élèvent  tant  qu'ils  voudront  de  l'abon- 
•dance  /le  leurs  biens  & de  la  grandeur  de 
leur  puilfance:  ils  feront  tous  réduits  par 
la  mort  à l’extrémité  de  la  pauvreté.  Et 
il  ne  faut  pas  qu’ils  diiènt  que  ce  n'eft 
rien  d'etre  privé  de  ces  biens  lorfqu'on 
-eft  incapable, d'en  jouir.  S'ils  meuieac 
dans  l’amour  des  richelfes  &,  des  gran- 
deurs,'ils  en  fentiront  f vivement  la  pri- 
vation , que  leur  pauvreté  leur  fera  infi- 
niment plus  pénible,  qu’elle  ne  l’eft  en 
ce  monder  ici  aux  plus  ambitieux  réduits, 
aux  plus  extrêmes  miferes.  Quoique  l’on 
perde  par  -la  mort  le  pouvoir-de  jouir  des 
biens  du  monde , e>n  n’en  perd  pas  l’a- 
mour quand  on  en  a été  pofiedé  durant 
ia  vie.  Le  feul  moyen  d'éviter  cette  pau- 
vreté, c’eft  d’éteindre  c^t  amour  avant  fa 
mort.  C’ert-à-dire  que  ceux  qui  auront 
•été  détachez  des  richeflés  dans  ce  monde, 
n’auront  aucune  douleur  d’en  êtreptivez 
en  l’autre  i & que  ceux  au-contraire  qui 
auront  été  riches  d’cfprit  par  l’amour  ^9 

bient 
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biens  perid'ables,  »5v  qai  les  auront  pré- 
férez à Dieujerontà  jamais  tourmentez 


par  la  privation  de  ces  biens  : & meme 
quand  ils  ne  les  aiiroient  pas  préferez  à 
,Dieu,  ils  nelailTeront  pas,  quand  ils  en 
feront  privez  par  la  mort,  de  rcd'entii: 
une  douleur  beaucoup  plus  grande  que 
celle  que  les  pauvres  peuvent  rell'entir  en 
, ce  monde, de  la  plus  extrême  pauvreté. 

. ' lll,  Nqn-seulement  nous  n'a- 


.vons.  aucun  droit  réel  fur  les  biens  dn 


.monde,  pareequ'étant  toujours  elTentieU 
lement  à Dieu  , ils  ne  peuvent  jamais  a|  « 
partenir  aux  créatutesjmais  nous  femmes 
aulli  bornez  par  les  loix  de  Dieu  dans 
, i'ufage  de  ces  biens  ; car  il  ne  faut  pas  s'i- 
r imaginer  que  Dieu  nous  les  donne  pouc 
^ cndifpofer  comme  nous  voudrons.  Il  eft 
^ trop  jufte  pour  en  avoir  fait  une  diftribu- 
, tipn  fi  inégale.  Ces  biens  étant  des 
; moyens  deftinez  par  fa  providence  à la 
. fubfiftance  des  hommes  , il  n'en  donne 
' à quelques  - uns  plus  qu'il  ne  leur  eu 
:;faut  que  pour  les  diftribuer  aux  autres. 
. Un  riche,  comme  riche,  n'eft  donc  qu’un 


funple  dirpenfateur  des  biens  de  Dieu:  & 
dans  cette dirpenfation  même  Une  lui  cft: 
point  permis  de  fe  conduire  fimplement 
par  Tes  caprices  & fes  fantaifies.  Il  faut 
- c^u’il  ait  égard  aux  neceüicez  du  prochain 
Tm,  VU,  V 


DIgitized  by  Google 


A)  8 Sur  tlu  VUI, 

aux  engagemens  de  ia  providence  , & en 
un  mot  à l'ordre  de  la  charité.  Voilà  la 
J.'n'  coodition  des  riches  & ce  qui  cft  leur  eft 
tZ.'  piefcrit  non  par  des  loix  temporelles  qui 
jl  ’ peuvent  changer,  mais  par  des  loix  fixes, 

var.  invariables  & éternelles. 

/>.  }.  n.  JY  ne  fera  point  reçu  dans  ce 
compte  qu'on  nous  demandera  de  nôtre 
adminifttation,à  répondre  qu'on  n'a  reçu 

• de  Dieu  aucunes  richelî’es  , & qu'ainfi  on 
iVa  aucun  compte  à en  rendrel'Car  aii  dé- 
faut des  biens  extérieurs,il  faudra  rendre 
compte  des  biens  naturels  j de  fa  faute 
de  Tes  fens  , de  fori  corps  /de  fon'  amc  , 
defes  penfées  , de  fes  defirs.  Il-  faudra 

’ meme  rendre  compte  de  toutes  les  pri- 
vations donc  on  pouvoit  faire  une  bon 

• ui'age, defes  maladies  , de  fes  pertes, 

' des  fujets  qu'on  a eu  de  s'humilier, & des 
' moyens  qu'on  a eu  de'^  pratiquer  toutes 
^ les  vertus.  On  étoit  oblige  dè  f^jt® 

• bon  ufage  de  co’utes'ces  chofes:  c'étoienc 
' des  efpcces  de  talens,dont  parconfequenc 

•on  fera  obligé  de  rendre  "compte.  Ainfi 
per l'onne  n'en  feraexemt;  & cette  parole: 
Rendez  compte  de  votre  admîniflration  • 
regarder  généralement  tous  les  hommes. 

••  V,  S.i  ce  compte  eft  terrible  parce- 

• qu'il  regarde  tous  les  hommes,  & tout  ce 

' ‘ qu'Us  ont  reçu -de  Dieu,  il  l’eft  encore 
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beaucoup  davantage,  parce  qu’il  feraim 
poffible  d’y  rien  cacher.  Nos  actions  fc 
produiront  d’elles-même  pour  nous  ac- 
cufer.  Elles  y feront  dépouillées  de  tous 
les  déguifemens  donc  nous  nous  cfFor- 
çons  de  les  couvrir  en  ce  monde  , non-  • 
feulemêc  aux  autres, mais  à nous-mêmes: 
car  nous  fommes  bien-aifes  de  nous  ca« 
cher  autant  que  nous  le  pouvons  le  vrai 
motif  qui  nous  fait  agir  , & de  nous  ima- 
giner que  nous  avons  agi  par  des  vues  de- 
Encereüées»  lorfque  nous  ne  cherchions 
que  nous  memes.  Toutes  ces  fauffes  cou- 
leurs difparoîtronc  alors , & l’on  verra 
nos  intentions  toutes  nues  , & celles 
qu’elles  font  dans  le  fond  du  cœur.  Audi 
cet  économe  de  l’Evangile'ne  fonde  poinc 
fa  fureté  fur  ce  qu’il  pourra  cacher  à fou 
maître  une  partie  de  fes  dettes.  Il  fçaic 
bien  que  cela  eil  impoûîble.  Il  a recours 
à d’autres  moyens  : & ce  fonr  ceux  - là 
même  que  nous  devons  pratiquer  aulïi- 
bien  que  lui  , fi  nous  voulons  nous 
garantir  d’une  mifere  éternelle. 

VI.  L E moyen  donc  l’Evangile  nous 
dit  qu’il  fe  fervic  pour  fe  mettre  à cou- 
vert de  la  pauvreté,  fut  de  faire  latgelîe 
des  biens  de  fon  maître , & de  remettre 
à fes  debiteurs  une  partie  de  leurs  dettes. 
Le  moyen  feroit  injufte  à l’égard  des 

Vij 


Digilized  by  Google 


4^0  âS'«r  VEvang,  du  VIU.  Dim 
hommes;  parcequ'ils  ne  veulent  pas  d^or- 
dinairc  qu’on  diflîpe  leurs  biens  , & 
l’on  difpofe  de  leurs  revenus:  mais 
point  injufte  à l’égard  de  Dieu  qui  eft  fi* 
guiV  parcet  homme  riche.  Il  veut  bien 
qv:e  nousfaiîions  cet  ufage  de  Tes  biens, 
que  nous  les  emploiyons  à ces  œuvres 
de  mifericorde.  Il  nous  permet  cette  in- 
teiltion  de  nous  préparer  des  amis  qui 
nous  garantiffet  de  la  pauvreté  dont  nous 
fommes  menacez.  Et  bien-loin  que  cela 
nous  foit  défendu  , c’eft  aii  conitaire  l’u- 
fage  le  plus  légitimé  que  nous  puifîions 
faire  de  Tes  biens,  & celui  qu’il  approuve 
davantage.  Il  veut  qu’au- lieu  de  les  em- 
ployer en  des  dépenfes  de  faflc  & de  va- 
nité, à la  recherche  des  plaifirs,  &:  enfin  à 
des  fuperfluitez  qui  ne  regardent  que 
nous-memes,nous  enfaflîonsdes  œuvres 
de  charité,qui  nous  acquerent  des  défen’ 
feurs  dans  l’autre  vie. 

Vil.  Cette  néceflité  d’avoir  des 
défenfeurs  en  l’autre  vie  , eft  particulière 
& generale.  Elle  eft  particulière  , parce- 
qu’il  y a , félon  faint  Auguftin  , de  cer- 
tains pécheurs  qui  ne  fauroient  fe  fauver 
que  par  des  aumônes  extraordinairement 
abondanres.Ce  n’eft  pas  que  les  aumônes 
telles  qu’elles  foient , foient  fufEfantes 
pour  fauver  quelqu’un  fans  une  vraye  pé- 
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nirence  ; mais  c'eft  que  Dieu  n’accorde 
fouvent  celte  vrayc  pénitence  qu’à  des 
aun  ônes  extraordinaires.  On  n’obrient 
dpnc  jamais  la  remiflîon  de  fes  péchea 
fans  une  véritable  converfion  du  cœur  ; 
mais  fouvent  on  n’obtient  la  véritable 
converfion  du  cœur  que  par  les  aume- 
nes.  C’eft  en  ce  fens  que  ]Esns- 
C h R i s t dit  aux  Pharifiens  ejuils 
donnajfem  feulement  le  fuperflu  de  leur  bien 
aux  pauvres,  ^ qu'ils  feroirent  purifier,  de 
tous  leurs  pécher  , & que  David  confcilla 
à Nabuchodonofor  de  racheter  fes  péchez  « 
par  Jes  amnoy.es  : car  il  ne  raut  pas  pre-  ^ 
rendre  que  Dieu  puifle  pardonner  les 
péchez  à des  âmes  impénitentes  & non 
converties.  Mais  les  riches  doivet  fçavoir 
. que  le  principal  moyen  que  Dieu  leur 
donne  pour  obtenir  cet  efpric  de  péni- 
tence , c’eft  d’avoir  recours  à l’aumône, 

& de  fe  faire  par  ce  moyen  des  intercef- 
, feurs  auprès  de  lui  pour  l’obtenir. 

VIII.  Mais  ce  moyen  n’eft  pas 
feulement  particulier  aux  riches  , il  eft 
aufli  general.  Perfonne  ne  fe  fauve  que 
par  la  pratique  des  œuvres  de  mifericor- 
de, comme  il  paroît  par  l’arrêt  même  que 
J E s U s-C  H R.  I s T prononcera  dans  fou 
dernier  jugement  à l’égard  des  élus  & des 
réprouvez  , en  déclarant  les  uns  dignes 
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du  ciel , ï caufe  qu'ils  auront  praciqiir 
ees  œuvres5&  en  condamnant  les  autres 
pour  ne  les  avoir  point  pratiquées.  Mais 
comme  c’eft  un  moyen  general,il  eft  auffi 
au  pouvoir  & dans  les  mains  de  tout  le 
monde.  Qui  ne  peut  pratiquer  la  charité 
par  des  aumônes  corporelles,  la  peut  pra>*  ' 
tiquer  par  des  aumônes  fpirituôllesjpar  le 
fupport,  par  la  patience  , par  la  douceur, 
par  l'édification  qu'il  donne  aux  autres  , 
qui  efl  une  charité  continuelle.  Enfin  , il 
la  peut  pratiquer  par  la  compa (lion , par 
Tes  fouhaits  ,par  fes  prières , qui  font  des 
richefTcs  qui  ne  manquent  jamais  à ceux 
qui  ont  le  tréfor  de  la  charité  dans  le 
cœur. 

IX.  Personne  ne  doit  donc  croire  dans 
l'Eglife,  qu'il  n'ait  point  befoin  d'ètre  ai- 
dé par  le  fecôurs  des  autres  pour  entrer 
en  l'autre  mode  dans  les  tabernacles  éter- 
nels, & que  fes  feuls  mérités  l'y  puiffenc 
faire  recevoir  j pareeque  le  fecours  que 
l’on  reçoit  de  la  charité  des  autres  eft  né- 
ccflàire  à tout  le  monde,&  qiîe  l’on  n'ob- 
tient le  don  de  perfeverance  que  par  l’u-  . 
nion  des  prières  des  fidèles  avec  les  nô- 
tres. C’eft  une  divine  invention  que  Dieu 
a trouvée  pour  unir  les  Chrétiens  enfem- 
bUpar  la  néccfücé  de  ce'cô  nerce  de  cha- 
xicé.  Ges  befoins  réciproques  en  font  le 
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plus  fore  lien.  Si  le  pauvre  a befoin  du 
riche  pour  vivre  de  la  vie  du  corps  •,  le  ri- 
che a befoin  du  pauvre  pour  vivre  de  la 
vie  de  l’ame,  pour  obtenir  les  grâces  de 
DieU)&  c'eft  pour  cela  qu'il  nous  eft com- 
mandé de  traiter  les  autres  comme  nos 
fuperieurs.Car  ayant  tous  befoin  de  l'en- 
tremife  & de  l'intercellion  des  autres 
pour  nôtre  falut,  nous  fommes  tous  obli  • 
gezde  nous  regarder  comme  depandars 
d'eux, comme  inferieurs  àcux,&  parcon- 
fequent  de  nous  mettre  au-.delfous  d'eux. 
Aind  l'efprit  du  Chriftianifine  eft  incom- 
. patible  avec  la  Herté  ôc  l'arrogance, parce- 
que  ces  défauts  ne  peuvent  fubniler  avec 
le  fentiment  de  cette  dépendance  mutuel- 
le que  Dieu  a établie  parmi  les  Ch:  énens. 

X.  Mais  ne  pourroit-on  pjs  con- 
clure de- U,  qu'on  peut  borner  la  charité 
aux  perfonnes  faintes  , fpirituelles  & re- 
counoilTanics  » qui  offrent  aâuellemenc 
leur  prières  pour  nous  ? Nullement. 
Quelque  ingratitude  qu'il  y ait  en  ceux 
^envers  qui  l'on  exerce  la  charité;&  quoi- 
que l'aveiflon  qu'ils  auroient  pour  nous 
les  empêchât  de  prier  , ou  que  leur  peu 
de  vertu  privât  leurs  prières  d'efficace. 
Dieu  nous  traitera  comme  s'ils  avoient 
fait  pour  nous  les  prières  les  plus  ferven- 
tes qu’il  foit  godible  de  faire.  Il  con- 
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iiderc  pas  ce  qu’ils  font , mais  ce  qu’ils 
doivent  faire  : & il  nous,fuffi£  pour  ob- 
tenir les  grâces  de  Dieu  d'avoir  fait  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  les  engager  à 
les  demander  pour  nous.  C’eft  pour- 
quoi faint  Chryfoftome  décide  , qu’en- 
core  que  les  prières  des  pèrfonnes  faintes 
& ipirituelles  ayent  beaucoup  plus  d’effi- 
cace auprès  de. Dieu  que  celles  du  com- 
mua du  monde,  nous  devons  néanmoins 
prtferer  les  befoins  plus  preflans  & plus 
grands  oe  ceux  qui  ont  moins  de  vertu  , 
aux  néceflitcz  communes  moins  prcl^ 
fautes  de  ceux  qui  ont  beaucoup  da- 
vantage. Rien,  par  exemple,  ne  peut 
plus  attirer  fur  nous  les  inifericordes  de 
Dieu,  que  la  charité  que tious ferons  à 
nos  ennemis  , quoiqu’il  arrive  ràremcnc 
qu’ils  prient  pour  nous.  Mais  Dieu  fup- 
p!ée  au  défaut  de  leurs  prières , & nous 
lient  compte  non  de  cc-qu’ils  font , mais 
Qc  ce  qu’ils  devroient  faire  pour  nous. 

XI.  Je  s ,u  s - G H R 1 s T finit  cette 
•parabole  par  une  inftruélion  generale  qui 
eft  d’une  extrême  étendue  , & qu’il  rcn« 
ferme  dans  Gcs  paroles; les  enfans  dit 
ficde  font  pins  prndens  dans  la  conduite  de 
leurs  ajf dires , (fue  ne  le  font  les  en  fans  de 
Inmîerc,  Ce  que  J es  us- -Christ 
Veut  dire,  c’eft  que  les-,gens  dii-r  monde 
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qu*il  appelle  les  encans  du  fiécle  , parcc- 
qu'ils  n'©nc  des  pictentions  que  pour  le 
iiéde  , feconduiient  avec  plus  de  fagelTè 
pour  arriver  à leurs  fins  balles  & tempo- 
relles, que  ne  font  ceux  qui  ont  pour  fin 
des  biens  incomparablement  plus  grands 
& plus  relevez  ; c'eft-à  dire  , les  biens 
éternels  & la  félicité  de  l’autre  vie.  Car 
quoique  lesbiens  éternels  méritent  qu’on 
ait  tout  un  autre  foin  & une  autre  appli- 
cation pour  les  acquérir  , que  tous  les 
biens  palfagers  dont  la  privation  eil  fou- 
vent  plus  avantageufe  que  la  poflcifion,  . 
il  fe  trouve  néanmoins  par  expérience 
^ qu'on  s’applique  tout  autrement  à ce  qui 
doit  durer  éternellement.C’eft  ce  qu’il  eft 
utile  de  confiderer  en  détail,  afin  de  fe 
mieux  côvainvre  que  les  gens  du  monde  • 
ménagent  tout  autrement  les  interets  de 
leur  fortune  pour  le  monde,  que  les  gens-  • 
de-bien  ne  ménagent  d’ordinaire  les  incc- 
rets  de  leur  falut  pour  l’éternité.  Avec 
quel  foin,par  fon  exéple,  ne  font-ils  point 
leur  cour  à ceux  qui  les  peuvent  fervir 
auprès  des  Princesée  des  Grands- du- mon-  . 
de?  Qtielle  application  n’ont- ils  point  à • * 
fe  les  conferver  à leur  plaire?  Si  la  . 
charité  nous  donnoit  une  application 
femblablc  ï tout  ce  qui  nous  peut  fervir 
pour  nous  avancer  dans  le  pieté , ne  fe- 
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roit  ce  pas.  aflèz  pour  devenir  faims? 

XII.  Qoand  on  confîdere  les  travaux 
qu'il  faut  foufFrit  dans  tous  les  emplois 
du  monde  pour  avancer  fa  fortune  , la 
perfeverance  qu'il  faut  avoir  ponr  atten- 
dre les'temps  favorables , l'efperance  fer- 
me par  laquelle  on  fe  foutient  pour  ne  fe 
pas  décourager  des  mauvais  fuccés  > la 
tpaticnce  qu’il  faut  pratiquer  damsies  re- 
buts, & les  oppontions  que  l’on  rencon- 
tre , la  diflimulacion  dont  il  faut  ufer  en- 
vers ceux  donc  on  eft  maltraicéjl’on  trou- 
vera que  les  geas-du-monde  leroientdes 
faints  s’ils  faifoient  pour  Dieu  ce  qu’üs 
font  pour  leur  fortune  :&  que  les  gens-  , 
de-bien  feroient  de  fort  mauvais  courci- 
. fans  s’ils  ne  faifoient  pour  le  monde  que 
ee  qu’ils  ' font  pour  Dieu.  Cependant 
' Dieu  eft  fi  bon  qu’il  ne  laific  pas  de  fe 
contenter,  pourvû  qu’en  fui  vaut  de  loin, 
dans  ce  qui  regarde  le  falut, cette  ardeur. 
•&  cette  application  des  gens-du-monde 
pour  leur  fortune  , on  s’humilie  en  com- 
parant la  lâcheté  & la  tiédeur  que  l’on  a, 
avec  là  chaleur  que  la  cupidité  infpire  à j'.  ’ 
ceux  qui  aiment  le  monde  , fie  qui  ne. 
cherchent  qu’à  s’y  établir. 
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E P î T R B I.  Corinthe  i o " i. 


M Es  Frères;  [Vous  devci  favoîr  que  nos 
pères  ont  tous  été  fous  la  nuée  j qu’ils 
ont  cous  pailé  la  mer  teuge  \ qu’ils  ont  tous 

été  batifez  fous  U conduite  de  Moïfe  dans 

^ • 

la  nuée  & dans  la  met  j qu’ils  ont  tous  man- 
gé d’un.e  même  viande (piiituellç^&  cous  bû  d’un 
meme  breuvage  fp'citucl.  Car  ils  beuvoient  de 
Tcaude  la  pierre  fpiricucllc  qui  les  fuîvoïc , 6e 
Jesus-Christ  écoit  cette  pierre:  mais  il  y* 
en  a eu  peu  d’un  fi  grand-nombre  qui  fulîenc 
agréables  â Dieu,  étant  prcfque  cous  péris 
dans  Ic^dcfert,  Or  toutes  cc«  chofêS  ont.  été 
des  fiaures  de  ce  qui  nous  regarde  } afin  que.' 
nous  nous  abandonnions  pas  aux  mauvais 
dcfirsjl  comme  ils  s’y  abandonnèrent.  Ne  de- 
venez point  aufl^- idolâtres  comme  quelques- 
uns  d"cux,  dont  il  cft  écrit  : Le  peuple  s’affic 
pouf  manger  &pour  boire  , & ils  fe  levèrent 
pour  fe  jouer.  Ne  commettons  point  de  forni- 
cations, comme  quelques-uns  d’eux  cotnroi- 
xent  ce  exime,  pour  lequel  il  yen  eut  vingt  6c 
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irois  mille  qui  tuiuic  frapcz  de  mort  en  un 
fcul  jour.Ne  tentons  point  Jésus-Christ, 
comme  le  tentèrent  quelques-uns  d'eux  qui 
furent  tuez  par  les  ferpens.  Ne  muimurez 
point  , comme  murmurèrent  quelques  - uns 
d’eux  qui  furent  frapcz  de  mort  par  l'Ange 
exterminateur.  Or  toutes  ces  choies  qui  leur 
arrivoient  croient  des  figures  , & elles  ont  été 
écrites  pour  nous  fetvir  d’inftruékion  à nous 
antres  qui  nous  fommes  rencontrez  dans  la  fin 
des  temps.  Que  celui  donc  qui  croitêtrefer- 
me  prcnnc-gardc  à ne  pas  tomber.  Vous  n’avez 
eu  encore  que  des  tentations  humaines  & ordi- 
naires. Dieu  cft  fidcllc’,  &'ilnc  permettra  pas 
que  vous  foyez  tentez  au-dçlà  de  vos  forces  > 
mais  en  permettant  la  tentation  , il  fera  que 
vous  pourrez  tellement, lafupportcr  , que  tous 
en  for  liez  avec  avantage. 

Explication. 

I.  T L y a ^ans  les  hommes  une  inclina- 
X don  naturelle  à tirer  avantage  des 
marques  cxtcrieures'de  la  Religion  , & 
à Te  promettre  les  rccompenles  qu’elle 
propofe  ,‘pourvû  qu’ils  en  *confervcnt 
l’cxtérieur.Saint  Aiiguftin  témoigne  dans 
Je  livre  de  la  foi  & des  œuvres,  qu’il*y 
en  avoitqui  prôraettoicnt  le  faliit  à tous 
les  batifez  , quelque  viequ’ik  menaflenr, 
pourvû  qu’ils  ne  renonçaflent  point  ex- 
preflement  à la  foi.  Et  quoique  cette  hc- 
refie  ait  eu  peu  de  partifans  qui  defen- 
dilTenc  cxtéricurcmçnt  ce  dogmcj  il  y a* 
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toujours  eu  une  infinité  de  gens  qui  ont 
été  bien  aifes  de  fe  flater  de  cette  fauiïè. 
efperance.  On  ne  fçauroic  s’imaginer  que 
Dieu  faflè  une  telle  différence  'entre ceux 
qui  font  e'galement  profeflion  de  la  même 
Religion,  qui  participent  aux  mêmes 
Sacremens.  Et  c’eft  pourquoi  l'on  voie 
que  des  gens  qui  vioient  vifiblement  les 
préceptes  de  Dieu,  ne  laiffent  pas  d’avoir 
du  zele  pour  la  Religion  ; d’avoir  les  hé- 
rétiques en  horreur , & de  travailler  de 
bonne- foi  à leur  converfion  ; pareequ’ils 
mettent  le  capital  de  la  vie  chrétienne  & 
l’efperance  de  leur  falut  dans  cette  pro- 
feflion extérieure.  Il  y a de  plus  une  il-  • 
lufion  dont  on  a peine  à fe  défaire.  On  ne 
fçauroit  s’imaginer  que  Dieu  veuille  faire 
périr  tant  de  monde.Les  péchez  qui  nous 
cauferoient  de  la  rcrreùr  s’ils  nous  ctoict 
particuliers, cèflent  de  nous  effrayer  quâd 
ils  font  côinuns.  On  dort  en  repos  quand 
on  fe  regarde  entouré  d’une  multitude  , 
comme  fi  Dieu  étoit  obligé  de  l’épargner. 

I I.  C’e  s t cette  erreur  que  l’Apôtre 
a dcll'ein  de  déraciner  de  l’efprit  des 
Chrétiens,  par  l’exemple  le  plus  fignalé 
que  Dieu  en  pouvoir  donner.  Cet  exem- 
ple eft  celui  des  Juifs, qui,  quoique  tirez 
de  la  captivité  d’Egypte  , fpeârateurs  de 
toutes  le?  merveilles  de  Dieu,diftinguez,  / 
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des  infidèles  par  tant  de-  bienfaits  qu*îls 
avoient  reçusj  font  néanmoins  cous  péris 
dans  ie  deferc , à l'exception  de  deux, par 
un  eifec  de  la  jufticc  Dieu.  Car  il  lem- 
ble  que  l'honneur  de  Dieu  étoit  engagé 
à les  faire  entrer  dans  la  terre  promife  , 
après  les  avoir  retirer  avec  tant  d'cclac 
de  la  captivité  d'Egypte.  Cependant  Dieu 
les  fait  tous  mourir  dans  le  deferr,  fans 
que  de  toute  cette  multitude  il  y en  ait 
eu  plus  de  deux  ; favoir  , Jofué  & Ca- 
leb  , qui  ayent  etc  exceptez  de  cette 
▼engeance  generale. 

III.  Afin  qu'on  ne  dife  pas  que  cela 
ne-nous  regarde poim,faint  Paul  fait  voir 
que  tout  ce  qui  étoit  arrive  aux  Juifs  , 
étoit  la  figure  de  ce  que  Dieu  fait  pour 
les  Chrétiens  ; qtie  la  nuée  & la  mer 
ccoient  la  figure  du  Batémcjque  la  manne 
& l'eau  de  la  pierre  étoient  la  figure  de- 
l’Euchariftie  : &:  il  en  conclut  que  les  ■ Sa- 
cremens  des  Juifs  étant  la  figure  de  ceux 
des  Chrétiens;,  les  chàiimcns  exercez  fur 
les  Juifs,  font  anlïi  la  figure  de  ceux  que 
Dieu  exercera  fur  .les  Chrétiens  ; &qnc 
le  participation  univerfelle  aux  mémeSa- 
cremens  n'ayant  point  empêché  la  puni-*  ■ 
tion  prefque  univerfelle  de  tous  les  Jiiifs^ 
1a  participation  de  tous  les  Chrétiens  an 
Batcmc  & àl'Eucluiifiie  ne  les  .empêche.- 
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ra,  point  de  meme  de  périr  prcfquc  uni- 
verfellement  , s'ils  iraicent  l'infidciité  de». 
Juifs.  Ainii  en  empruntant  ces  idées  de 
l'Apôtre,  on  peut  craindre  avec  raifon 
que  de  toutes  ces  foules  de  Chrétiens  qui 
s’alfemblenc  dans  les  Eglifes  àc  de  ces 
villes  nombreufes  où  il  n'y  a pcrfonncL 
qui  ne  fade  profcflîon  de  la  vraye  Reli- 
gion, il  n'y  ait  quelq^uefois  aucune  adulte 
•defauvé.  , . 

IV.  ‘L'ApÔtre  n'a  pas  craint  de  nous- 
donner  ces  idées  , pour  nous  réveiller  de.  • 
l'airoupidcmeiu  où  nous  fommes  : car  en 
vérité  les  menaces  de  l'enfer  ne  font  point 
fur  nous  l'imprellion  qu'elles  y devroienc, 
faire:  & il  y a fur  ce  point  quelque  cho- 
fe  d’incorripichcnfible  dans  l'enfenlibilité 
des  hommes.  Car  li  on  leur  difoit  que  de 
tous  les  hommes  il  y en  aura  feulement 
un  feul  de  damné  , il  n’y  en  a aucun  qui 
ne  dût  avoir  beaucoup  de  crainte  que  ce 
malheur  ne  tombât  fur  iuij&  le  peu  d’ap- 
parence de  ce  malheur  ne  les  en  devroic 
pas  exemter.  La  raifon  en  cft  claire:  c'eft 
qu’il  y auroic  encore-plus  de  grandeur 
dans  ce  mal , qu'il  y auroit  peu  de  proba- 
bilité dans  l'évenemenr.  Qui  ne  crâin-  , 
droite  li  de  deux  perfonnes  il  y en  avoir 
un  qui  dût  être^rouc  , & qu'aucun  des- 
deux  ne  fçûtpréciféraepic  fur  qui  ce  fore 
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tomberoic  ? Or  en  fiippofaiic  qu'il  n'y  en 
eut  qu'un  de  cent  qui  fût  condamné  à 
un  certain  fupplice,  mais  que  ce  fupplice 
fut  cent  fois  plus  grand  que  d'être  fimple- 
menc  roué  tout  vif,li  la  crainte  étoit  con- 
duite par  la  raifon  , on  devroit  autant 
craindre  que  l*on  craindroit  fi  l'on  ctoic 
aflui  é que  de  deux  perfonnes  donc  on  fe- 
roit  l^une,  il  y en  cüc  une  qui  dut  fouffiir 
le  fupplice  de  la  roue.  Cependant  il  eft 
clair  que  le  fupplice  d’un  iniferablc  re- 
prouvé condamné  aux  'fiâmes  éternelles 
furpafle  infiniment  plus  tout  ce  que  le  l'on 
peut  fouftrij:  en  cette  vie , que  le  nombre 
de  tous  les  hommes  enfemble  ne  furpafle 
le  nombre  de  deux:  car  enfin  il  y a qucl- 
quc'proportion  entre  le  nombre  de  deux, 

& quelque  nombre  fini  que  ce  foie;  mais* 
il  n’y  a point  de  proportion  entre  le  tems 
ÔL  f éternité.  Et  parconfequent  quand  il 
feroit  vrai  qu'il  n'y  eût  qu'un  feul  home 
qui  dût  être  damné,  on  devroit  faire  plus 
de  chofes  pour  éviter  cet  accident , que 
l'on  n’en  fait  pour  éviter  tous  les  maux 
de.  cette  vie.  »^ui  peut  donc  comprendre 
la  tli(pid.icé  des  hommes, puiiqu’on ne  leur  • 
dit  pas  lenlement  qu'il  y aura  un  homme 
étenieiicmem  damné  ; qu'on  ne  leur  .dit 
pis  fea.emenc  qu’il  yen  aui^  plufieurs: 
nuis  qw4s,  laco.upa.airou  de  i'Apôucles 
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oblige  de  conclure  , que  c'eft  beaucoup 
fl  d'un  grand  nombre  ‘de  Chrétiens  il  y 
en  a quelques-uns  de  fauvez. 

V.  Encore  fi  on  leur  donnoicdes 
marques  bien  claires  parlefquelles  ils  puf- 
fcnt  connoître  & s'afTurer  qu’ils  ne  font 
point  de  ce  nombie  malheureux  de  re- 
prouvez. Mais  helas  ! ces  marques  font 
fort  obfcures  j & pour  le  reconnoître  il 
n’y  a qu’à  divifer  les  Chrétiens  en  deux 
clalTes  ; l’une  , de  ceux  qui  ont  fait  de 
certains  crimes  qui  les  ont  privez  du  droit 
du  royaume  de  Dieu , & leur  ont  fait 
mériter  l’enferjl’autre,  de  ceux  qui  n’ont 
point  commis  de  ces  fortes  de  crimes  &C 
qui  ne  s’en  fentent  point  coupables.A  l’é- 
gard de  ceux  qui  fé  font  rendu  certaine- 
ment criminels  , l’incertitude  cft  trés- 
grandcj  car  ils  n’ont  pu  fortir  de  cet  état 
que  par  une  vraye  pénitence  : mais  cette 
pénitence  eft  toujours  fort  incertaine , 
principalement  dans  la  maniéré  dont  on 
la  fait  aujourd’hui.  Elle  ne  fçauroit  être 
véritable  , fi  elle  ne  renferme  un  amour 
fincere  de  Dieu  , qui  nous  le  falTe  préfé- 
rer à' toutes  chofe.  Or  il  n’eft  pas  facile 
de  difeerner  en  nous  le  regne  de  cet 
amour.  On  peut  s’abftenir  des  avions 
' criminelles  par  divers  motifs.  La  coutu- 
me, la  eraintc,le  dcfir  d’un  repos  humaia  ’ 
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psuvenr  faire  cec  effet  : car  il  y a quelque 
chofe  d’incommode  , même  pour  cecre 
vie  , dans  la  penféc  qu’on  eft  dans  uh  état 
certainement  criminel  i&  l’on  peut  fort 
bien  en  vouloir  fortir  par  le  feul  motif 
d’éviter  cette  inquiétude.  Il  n’y  a rien 
en  tout  cela  de  divin.  Une  infinité  d’he- 
retiques  s’acquittent  fort  exaftement  des 
devoirs  de  leur  Religion  par  des  motifs 
•qui  ne  fauroient  être  qu’humains  ; puif^ 
qu’on  ne  tranfporce  point  la  charité  hors 
de  l’Eglife  catholique  : & il  ne  faut  point 
douter  qu’il  n’y  en  ait  plufieurs  parmi  les 
Catholiques,  qui  ne  font  que  de  ce  gen- 
re, & qui  après  être  mort  par  le  péché  , 
, fe  convertifiènt  d’une  maniéré  qui  'n’a 
rien  que  de  naturel  , & ne  s’acquittent 
des  avions  de  Religion  .que  d’une  ma- 
niéré purement  humaine. 

-VI.  I L ne  fe  rencontre  gnéres  moins 
d’incertitude  dans  ceux  que  l’on  appelle 
innocens;  pareequ’il  y a quantité  de  cri- 
mes dont  on  ne  peut  dire  avec  une  en- 
tière certitude  qu’on  en  eft  exempt.  On 
peut  perdre  la  vie  del’ame  par  une  penféc 
"criminelle.  On  la  peut  perdre  par  l’in- 
gratitude , par  l’orgueil , par  l’envie,  par 
le  manque  de  charité  envers  le  prochain, 
par  la  recherche  continuelle  de  foi  meme, 
& enfin  par  la  privation  de  l’amour  ,de 
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Dica.  Qui  peut  s’adurer  qu"il  n^eft  poinc 
engagé  dans  aucun  de  ces  péchez  fpiri- 
tuels,puifque  c’eft  le  propre  de’tous  ceux 
qui  y fonc  de  ne  le  pas  fçavoir:’  Le  diable 
répand  toujours  des  tenebres  fur  les  âmes 
qu'il  y fait  tomber:  de  ainli  nous  n'avons 
point  de  certitude  que  le  jugement  favo- 
rable que  nous  portons  de  notre  état , ne 
foit  point  un  effet  de  ces  tenebres.  Je 
ne  prétends  point  pouffer  les  aines  jufqu'à 
une  entière  défiance.  Qui  ne  voit  point 
en  foi  de  crimes  vifiblcs , doit  efperer 
qu'il  eft  du  nombre  de  ceux  qui  poflè^ 
dent  le  Saint- Efprit  > & à qui  le  royaume 
de  Dieu  appartient.  Mais  cette  forte  de 
confiance  n'étant  point  jointe  à une  cha- 
rité extraordinaire, ne  doit  nullement  ex- 
clure la  crainte  qui  nous  doit  porter  k 
nous  en  affurer  de-plus-en  plus.  Et  c'eft- 
pourquoi  on  ne  fçauroit  trop  s'y  exciter^ 
parccqu'une  des  plus  mauvaifes  marques 
que  nous  puiffions  avoir  eft  le  peu  de 
crainte  que  nous  reffentons. 

_ VII. Oh  appréhendé  d’ordinaire  qu’eta 
excitant  en  foi  des  fentimensde  crainte  , 
on  ne  diminue  fa  confiance  & fa  charité: 
maison  fe  trompe  en  cela.  La  charité  Sc 
la  confiance  s'affoibUfiènt  beaucoup  plus 
par  les  diftraélions  d’une  vie  relâchée 
que  par  la  crainte.  Nos  prières  ne  fau-^ 
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roient  être  accompagnées  d'une  grande 
confiance,  lorfiine  nôtre  cœur  nous  re- 
proche une  vie  de  parefie  & de  négligen- 
ce. dit  l'Apôtre  faine  Jean, 

ne  nous  reproche  rien  , nous  nous  approche- 
rons  de  Dieu  avec  confiance.  S’il  nous 
fait  donc  des  reproches , nous  ne  pour- 
rons nous  en  approcher  , & Dieu  nous 
paroîtra  éloigné  de  nous.La  crainte  cor- 
rigeant donc  la  parefie  & la  négligence  , 
nous  conduit  direéVement  à la  confiance. 
Les  grâces  de  Dieu  s'obtiennent  dans 
un  certain  ordre  , & en  pratiquant  une  . 
certaine  fuite  de  moyens.  Or  la  voye  de 
la  charité,  c'eft  la  crainte  , félon  qu'il 
eft  dit  la  crainte  efi  le  commencement 
de  la fagejfe.  Et  cela  ne  fe  doit  pas  feule- 
ment entendre  des  commencemens  de  ia^ 
charité,  mais  de  fon  accroifiement  même 
& de  fa  perfcékion  : car  on  n'y  arrive  que 
■par  une  vie  exaéle  & en  s'éloignant  de 
tout  péché.  Or  il  eft  rare  que  l'ame  fe  ' 
foûtienne  dans  cette  vie  exa<àe  & appli- 
quée à tous  fes  devoirs,  fi  elle  n'eft  vive- 
ment penetrée  de  la  crainte  de  Dieu. 

VIH.  Il  eft  donc  bon  de  confiderer 
encore  dans  cet  avcrtificmenc  que  l'Apô- 
tre faint  Paul  nous  donne  , que  ce  qui  eft 
arrivé  aux  Juifs  étoit  la  figure  de  ce  qui 
' fe  fait  dans  le  Chriftianifrae  j qu’il  y ada 
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même  difFeicnce  cntie  ce  qui  efl:  arrivé 
aux  Juifs  Sc  ce  qui  arrive  aux  Chréciens, 
qu’entre  la  figure  & la  vérité,  la  copie  & 
l'original , l’ombre  & le  corps.  On  en 
peut  juger  par  la  différence  qui  fe  rencon- 
tre entre  la  nuée  & le  paffage  de  la  mer- 
rouge,  qui  ne  regardoie  que  le  corps,  & 
le  Batême  chrétien  qui  purifie  les  âmes  & 
les  nettoyé  de  leurs  péchezjentre  la  man- 
ne figure  de  l’Euchariftie  , qui  toute  mî- 
raculeufe  qu’elle  croit , ne  fervoit  qu’à 
nourrir  les  corps , & le  corps  meme  de 
J E s U s-C  H R I s T entrant  dans  les  nô- 
tres pour  donner  la  vie  à nos  âmes  & les 
remplir  de  fes  grâces.  Il  ne  faut  donc 
point  douter  aulli  qu’il  n’y  ait  la  même 
proportion  entre  la  punition  des  Chré- 
tiens qui  abufent  des  grâces  de  Diieu  , & 
celle  des  Juifs,  qu’il  y a entre  les  faveurs 
que  Dieu  a faites  aux  Chrétiens, & celles 
que  les  Juifs  avoient  reçues.  C’eft-à-dire, 
que  tous  les  châtimens  des  Juifs  ne  font> 
qu’une  legere  figure  de  la  féverité  avec 
laquelle  Dieu  punira  les  Chrétiens  in- 
grats méconnoiffans. 

IX.  Ainsi  ne  nous  flatous  point. 
Les  Chrétiens  par  leur  profe (lion  meme 
font  deftinez  ou  à être  exceflivemét  mal- 
heureux, ou  à être  exceffivement  heu- 
reux. Iln’y  a point  de  milieu  pour  eux. 
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leur  punition  fera  mefurce  fur  la  gran- 
deur des  bienfaits  de  Dieu  donc  ils  auront 
abufé.  Ainfi  il  y aura  rm  terrible  renver- 
fement  dans  le  monde  futur.  Les  Chré- 
tiens paroiflène  eh  cette  vie  les  plus  fa- 
vori fez  de  tous  les  hommes , & il  paroîc 
une  effroyable  inégalité  entr'eux  Sc  ces 
nations  que  Dieu  a laifîces  dans  l'igno- 
rance de  la  vraye  Religion.  Cependant  il 
fe  trouvera  à la  fin  du  monde , que  pref- 
que  tous  les  Chrétiens  feront  les  plus 
miferables  de  tous  les  hommes  j & que 
les  payens  mêmes  , quelque  miferables 
qu'ils  y foienc , & quoiqu'engagez  dans 
la  damnation  éternelle  , feront  l'objet 
de  leur  jaloufie  , parccqu'ils  feront  infi- 
niment moins  malheureux  que  les  Chré- 
tiens. Voilà  le  danger  que  nous  courons- 
tous,  & il  efl:  étrange  qu'il  faffe  fi  peu 
d’impreflion  fur  nôtre  efprit. 
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SUR  L'EVANGILE 

DU  IX.  DIMANCHE 

D'  A P R E s 

LA  P E N T E C O S T E. 

/ • 

V 

Evangile.  Lttc  ip.  14. 


En  cc  tems-là,  Jésus  étant  arrivé  pro- 
che de  Jccufalcm,  & jetcant  les  yeux  fur 
la  ville  , il  pleuta<^«  compafion^oisz  tiWc  ^ en 
difant  : Ah  , fi  tu  coonois  au  - moins  en 
ce  )our  qui  l’cft  donné  , cc  qui  te  peut  ap- 
porter la  paix  1 mais  maintenant  tout  cela  cfl 
caché  à tes  yeux.  Auffi  il  viendra  un  temps  mal- 
heureux pour  toi  , que  tes  ennemis  t’environne- 
ront de  tranchées  ; qu’ils  t’enfermeront  & te 
ferreront  de  toutes  parts  i qu’ils  te  raferonc 
& te  decruiront  cnricremenc  roi  & tes  enfans 
qui  font  dans  tes  murs  > & qu'ils  ne  te  laill'c- 
ront  pas  pierre  fur  pierre  ; parccqûe  tu  n’as 
pas  connu  le  temps  auquel  Dieu  t’a  villtée. 
Etant  entré  dans  le  temple , il  commença  à en 
chalîct  ceux  qui  y vendoient  & y achetoient , 
leur  difanc  : Il  eft  écrit:  Ma  maifon  cil  une 
maifon  de  pierre  , & vous  en  faites  une  ca- 
verne de  voicucs  > &c  il  enfeignoie  tous  lc« 
jours  dans  le  temple. 
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Explication. 

I.  1 EsuS'Chrisx  a voulu  reflentir  les 
J mouvcmens  de  ccrcaines  pallions  , 
tant  afin  de  les  fandifieren  les  relî'entanr, 
& de  nous  obtenir  la  grâce  d*en  bien  ufcr, 
qu*afin  de  nous  apprendre  j ufqu'à  quel 
point  il  eft  permis  de  les  voir  , & quels 
font  les  objets  qui  les  doivent  exciter.  Il 
s’ell  mis  en  colère  , pour  nous  montrer 
que  nôtre  colère  ne  doit  avoir  que  les  vi- 
ces pour  objet , & fur-tout  les  outrages 
que  l'on  fait  à Dieu  II  a voulu  éprouver 
le  fentiment  de  la  crainte  de  la  mort, pour 
nous  apprendre  à demeurer  fournis  dans 
nos  craintes  & dans  nos  foiblellès  àla  vo- 
lonté de  Dieu  , &"à  la  préférer  au  delîr 
na,rurel  de  l’exemption  dès  maux  tempo- 
rels.Il  a déliré  ardemment  certaines  chc- 
fes,  comme  de  confommer  Ton  Batéme; 
c’eft  à-dire  fa  paffion,  & défaire  la  der- 
nière Pâque  avec  fes  difciples  ; afin  de 
nous  faire  Voir  àqdoi  nos  délits  nous  doi- 
vent porter.  C’eft  ainfi  qu'il  a ufé  dans 
cet  Evangile  de  ce  fentiment  de  compaf- 
fiô  qui  lui  fie  verfer  des  larmes  fur  la  ville 
de  Jerufalcm,  Car  comme  il  n’y  a point 
de  paflîon  dont  on  puilTe  faire  un'  fi  faint 
ufage  que  de  la'trifteflè  & des  larmes 
pourvu  qu'on  les  fâche  ménager,  il  a jug 
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Îhîportant  de  nous  donner  un  exemple  d« 
ce  fage  ménagement..  Il  a donc  pleuré  , 
non  fur  fes  propres  interets , non  fur  les 
maux  qu'il  devoir  fouffrir  , mais  fur  fa- 
veuglcmcnt  des  Juifs , fur  l'abus  qu'ils 
faifoient  des  grâces  -qu'il  leur  ofFroic , fur 
la  deftru<5tion  de  Jerufalem  qui  en  dévoie 
êcrc  la  punition,  ôc  qui  éioic  la  figure  de 
la  réprobation  de  tous  les  mauvais  Chré- 
tiens. Voilà  les  objets  qui  lui  ont  fait 
Verfer  des  larmes.  Ne  craignons*  point 
d'en  répandre, quand  ce  feront  les  péchez 
des  hommes  ôc  leur  aveuglement  qui  les 
feront  couler , & que  nôtre  compaflGon 
naîtra  des  maux  qu’ils  s’attirent. Mais  ne 
les  prodiguons  pas  à pleurer  fur  des 
pertes  de  biens  temporels  , ni  fur  des 
'maux  palfagers  qui  nous  peuvent  être 
plus  avantageux  que  nuifibles.  Elles  font 
trop  prccieufes  pour  être  employées  à des  ' 
ufages  fivils  & fi  méprifables. 

1 1.  Ne  pleurons  pas  feulement  comme 
Jesus-Christ  i c'eft- à-dire  , pour 
les  mêmes  fujetsque  lui , mais  pleurons 
auffi  dans  le  même- temps  que  lui.  Il  pleu- 
re lorfqu'il  eftpret  d'entrer  en  triomphe 
dans  Jerufalem.  Il  prévient  fa  pompe 
par  fes  larmes , & il  pratique  excellem- 
ment cet  avis  du  Sage  : Ne  perdez  pas 
le  foHvenir  du  irai  aa  jour  hettreh,v»  Il  nous  /. 
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appréd  par-là  à ne  nous  pas  lailîer  éblouir 
par  la  profperité  di;  mondc,&  àdiflüper 
par  la  vérité  le  nuage  qu'elle  répand  fur 
refprir.  Sa  lumicienc  nous  découvre  pas 
feulement  la  fragilité  & l'iiiconftance  de 
tout  ce  qui  nous  y natc  5 mais  elle  nous 
fait  voir  de- plus  que  tous  ces’ avantages 
palTàgers  font  ^es  femenccs  de  douleurs 
e>L  de  miferesi  fi  nous  fouffrons  que  nôtre 
amc  s'y  attache  & s'y  cole  par  le  plaifir 
de  la  jouiflànccj  ôf  qu'ainfi  le  moyen  de  fe 
défendre  de  ce  danger  , cftde  ne  perdre 
point  de  vûë  la  fin  qui  doit  anéantir  tous 
ces  biens  humains.  Jésus- Christ  voyoit 
dans  ces  acclamations  des  Juifs  leur  pro- 
chain changement , & leur  lâcheté  à le 
défendre  contre  Tes  ennemis  , qui  y dé- 
voient fucceder  peu  de  jours  après.  Nous 
devons  de-meme  voir  dans  les  louanges 
& les  applaudilïemens  des  hommes  l'wi- 
ceriitudc  & la  foiblcflé  des  jtigemens 
qu'ils  portent  de  nous , l'inconftance  Sc 
le  peu  de  fermeté  de  l’afFedîon  qu'ils 
nous  tCBïoignent , & la  difpofition  pro- 
chaine où  iis  font  pour  ia  plupart , de  fe 
déclarer  contre  nous,  fi  leur  intérêt  Sc 
kurs  pallions  les  y engagent. 

I Hi  Jésus- Christ  pleure  fur  l'incré- 
dulité des  Juifs  î & cependant  c'eft  par 
cette  inccsdullté  des  Juifs  qu'il  a prouvé 
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fa  miflion.  Sans  cela  les  prophéties  n'au- 
roienc  point  été  accomplies:  Separcon- 
fequent  la  preuve  des  prophéties  âuroic 
été  imparfaite.  Ainfî  l’incrédulité  desjuifi» 
étoit  elTcntielle  il  la  preuve  de  la  vérité 
de  nôtre  Religion  , & elle  étoit  de-plus 
nccelTaire  il  l’accompliflèment  de  la  ré- 
demption des  hommes  Cependant  Jésus- 
Christ  ne  laifïà  pas  d’en  pleurer  j par- 
ceque  comme  le  bon  ufagè  que  Dieu  fait 
de  la  malice  des  hommes  , n’empêche 
point  la  jufte  haine  qu’il  a de  cette  malice; 
de-mênic  la  malice  des  hommes  n’empê- 
che point  leur  mifere.  Il  y a trois  chofes 
dans  tous  nos  pécheurs  : Ils  font  mifera- 
bles,  ils  font  coupables  , ils  fontinftru- 
mens  de  la  mifericoide  de  Dieu  par  leur 
malice  même.  Ces  trois  qualitez  confidc- 
rées  féparement , doivent  exciter  trois 
fortes  de  mouvemens.  La  mifere  doit  ex- 
citer la  compalïiouila  malice  qui  les  rend 
coupables,  excite  l’indignation;  Ôc  le  bien 
que  Dieu  tire  de  la  malice,  doit  exciter  la 
joye.  Jésus-Christ  a voulu  leflentir  ces 
trois  fortes  de  mouvemens  dans  fon  hu- 
manité; & c’eft  ici  celui  de  la  compaflion 
qu’il  fait  paroître. 

tV.  Ce  qu'il  y a de  plus  admirable , 
c’eft  que  quoi  que  Jésus- Christ  fçût 
le  mauvais  ufage  que  les  Juifs  dévoient 
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fàtre  de  la  grâce  qu'il  leur  prérentoit , il 
ne  laifTa  pas  neanmoins  de  la  leur  préfcii- 
ter.  C'eft  un  grand  fccret  de  la  conduite 
de  Dieu  qui  eft  beaucoup  au  delï'us  de 
la  portée  de  l'efprit  des  hommes  L'idée 
t;ue  nous  avons  humainement  de  la  cha- 
rité,nous  porteroit  à ne  pas  faire  aux  au- 
tres des  biens  dont  nous  fçaurious  qu'ils, 
doivent  abufêr  , qui  jes  doivent  rendre 
plus  miferables  : , mais  la  charité  de  Dieu 
infiniment  plus  pure  que  la  nôtre  , n'cft 
p-'as  détournée  de  faire  du  bien  aux  hom- 
mes par  la  prévifiôn  de  l'abus  qu’ils  en 
feront;  parcequ'elle  voit  en  même-temps 
le  bien  qu'elle  tirèta  de  cet  abus.  Si  cette 
conduite  cft  trop  haute  pour  être  compri-  . 
iè  par  nous  , nous  la  devons  adorer  fans 
la  comprcndre.Car  elle  cft  d'ailleurs  très- 
certaine  , étant  marquée  dans  toute  la 
CO;  duitc  de  Dieu.  Il  a fçu  l'abus  que  les 
anges  prévaricateurs  & le  premier  hom- 
me devoiem  faire  de  fes  grâces.  Il  n'a  pas 
néanmoins  laiftc  de  les  leur  faire.  C'eft 
un  fccret  qui  furpalTè  les  hommes  ; mais 
qui  étant  une  fois  cru  & reçu,diffipe  tou- 
tes les  petites  objedtÎGns  qu*une  vainc 
fiibrilitc  lâché  de  répandre  fur  nosmyftc- 
rcs.  Pourquoi , dit-on  , Dieu  répandroit- 
il  fes  grâces  fur  des  âmes  mal  difpofécs  , 
s'il  iesdonnoit  par  des  volomcz  partira* 
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Jieres  i II  les  a poiirtanr  données  aux  Au- 
ges & à Adam  , quoiqu'il  prév’ic  leur  pé- 
ché. Il  faut  que  la  fubrilicc  fe  taife  & 
s'humilie  fous  le  poids  des  veritez  de 
Dieu  j&  que  quoiqu'elle  ne  les  puilTe  com- 
prendre , elles  les  croyc  fans  les  com- 
p rendre. 

V.  Le  principal  objet  des  larmes  de 
Jésus- Christ  fut  l'abus  qu'il  pié- 
voyoit  que  Jerufalem’  alloit  faire  de  la 
grâce  qu'il  lui  faifoit  de  la  vifiter  , qui 
pouvoir  ccrc  pour  elle  , fi  elle  en  eut 
.bien  ufé,  une  fource  de  paix  Sc  de  falut, 
jih,  dit-il,y# /»  avois  re:onm(M-rmm  en  ce 
\otir  qui  t’ejt  donnée  ce  qnite  pouvait  apporter 
la  paix  ! Afais  maintenant  tout  ceci  efi 
caché  a tes  yeux»  Le  falut  des  Elus  n'a 
point  de  caufe  dans  l'homme  ; mais  la  ré- 
probation yen  a.  Un  péché  en  produit 
un  autre  \ & il  eft  vrai  de  dire, an-moins 
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à l'égard  de  ceux  qui  ont  été  une  fois  jiif- 
lifîez , que  fans  de  nouveaux  péchez  ils 
ii'cuifent  point  été  damnez  : car  la  perte 
des  hommes  n'eft  point  un  objet  que 
Dieu  defire.  Il  voudroit  qu'ils  ne  lui  en 
donnalfent  point  de  fujet,  & il  feroit  prêt 
de  leur  faire  mifericorde,  s'ils  avoient  fin- 


ceremeiic  recours  à lui.  Ainfila  ruine  des 


amcsv<5:  leur  perte  éternelle  eft  d’ordinai- 
ue  attachée  à l’abus  de  quelque  grâce  de  , 
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Dieu,  Ccc  abus  faic  que  Dieu  fe  retire 
d'e'  les,&  qu'’il  leur  fquftrait  fa  proccdion 
& fts  grâces.  Et  de  cctte^  fourtraélion  il 
arrive  qu'elles  Ee  prccipitcnt  de  plus-en- 
plus  dans  des  dércglemens  qui  attirent 
leur  ruine.  Dieu  ne  fe  retire  pas  même 
d'ordinaire  pour  les  premières  infidélitez^ 
linelaiflèpas  d'éclairec  encore  fouvenc 
l'efpric,  éc  de  toucher  le  cœur,  de  ceux 
qui  les  ont  commifes.  On  voit  encor* 
dans  certains  pécheurs  de  bons  mouve- 
mens  5c  des  (pences  de  converfionj^mais. 
il  y a certains  abus  des  vifites  de  Dieu 
qui  font  comme  le  fçcau  & l'accomplide- 
ment  de  la  mort  des,  âmes après  lel^ 
quels  on  ne  voit  plus  en  elles  de  ces  re- 
tours , Dieu  ne  leur  faifanr  plus  que 
des  grâces  li  foibles  & fi  éloignées  , 
qu'en  ncs'en  apperçoir  plus.  Tel  fut  le 
mépris  que  les  Juifs  firent  de  la  dernier* 
vifite  de . J E s U s ' C H r.  1 s t,  & le  par- 
ricide exécrable  qu'ils  firent  enfui  te  en  le 
crucifiant.  Car  apres  ce  crime  » il  le 
retira  de  la  plupart  d'eux.  H les  laifià 
dans  un  effroyable  aveuglement , qui 
leur  cacha  même  la  canfc  de  ce  qu’ils 
fouffroient.  La  mort  de  Jesus-Christ 
fut  vengée  dés  ce  monde  même  de  la  ma-  . 
nierc  la  plus  effroyable  dont  Dieu  ait  ja- 
mais puni  les  crimes  des  hommes.  Et 
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cependant  les  Juifs  ne  connurent  Jamais 
que  c'étoit  la  caufe  du  terrible  châtiment  ' 
que  Dieu  exerçoit  fur  eux.  C’ccoit  donc 
le  dernier  abus  de  fcs  grâces  qui  devoir 
combler  la  réprobation  des  Juifs , que 
Jesus-Christ  pleuroit  en  approchant  de 
Jerufalem.  Et  c'cft  ce  quMl  marque  par 
ces  paroles  : Ah  , fi  tn  avals  reconnu  ah~ 
moins  en  ce  jour  ce  te  pouvait  procur  er  U 
paix  ! Mais  maintenant  tout  ceci  efi  caché 
à tes  yeux,  ‘ 

V I.  L a.  punition  viHble  que  Dieii 
exerça  fur  Jerufalem  coupable  de  la  mort 
de  Ton  Fils  , paroîc  effroyable.  Cepen- 
dant ce  n'eft  qifunc  trcs-foiblc  image  de 
celle  qu'il  exercera  cÎJntre  les  Chrétiens 
qui  ctouffèronu  Jesus-Christ 
dans  leur  cœur  apres  l'y  avoir  conçu;  qui 
le  crucifieront  en  eux-mêmes  une  féconde 
fois  , comme  parle  faine  Paul  , & qui  fe- 
ront  ingrats  â la  grâce  qu'il  leur  a faite:  6.  t, 
car  la  grandeur  de  la  punition  des  uns  Sc 
des  autres  fc  doit  régler  fur  l’excellence 
des  vifires  dont  ils  auront  abufe.  Celle 
^ qu'il  a faite  aux  Juifs  n’a  été  qu'une  vi- 
firc  extérieure.  Il  ne  prit  point  poffeflion 
de  leurs  cœurs.  Il  n’y  rétablit  point  fon 
royaiinie.  Elletendoità  leur  procurer  la 
paix  ; mais  elle  ne  la  leur  donnoic  pas. 

Elle  les  laiiroit  ennemis  de  Dieu.  Mais 
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par  la  vificc  qu'il  fait  aux  Chrétiens  , îT 
ie  rend  le  maître  & le  roi  de  leurs  cœurs;; 
il  leur  donne  efFeétivement  fa  paix  qui 
confiftedans  la  réconciliation  avec  Dieu; 
al  fait  une  nouvelle  alliance  avec  cuxjil  y 
met  fou  trône  , & y, établit  Ton  royaume. 
Ainlî  l'injure  qu'ils  lui  font  en  le  chaffanc 
de  leur  cœur  apres  L'y  avoir  reçu,en  étei- 
gnant lar  vis  divine  qu'il  y avoir  allumée, 
cft  tout  autrement  grande  (que  celle  qui 
lui  fut  faite  par  les  Juifs  lorfqu'ils  le  fi- 
ïent  mourir.  Et  il  ne  faut  point  douter 
quelle  n'ait  été  le  principal  fujet  des  lar- 
mes de  jESüUi-CiiRiST,  & qu’il  n’ait  pleu- 
ré la  perte  des  Chrétiens  dans  celle  des 
Juifs , qui  n’en  étoic  que  la  figure. 

VII.  Quand  J e s u s-C  h r i s t 
marque  que  la.fin  de  fa  vifite  étoic  de  pro- 
curer la  paix  à Jerufaletn , il  marqueclai- 
rement  que  Jerufalem  étoic  en  guerre 
avec  Dieu;  & il  nous  donne  lieu  par  - là 
de  concevoir  l'état  effroyable  de  tous  les 
pécheurs , & celui  où  nous  fomines  eu 
danger  de  tomber  en  péchant.  L'état  de 
tous  les  pécheurs  , c’efi:  d'étre  en  guerre 
contre  Dieu.  Il  les  regarda  coihinc  fes 
ennemis;  pareeque  le  péché  attaque  di- 
reâement  fa  fainteté  & fa  juftice.  Les 
hommes  quelque  animez  qu'ils  foicnt,nc 
feauroient  faire  la  guerre  qu'en  hommes. 
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Ainfi'lescrtetsde  cette  suerre  ncfaurojenc 
^Iler  plus  loin  que  la  mort  du  coi^  %. 

Mais  Dieu  fera  la  guerre  aux  pécheurs  eu 
Dieu  couc-puiflânt  & éternel.  Il  leur  fera 
fentir  à jainais  les  effets  de  fa  colcre  , ik 
ceux  qui  i^auront  méritée  ne  feront  pas 
un  fciil  moment  fans  en  porter  le  poids,  5e 
ne  perdront  jamais  de  vûë  Tob^et  h ef- 
froyable d'un  Dieu  totit-puifl'ant  & irrité. 

Voilà  le  danger  où  font  cous  les  hommes. 

Et  i'uniqne  voye  de  l’éviter  eft  de  bien 
difeerrier  les  moyens  que  Dieu  leur  donne 
par  lés  vifites  de  fe  procurer  la  paix  par 
le  bon  ufag'e  qu'ils  en  feront.  " * • 

•VIII;  Tous  les  effets  de  la  bonté  • 
de  Dieu  envers  les  hommes peuvent 
erre- mis  aunombiede  fes  vifites  : puil-.  . 
qu'ils  devroienr  fc  fervir  de  tous  ces  et> 

^fecs  pour  fe  procurer  la  paix,  & qu'ils  en, 
devroient  tirer  des  motifs  de  rcconnoif-- 
fance,  d'amour  & de  pénitence.  C'eft  le. 
fondemsnt  de  ce  reproche  que  faint  Paul 
fait  aux  pécheurs:  Efl-ce  aînjî  (^ue  vous  i.'.. 
méprifezlesrtchejfes  de  fa  borné,  de  fa  pa- 
tience i&  de  fa  longue 'tolérance  ? lomrez'*'^ 
vofis  ^He  la  bonté  de.  Dieu  vous  invite  k.  la'^‘  ■ 

pcnitence?  Il  marque  dans  le  chapitre  pre- 
cedent, que  c'eft  Dieu  qui  a fait  connoîr 
treaux  payèns  tout  ce  qui  fe  peut  décoa- 
>xii  de  fon  dlènce,  de  fa  divinité  , & dé.  -, 
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fa  puiflànce  éternelle , &■  que  cette  con-, 
lîoiflâncc  les  rendoit  inexcufables.  Tou- 
tes cés  grâces,  de  quelque  nature  qu'elles 
fuflent','  étoienrdone  des  efpece  de  vilî- 
tes  de  Dieu  à l’égard’de.  iceüx  qui  les  ont 
» reçues  ; puifqu'ils  croient . coupables  de 
n'en  avoir  pas  fait  ufage.  Aiuli  Dieu  nous 
vifité  par  tous  les  biens  qu’il  nous  fait , 
'par  tous  les  maux  qu'il  nous  envoyé;  par-., 
ceqiie  tout  cela  nous  doit  porter  àirccoi:-, 
rir  à lui.  Nous  fommes  donc  continuclle- 
‘menrenvironnez  d«  ces  / vifîtes.  Il  'nous, 
. parle  par  toutes  les  créatures  intclligen-, 
tes&  non  intelligentesj’aniraées  & inani- 
" niées.  Ce  n'eft  que  nôtre  ehdurcillc-. 
nient  qui  nous  rend  fourds  à.fa  voix,^ 
qui’ nous  empêche  de  la  difeerner.  Mais, 
outre  ces  bientfaits”  generaux  , iLy  en  a 
. de  certains  qui  s’appellent  plus  propre-., 
'ment  des  vifites;  & ce  font  ceux  par  Ici-, 
quels  Dieu  fe  manifefte  plus  . clairement  à 
noùs,&  nous  parle  comme  de  plus  prés. 
De  ce  < genre  font  les  . infiruéUous  qu’il 
nous  donne  par  lesEcritures  6c  par  Tes  .mt- . 
niftrès;les  exemples  extraordinaires  de. 
vertu  qu'il  expofeà.nos  yeux  ; les  lumiei 
I CS  par  lefqueljes  il  éclaire  nos  efprits;Ies 
infpirations&lcs  mouvéméns  par  lefquels , 
il  remue  nos  cœurs;lescbâtimens  qui  onc 
• une  proportion  fenfibleavec^nos dérègle- 
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. mcnsjles  occalions  particiilieresqu'il  nous 
préfenre  d'operer  nôcre  faliu  , 6n  exer- 
çanc.la  charité  envers  le  prochain  ; en 
• protégeant  les  innoccns  j en  fccourant  les 
affligez.  Par  toutes  ces  diverfes  rencon- 
tres, Jeslis  Christ  nous  vifite  & le 
préfenteà  nous  ; il  nous  met  entre  les 
mains  le  prix  de  nôtre  falut;  iPnous  mar- 
que la  voye  pour  y arriver  : &nous  n’a- 
voixs  pour  y parvenir  qu'ài  reconnoître, 
que  c'eft  lui  qui  nous  vilîte  , & à fécon- 
der ses  intentions  & Tes  dclTeius. 

IX,  Chacun  eft  donc  dans  Pobli-. 
gatioii  d'examiner  les  maniérés  dont  Dieu 
l'a  vifité  par  le  pafflé , & fufage  qu'’il  a 
faitde  fes'vifites.  Et  comme  il  eft  impoffi- 
ble  qu'on  ne  rcconnoilîè  qu'on  les  a maL 
. ménagées  que  par  l'abuSv  qu'on  en  a , 
fait , on  a mérité  fouvent  d'ètre  aban- 
donné,de  Dieu  ,-d'étre  privé  dclacon-.. 
tinuation  de  Tes  grâces  î ce  mauvais  ufa- 
.ge  des  grâces  de  Dieu  doit  être  un  des  , 
principaux  objets  de  nôtre  pe'nitence.  Il 
cH  certain  qu'à  la  mort , Dieu  mettra  de- 
vant des  yeix  de  chaque  ame  en  particu-.. 
lier  toutes  les  grâces  qu'il  lui  aura  faites, 
& toutes  les-  diverfes  maniérés  donc  il  ' 
l'aura  vifitée  pendant  qu'elle  aura.érô: 
.dansle  corps:&  cette  vue  remplira  de  ccn- 
fttfion ôc  de  defefpoincellcs  qui  u'aurout: 
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pas  uféde  ces  vificcs  pour  fe  convertir  à ' 
Dieu,  Prévenons  donc  par  la  pénitence 
CCS  regrets  inévitables,  mais  infrudueuK. 
Voyons  pendant  nôtre  vie  ce  que  nous 
verrons  néccirairement , mais  inutilement 
alors.  Ne  iailions  pas  palTer  fans  reHéxioii 
. cette  multitude  de  bienfaits  dmit  Dieu 
nous  a accablez^ , &c  le  peu  d^ifage  que 
nous  en  avons  fait  j & leconnoifl'ops  de- 
vant lui  avec  humilité  & compondion  de 
cœur,  que  nous  avons,  fou  vent  changé 
en  inftrumens  de  nôtre  perte  ce  qu'il 
nous  accordoit  pour  operer  nôtre  falur-  j 
que  nous  avons’ pris  fujec  de  l'ofFenfer  des 
faveurs  mên>es  qu'il  nous  a faites  ; que 
nous  avons  diffipé  Tes  tréfors  ; & que 
nous  nous. foinraes  laiifé  dépouiller  par  le. 
démon  delà  plupart  des  biens  que  noùs 
avions  reçus  de  lui, 

. Xe  diable  a ufé  de  nôtre  hupidité, 
comme  ceux  qui  ont  découvert  le  nou- 
vcavi  monde,  ont  ufé  dé  l'ignorance  des 
peuples  qu'ils  y. ont  trouvez  : car  comme, 
ils  ont  tire  leurs  richefles  en  échangé  de 
bagatelles  de  nul  prix  ; le  démon  nous, 
xavit  de-même  les  plus  excellentes  grâces 
de  Dieu  , en  nous  donnant  en  échange 
, des  chofes  temporelles  qui  ne  font  dignes 
que  de  mépris.  Cette  comparaifon  rac» 
.me  ne  repiéfentc  que  très  - imparfaite,  • 
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ment  nôtre  iliiifioii  : car  comme  te  prix, 
de  ce  qu'on  eftime  précieux  ne  dépend 
que  de  l'imagination,  ces  peuples  n'é- 
toienc  trompez  qu'en  imagination  j & 
s'ils  ne  reccvoienc  que  des  chofes  vaines, 
ils  n'en  donnoient  aiilE  que  de  vaines  en 
échange.  Mais  le  prix  des  biens  que  le 
diable  nous  ravit  , ne  dépend  point  de 
l'imagination.  Ge  font  des  biens  folides 
& ineftimables  que  nous  nous  lailfons  ra- 
vir , pour  recevoir  en  échange  des  chô- 
fcs  de  néant  & de  nul  prix; 

X.  N o u s, devons  même  regarder  cet- 
te revûë  que  nous  ferons  fur  le  peu  d'ir^ 
&ge  que  nous  avons  fait  par  lepalîëdes, 
grâces  & des  vilites  de  Dieu,  comme  une 
elpece  de  vifite  que  fa  bonté  nous  accord 
de.  Nous  méritions  par  nôtre  ingratitude  - 
qu'il  nous  laill’ât  dans  ravcuglcment 
ce  qui  nous  auroit  fait  tomber  dans  un  en- 
tier oubli  des  grâces  de  Dieu.  C'eft  donc 
par  fon  fecours  que  nous  avons  cette  pen- 
fée,  & que  nous  faifons  ces  réflexions  : 
& l'ufage  que  nous  en  devons  faire  , eft' 
de  lui  demander  d'ètre  à l'avenir  plus 
fidèles  à fes  vifites  , de  les  difeerner  ,,  & 
d'en  ufer  félon  fes  dcllcins;  &,que  fi  nous 
avons  été  allez  aveugles  pour  en  ' abufec  , 
ju fqu'i ci , nôtre  aveuglement  fintlfe  à 
cet  inflanc  qu'il  nous  fait  la  grâce  de  la 
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leconnoître  , & que  le  refte  de  nôtre  vîc 
foie  confacré  à faire  pénireiice  de  l’abus 
que  nous  avons  fait  dans  le  pallë  des  vill- 
tes  de  Dieu  , & à les  mieux  me'nager  à 
l’avenir.  Ce  font  les  deux  objets  que  tout 
Ghre'tien  fc  doit  propofer  : ôc  pourvu 
qu’il  le  fa  Ile  comme  il  faut , il  peut  répa- 
rer en  quelque  forte  ce  qu’il  a perdu  , & 
fe  préparer  à recevoir.  Jesus-Christ 
avec  confiance  lorfqu’il  le  vifitera  à l’heu- 
re de  la  mort,  non-plus  d’une  manière 
cachée,  mais  claire  & manifefte  , pour 
lui  rendre  en  qualité  de  juge  ce  qu’il  au- 
ra mérité  par  fes  adions.. 

' XI.  On  peut  remarquer  dans  l’exem- 
ple du* pallé  , que  le  mauvais  ufage  que 
nous  avons  fait  des  vifires  de  Dieu, vient 
principalement  de  deux  caufes,  dont  la. 
première  clique  nous  n’en  avons  pas.dif- 
cerné  la  plus  grande  partie  : pareeque 
nous  les  avons  regardées  au  travers  du 
voile  de  nos  paffions , & non  par  les  lu- 
mières de  la  foi.  Nôtre  cupidité  ne  nous 
afait  conlKlerer  dans  les  biens  du  monde 
queleplaifir  d’en  jouir,  & non  pas  IcSv 
moyens  d’en  faire  des  œuvres  de  pieté. 
£lle  n’a.  regardé  les  maux  qu’en  ce  qu’ils . 
s'oppoibienc  à fes  defirs  & non  dans . les 
avantages  que  nous  en  pouvions  tirer. . 
iîour  remédier  donc.à  l'ayeuir  à ccdefoi-. 
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dre  qui  nous  a rendu  tant  de  grâces  inu- 
tiles, il  faut  s'accoutumer  à regarder  tou- 
tes chofcs  par  des  vues  de  foi  & de  véri- 
té , & tâcher  d'aft'oiblir  autant  que  nous 
le  pourrons , l'aélivitq  des  paiïïons  qui 
nüusrcduifent,&  qui  ne  nous  découvrent, 
dans  tous  les  objets  qui  nous  envirou-. 
nent , que  ce  qui  fe  rapporte  à elles. 

l I.  L A,  fécondé  eau  le.  qui  nous  rendi 
inutiles  les  vHires  de  Dieu-,  lors.mênie^ 
que  nous  les  dilcernons  , c’ell  que  nous, 
ne  fouîmes  pas  allez  pcrfuadcz.du  hefoin 
que.  nous  avons  d'une  nouvelle  grâce; 
pour  en  bien  ufer. ,11  nous  femble  qu'il, 
lutfit  de  connoître  le  bien  que  nous  dcr 
v-ons  faire  , pour  l’accomplir  eftcélivCf 
ment,  ou  d'avoir  commcjicé  de  bonnes, 
oeuvres,  pour  les. continuer.  C'ell  une. 
autre  forte  d’aveuglement  qui  n’eft  pas. 
moins  dangereux,,  & qui  ne  nous  prive 
pas  moins  du  fruit  & dé  l'utilité  des  grâ- 
ces de  Dieu.  Les  grâces  reçues  ne  fc  con- 
fervent  que,  par  de  nouvelles  grâces 
qu'il  faut  obtenir  : & ainli  chaque,  grâce 
de  Dieu  enferme  une  obligation  iiidirpcn- 
fable  de  reconnoitre  nôtre  impuillance  • 
à,  les  confetver  , & d’en  demandev  la. 
continuation.  De-forte  que  la  xefolution , 
de  faire  à l'avenir  un  bon  ufage  des  \l(i- . 
tçsdç  Dieu,  doit  enfçtmercellç  d’avois-. 
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eontinuellemcnc  recours  a lui  pour  ob^ 
tenir  de  fa  mifericorde  la  grâce  d'une 

jC?  • 

fidèle  coopération  à fes  viütes  & à‘  fes 
grâces.-, 

XIII.  Il  ne  faut  pas  fe  laider  aller 
aux  penfe'es  de  défiance  ,•  qui  peuvéuc 
naître  de  ce  que  Dieu' dans  la  difiribucion 
de  fés  grâces,  donne  quelquefois  les  pre*  ‘ 
nVicres  fans  les  fécondés } qu'il  vifîte  fou- 
vent  les  hommes  fans  leur  donner  U gra- 
eé  de  difccrner  iès  vifires  j & noême  qu'il 
les  leur  fait  fou  vent  difcerner,.,&  en  faire» 
bon  ufuge^pour  quelque  temps,  fans  leur 
donner  la  grâce  de  perfevfcrer  dans  ce  bon 
iifage  > qu'ainli  ' ces  grâces  ne  font 
qu'augmenter  la  condamnation  de  ceux-; 
qui  les  réçôivenr.  Il  feue  refifter  , dis  je  i, 
à ces  penfees  de  défiance  par  trois  prin- 
cipes immobiles  qui  nous  doivent  aftér-- 
inir  dansla  confiante  en  Dieu.  « 

* Le  premier  efi,  que  Dieu,  eft  bon  dans 
toutes  les  grâces  qu'il  Êiit  aux  hommes  , 
quelque  mauvais  ufage  qu'ils  en  fafièntj 
qu'elles  ont  toutes  leur Tource  dans  fa  rai- 
fericorde  , quoique  nos  yeüxfoîent  trop 
fbiblcs  pour  la  diî^cerner.  Il  faut  doncrc-  « 
Gonnoître  & adorer  par\  a foi  cette  bonté^ 

4e  Dieu  dans  toutes  fes  grâces. 

Le  fécond  ell,  que  le.  mauves  ulago. 
4çÿ  giacjîs  de  Diéii  'vient  uniquement  da. 
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la  volonté  de  l'homme  , & d'une  malice 
inexcufable  au  jugement  de  la  fouvcrairre 
juftice.  D'oii  il  s'enfuit  que  toutes  les 
\ûcs  qui  nous  foiit  trouver  des  exeufes  à 
nos  péchez,  font  nécedaiTcmcnt  faulfes. 
Ce  n'cft  point  une  impuilfancc  involon- 
taire qui  nous  empêche  d'en  bien  ufer  , 
c’eft  nôtre  volonté  même , & nous  ne 
nous  en  j^ouvons  prendre  qu'à.  nous.  Les 
Juifs,  dit  l'Evangile,  ne  peuvoient  croire 

J B s U s-C  H,  R 1 s T.  Mais  pourquoi  ne 
pemjoiem  ils  croire t dit  faint  Àuguftin  f 
C’efi  ^h‘Hs  ne  le  voulaient  pas.  Leur  vo- 
lonté croit  la  carufe  de  leur'impuidànce  à 
croire  , & non  l'impuiflance  caufe  de 
leur  incrédulité. 

Le  troifiéme  eft  > que  nous  foraines 
ad'urez  par  l'Ecriture  , que  laperfeveran- 
cc  dans  la  grâce  s’obtient  par  une  prière 
fidèle  & perfeverante  , & que  nul  n'eft 
aduré  que  Dieu  ne  lui  accordera  pas  cet- 
te prière  perfeverante.  C’eft  donc  une 
.folie  & une  infidplitc  que  de  cedér  de 
prierj  puifque  c’eft  fuppofer  que  l'on  eft 
ad'urcque  Dieu  ne  nous  accordera  pas. 
fa  grâce,  de  quoi.pcrfonne  n'eft  allure.. 
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LÂ 

PENTECOSTE, 

E c î T R E i.  Corinthe,  i r.  i. 


Me  s Frères  : Vous  vous  fouvenez  biea» 
qu’étant  payens  tous  tous  laiflicz  entrai-^ 
on  qu’on  vous  menoie  , vers  les  idoles 
muctres,  ]c  TOUS  déclare  donc  que  nul  hotnroc 
'parlant  pat  rcfprltdc  Dieu ne  dit  anathème  à 
J Esus},  & que  nul  ne  peut  confclTcr  que 
J E s U s cil  le  Seigneur  , finon  par  le  Saint- 
Efprit.  Or  ily  a divctnté  de  dons  ffmtuels 
mais  il  n’y  a qu’un  mcioc  Efprit.  Il  y a diver- 
fîté  de  minifterçs  > niais  il  n’y  a qu’un  même 
Seigneur,  Et  if' y a diverfiic  d’operations  fur- 
nmureUei  } mais  il  n’y  a qu’un  meme  Dieu  qui 
opère  tout  en  tous,  Ox  Icsdonsdu  Saint«£rprit , 
qui  fc  font  connoître  au-dcbor$  , (ont  donnez 
à chacun  pour  rucilitc  Ae  l'EgUfe>  L’un  reçoit 
du  S;*/»/-Efpric  do»  de  parler  dans  \iac  haute 
fagdl'e  : une  autre  reçoit  dumeme  Efprit /ode» 
de  parler  avec  fctcncc  : un  autre  reçoit  le  Aon 
As  la  foi  par  le  meme  Efprit  : un  autre  reçoit 
dumeme  Efprit  ia  grâce  de  guérir  les  mala- 
dies : un  autre  ItAon  de  faire  des  miracles  : 
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un  âuccc  le  don  dç  ptophccic  : ua  autre  le  don 
</«  di(ccrncmciit  des  cfprits  : un  autre  le  den 
de  parlcf  divetfes  langues  : un  autre  le  den  de 
l’intcrprctation  des  langues.  Or  c’eft  un  feuL 
& meme  £fpric  cjui  opccc  toutes  ces  chofesidif- 
cribuant  à cbacjun  ces  dons  félon  qu’il  lui 
plaie. 


Explication. 

I,  Ou  s ne  nous  pouvons  pas  fou- 
JL^  venir  de  l’ctat  où  nous  étions, 
étant  payens  > puirque  nous  ne  L^avons 
jamais  été,  & que  Dieu  en  nous  faifanc 
donner  le  Satéme  dans  nôtre  enfance^  & 
en  nous  faifanc  enfuice  inftruire  de  la  ve-< 
rire  dés  le  moment  que  nous  avons  été 
capables  de  la  comprendre^  nous  a épar- 
gné cous  les  crimes  que  nous  aurions; 
commis  dans,  cet  état  il  nous  y avions, 
pallé.  Mais,  nous  pouvons  néanmoins, 
reconnoîcre  en  nous  la  même  foibleiîe 
qui'étoic  la  fource  de  l’idolâtrie  payenne. 
Car  comme  les  payens.  recevoient  toutes 
leurs  erreurs  & leurs  fMperiUtions  fajis 
examen , & par  la  force  de  l’autorité  &c 
de  ia<ioucume  , nous  recevons  de  même 
par  la  feule  force  de  la  coutume  , & par 
les  difconrsôt  les  aétions  de  ceux  avec 
qui  nous  vivons  , une  infinité  d’impref- 
fions  fâuflès  qui  corrompent  nos  efprits.. 
11  eftrare  qu’on  examine  les  principes  fuü 
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lefqiiels  on  agir.  On  les  emprunte  cîe 
l'exemple.  On  croit  aimable  ce  qu'on 
voit  aimé  , & véritable  ce  qui  eft  cru. 
On  cire  bien  de  fa  corruption  naturelle 
une  pente  à aimer  les  créatures  , & à dc- 
ûrer  ce  qui  cft  grandi  niais  la  détermina- 
tion de  cette  pente  naturelle  fe  fait  fans  ’ 
examen  & par  l'impreflion  de  la  coutume. 
Nous  ne  pouvons  donc  pas  feulcmcnc 
nous  fouvenir  , comme  les  payens  , que 
nous  avons  été  entraînez  à plulîeurs  er- 
reurs par  le  mauvais  exemple;  mais  nous 
devons  reconnoître  que  nous  avons 'en- 
core en  nous  quantité  de  ces  erreurs  & 
decesfauflès  invprelEons  qui  nous  en- 
traînentj  ou  en  (cduifanc  nôtre  raifon  , 
ou  en  empêchant  qu'elle  n"agi{re.  il  n'y  a ^ 
rien  de  lî  dur  que  la  coutume  n'adoucifle,. 
rien  de  fî  doux  qu'elle  ne  rende  dur  ôc 
difficile.  On  s'engage  gaiement  aux  dan* 
gers  & aux  travaux  de  la  guerre  ; par- 
eeque  c'eft  la  mode,  & que  cette  mode  y 
attache  un  idée  de  courage  & de  gran- 
deur r & les  moindres  actions  chrétien- 
nes fout  pénibles  , pareeque  le  commun 
du  monde  fc  les  repréfentc  comme  diffi** 
elles , petites  & badès. 

11%  Qju’o  N examine  ce  qui  nous  fait 
agir  ; ce  qui  nous  foûtienc  dans  les  em- 
plois i de  qui  nous  détermine  à un  genre 
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vie  plutôt  qu'à  un  autre , & Ton  trou- 
vera qu'on  eft  prcfquc  par-tout  le  jouer 
<Jcs  opinions  des  autres  ; qù'on  fuit  les 
fentimens  de  ceux  de  Ton  âge  , de  ceux 
avec  qui  on  vit,  & que  la  raifon  & la  vé- 
rité ’n'ont  prefque  point  de  part  à nôtre 
conduite.  Il  y a des  opinions  Je  des  paf- 
fions  de  jeunes-gens;  des  opinions  & des 
pafïions  de  perfonnes  plus  avancées  eu 
âge  ; des  opinions  & des  paffionsde  vieil- 
lards. On  parte  d'opinions  en  oj-'inions  , 
de  partions  en  partions , comme  l'en  parte 
d'âge  en  âge.  Ainrt  la  plupart  des  hom- 
mes ^n'arrivent  jamais  à vivre  félon  la 
vérité.  S'ils  l’entrcvoycnt  de- loin  , elle  a 
trop  peu  de  force  fur  leurs  cfprirs  pour 
les  redrdïêr;  parccqu'elle  les  trouve  li- 
vrez à des  opinions  qui  leur  font  devé- 
miës  comme  naturelles  , & qui  forment 
en  eux  des  imprertions  qui  les  doininenr. 

UL  C'est  de  qui  rend  le  monde  fi 
dangereux  , & la , bonne  éducation  des 
enfans  fi  difficile , & enfin  la  retraite  fi 
néccrtàire  à toutes  fortes  de  perfennes. 
Car  on  peut  dire  que  les  opinions  cor- 
rompues dont  on  fe  remplit  dans  le  mon- 
de, font  une  féconde  conciipifcence  aufli 
difficile  à déraciner  que  la  première.  Le 
feul  moyen  de  s'en  garantir, eft  de  fe  ren- 
dre difciple  de  la  vérité , de  la  méditer 
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fans  ce  fie  , de  s'en  remplir  , de  f»  con- 
duire par  elle  , & de  fe  faire  un  plan  de 
vie  donc  coûtes  les  adions  foient  crablies 
fiir  des. principes  de  vérité.  C’eft  ce  qu'on 
a prétendu  faire  par  l’établiflémenc  de  la 
vie  monaftique,  & de  toutes  les  focietez 
faintes  ; & encore  n'a-t-on  pu  empêcher 
que  les  opinions  humaines  ne  s'y  foient 
gliffées  par  bien  des  endroits.  Mais  com- 
me tout  le  monde  n’eft  pas  en  état  d'en- 
rter  dans  les  monaftercs , Si  que  cepen- 
dant c’efl:  un  chofe  indifpenfable  de  fc 
conduire  par  la  vérité,  au  défaut  de  ce 
moyen  chacun  cfl:  obligé  de  fe  prefcrirc 
un  genre  de  vie  réglé  par  la  vérité  ; de  fe 
fervir  pour  cela  de  l’avis  des  perfonnes 
fagesi  Sc  de  fe  fèpaicr  , autant  qu'il  peut 
du  comnverce  de  ceux  qui  vivent  au  ha- 
zard  & qui  font  dominez  Si  entraînez  par 
les  imprefljons  populaires. 

IV.  En  divilant  les  hommes  en  deux 
cl  a (Tes  i l'une  de  gens  qui  fc  conduifent 
par  raifon,  & donc  la  vie  cfl:  réglée  parla 
vérité  ; & l’autre  de  gens  qui  le  condui- 
fent par  opinion  & par  l'impreflion  fie 
l’exemple  ,on  trouvera  que  la  première 
i*c  réduit  à un  fi  petit  nombre  , qu'on  en 
eft  épouvanté  , & qu’on  efl  porté  à s'é- 
crier avec  le  Prophète  , <^uil  n’y  a point 
de  jujike , point  de  vérité  , point  de  CQn-^_ 
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wljfancedeDieHjur  la  terre.  Le  monde 
i/cll  prefque  compofc  que  de  gens , dont 
la  vie  n’eft  établie  que  fur  des  principes 
faux  & te'meraires.  Mais  c€  qui  trompe 
en  cela  , cft  que  les  faux  principes  ctar.t 
établis  & dominant  dans  l'efprit , on  fe 
fert  enfuite aiïezbien  delà  raifon  pour 
arriver  au  but  que  l'on  s'efl:  propofé  fans 
raifon.  Ce  n'eft  point  par  raifon  qu'on 
fe  propofe  de  faire  de  grandes  fortunes  , 
•foit  dans  la  guerre , foit  dans  lescmplo's 
du  monde  : mais  ceux  qui  fe  font  propo- 
fé ces  fortes  de  fins , employant  enfui t€ 
beaucoup  d’adreflè  pour  y réüffir.  Ils 
prennent  des  voyes  droites  & naturelles 
pour  cela.  Ils  fe  condubenc'  fagement  & 
avec  efprit  pour  arriver  à leur  but  ; au- 
lieu  qu'il  arrive  afiez  fouvent  que  ceux 
qui  ne  fe  font  pas  trompez  dans  le  prin- 
cipe , & qui  fe  font  propofé  une  fin  julie 
& légitimé , prennent  des  voyes  fauÎTès  , 
tortueufes  & égarées  pour  y réüflir  , & fe 
conduifent  peu  par  la  raifon  dans  le  choix 
d'un  chemin  choifi  avec  raifon  : ce  qui 
fait  dire  à Jesus-Christ  que  les  en- 
fans  dn/tecle  f$m  plut  prudent  les  en- 
fans  de  lurmere,  Ainfi  ceux  que  le  monde 
nomme  habiles-gens  , ne  font  pas  ceux 
<jui  fe  propofenc  une  fin  droite  choifie  par 
la  vûë  de  la  vérité,  il  y en  auroic  trop  peu- 


Digilized  by  Google 


Sur  V.Epttre  du  X>  Dim^ 

'de  cc  gcnre-là  ; mais  ce  font  ceux  qui  fé 
fervent  le  mieux  de  la  raifon  & de  l’cfpric 
pour  arriver  à la  fin  qu’ils  ont  choifie  par 
l’impreflîon  de  la  coutume  j Çc  fur  les 
opinions  du  peuple.  , , 

V.  C’est  en  quoi  confîfte  la  pru- 
dence du  inonde;  &œtte  prudence  fub- 
fiAc  fort  bien  avec  le  paganifine;  c'eft-à- 
dire,  le  culte  de«  :idoles;noivde  ces  idoles 
forgées  par  la  feule  erreur  de  l’cfprit  > 
mais  d’autres  idoles  ctroittment  lices 
avec  la  concupifcenc-e , qui  régnent  pref- 
qu’autant  dans  le  nrondc  qu’elles  y ayénc 
jamais  régné.  Cette  efpcce  de  paganifme 
n’dl  point  encore  aboli  dans  le  Chriftia- 
nifme  meme  , paiceqii’il  eft  encore  plein 
degens  qui  fc  conduilent  fur  des  pri»ci- 
pes  d’erreur  reçus  fans  examen  &c  parla 
fcnlc  force  de  l'exemple,  & qui  adorent 
l’objet  de  leurs  paflTions,  en  quoi  côiififtc 
le  fond  & l’edentiel  du  paganifme.Si  l’on 
n’adore  plus  Jupiter,  l’on  adore  l’idole  de 
la  fortune.  Cependant  l’opinion  qui  nous, 
repréfente  la  fortune  comme  quelque 
ciiofedc  grand  Sc  de  dcfirable  , n’cft  pas 
moins  faullè  que  celle  qui  portoit  les 
payens  à l’adorarion  d’un  faux  Jupiter. 
Mais  ce  qui  fait  qu’entre  les  erreurs  les 
unes  s’abolidènt  plus  aifément  que  les 
autres,  c’eft qu’entre. ces  erreurs  où  la. 

coutume 
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coutume  engage  , il  y en  a qitî  Conz  en 
<juclque  force  plus  naturelles  les  unes  que 
les  autres  ; c’eft-à-dire  , plus  conformes 
ï la  corruption  du  cœur  des  hommes.  Il  y 
à des  erreurs  fpcculativcs  qui  n'ont  point 
de  fource  naturelle  dans  le  cœur  , mais 
feulement  dans  l'illufion  de  l'efprit  des 
Jiommes  4 & il  y a des  erreurs  qu'on  peut 
appeller  des  erreurs  du  cœur  , qui  onc 
des  racines  H profondes  dans  Le  fond  de 
rame , qu'on. ne  les  fçauroit  entièrement 
arracher.  On  a détruit  les  erreurs  fpecu- 
latives  par  la  prédication  de  la  vérité , Sc 
fouvent  meme  une  erreur  en  a chalTc  une 
autre  : & quand  une  erreur  de  cette  forte 
a été  abolie  , il  n'y  a plus  lieu  de  craindre 
^qu’elle  fe  renouvelle.  Perfonne  n'eft  plus 
.tenté  d’adorer  Jupiter  , ni  Mercure  , ni 
toutes  les  divinitez  fabuleufesj  mais  pour 
les  erreurs  qui  ont  une  liaifon  plus  étroi- 
te avec  la  concupifccnce  , elles  fc  décrui- 
fent  très-difficilement , Oc  elles  fe  renou- 
.vcllent  très- facilement,  , 

. - V 1.  L'A  P ô T R E faint  Paul , apres 
^ avoir  décrit  cette  vie  payenne  fondée  fur 
l'erreur  , décrit  la  vie  chrétienne  fondée 
fur  layerité.  Et  après  nous  avoir  donné 
. pour  marque  de  cette  vie  la  connoiflàncc 
.&  l'amour  de  Jesus-Christ  , & nous 
avoir  appris  à prendre  pour  Chrétiens 
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cous  ceux  qui  le  confcnènc  avec  amour  , 
& pour  vuides  de  l'cfpric  de  Dieu  tous 
ceux  qui  s'oppofent  àj  e S u s-Ch  R 1 s t 
en  quelque  naaniere  que  ce  foie  , il  nous 
enfeigne  que  cet  cfprit  de  vérité  qui  con- 
duit les  Chrétiens,  leur  diftribuc  dès  grâ- 
ces difFerentes , & qu'il  ne  donne  pas  les 
mêmes  à tous.  Il  y a unité  de  lumière 
dans  la  hn  & dans  les  principaux  moyens 
d'y  arriver.  Ils  font  tous  unis  'dans  la 
créance  *dc  Jesus-Chri  st  & dans 
l'obéiflance  de  (es  preceptesimaîs  ils  font 
différemment  partagez  de  lumières  & de 
talens  à l'égard  des  moyens  plus  éloignez; 
ce  qui  fait  la  différence  des  grâces  que 
' l'Apôtre  marque  enfuite  par  ces  paroles:: 

^ Vun  reçoit  du  Saint  Efprit  le  don  de  par- 
^ 1er  de  Dieu  dans  un  haute  fageffe  ; un  au- 
tre reçoit  du  Saint  Efprit  le  don  de  ‘parler 
aux  hommes  fcience  j un  autre  reçoit 
le  don  de  la  foi  par  le  même  Efprit , &c, 
VII.  Dieu  difUngüoit  ainfî  autrefois 
les  Chrétiens  par  des  dons  vifibles  & fur- 
naturels  & qu'ils  exerçoient  pour  l'édifi- 
cation de  l'Eglife  : & comme  ces  doiis 
étoient  clairement  au  deffus  de  la  nature, 
ils  étoitnc  obligez  de  fe  contenter  de  ce 
qu’ils  rece voient  de  Dieu  , & ne  pou- 
\ oient  pas  s'attribuer  le  don  d'un  autre  : 
car  on  ne  f^autoic  entreprendre  , par 
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eiemplcjde  parler  des  langues  inconnues. 

Il  Paie  de  meme  encore  à prefent  une  diG» 
iribiuion  de  divers  calensaiix  Chrétiens, 
pour  les  rendre  propres  les  uns  à un  ml*  ' 
nifl:ere,les  autres  à un  autre.  Mais  comme 
ces  talens  ne  font  point  (i  fennblemenc 
furnaturels,  6c  qu'il  eft  beaucoup  plus  fa- 
cile de  fe  perfuader  qu'on  les  a/ans  qu'on 
lésait  efFeéliivement  , il  arrive  que  pla«' 
heurs  ne  difeernant  pas  leur  don,afpirenc 
à celui  d'un  autre  > 6c  c'e^ll  ce  qui  caulê 
une  confuhon  beaucoup  plus  grande  dans 
l’état  prefent  de  l'Eglile  , qu'il  n'yc» 
avok  au  commencement  ; parce  qu'il  ar^ 
rive  de  là  que  la  plupart  du  monde  s'inge^ 
re  dans  des  minifteres  pour  lefquels  il  n'a 
point  de  vrai  talent.  Or  ces  gens  qui  s'in- 
gèrent dans  les  minilleres  fans  en  avoic 
re^û  le  talent,  ne  reüüihènt-d'ordinaireiû 
pour  eux-mêmes,  ni  pour  les  autres  ; 6C 
la  vie  qu'ils  y mènent  n'eft  conduite  que 
par  l’elprit  de  l’homme  j c'eft-à-dire  pac 
l’ambition  & par  l’amour  propre  : ce  qui 
cft  contraire  à ce  que  faint  Paul  nous  en- 
feigne  ici,  puis  qu’il  paroît  qu'il  veut  quû 
tous  les  membres  de  Jïsus-Christ  ayenc 
chacun  leur  don  6c  chacun  leur  aâioti 
qui  leur  foit^ropre.  C’eft  en  effet  ce  qui 
les  rend  membtes  du  corps  de  Jésus- 
' OiRiST  , chaque  membre  devant  contri- 
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buer  à l'intégrité  & à la  perfection  ^ 
tout  le  corps  , ne  pouvant  être  fans  ac- 
tion & fans  fonction  , à moins  qu'ils  ne 
foierit  plûtôt  des  parties  inonUTueufes  & 
desexcrcfcences  inutiles  de  ce  corps, que 
de  vrais  membres  & de  vrayes  parties. 

VIII.  Les  uTurpateurs  des  fonctions 
qui  ne  leurs  conviennent  pas  , ne  font 
donc  autre  chofe  dans  la  vérité  , que  de 
fe  retrancher  eux- mêmes  du  nombre  des 
vrais  membres  de  Jesus-Christ  j par- 
cequ'ils  ne  font  plus  conduits  & animez 
de  fon  efprit  dans  ce  miniftere  ufurpé  : & 
enfe  privant  de  cette  qualité  par  leur  ' 
atnbitien  déréglée  , ils  fe  privent  de  l’u- 
iiioue  dignité  qui  foit  deurable  au  mon- 
de, & fê  réduifent  à la  derniere  mifei e , & 
au  dernier  avililïcment.Tout  eft  bas  & mi- 
ferable  hors  du  corps  de  ]esus-Christ  : 
car  Jésus-  Christ  ne  (auvera  qne  fon 
corps  vivant , & n'clevera  au  ciel  que  ce 
. corps.  Ainfi  toute  l'ambition  des  hommes 
doit  fe  réduire  à fe  procurer  une  place 
,,  dans  ce  corps  : Z)t  Jibilocumprovideant 
, ,,  incorpore facerdotis  , dit  faint  Augustin. 
Mais  pour  y avoir  place  il  faut  être  ani- 
mé par  l'efprit  de  Jesus-Christ» 

• & conduit  par  cet  efprit  dans  la  fonction 
c.îi'on  y exerce.  Ainft  il  ne  faut  pas  l'a- 
voir ufutpéc  par  ambition. 


â'aprcs  U Fcntecote.  / 39 
IX.  C*EST  le  fondement  de  cette  belle 
réglé  de  S.Aoguftin:“Qu*il  ne  faut  rien  ** 
chercher  dans  le  corps  de  Jésus-Christ" 
que  la  fanrc  : Non  quaras  in  corpore 
Chrtfti  nifi fanitatem.  Celui  qui  l'obferve, 
demeure  dans  l^ctat  commun  des  Chré- 
tiens , jufqu'à  ce  qu*on  l'applique  à des 
fou(5tions  particulières  , fans  que  Ton  ain- 
.bitipn  y contribué  ; & cet  état  commun 
devient  fon  talent  êc  Ton  don  particu- 
lier ; tant  qu’on  ne  l^en  tire  pas.  Il  peut 
meme  avoir  certains  dons  particuliers 
dans. cette  condition  generale:  mais  il  ne 
fçauroit  fe  tromper  dans  ces  dons  ; parce 
qu’il  û'en  ufe  que  darw  l’exercice  des 
devoirs  communs.  On  cfl  obligé  de 
prier  , de  travailler  , de  lire  autant  qu’un 
lè  peur.  On  eft  obligé  ou  d’exercer  la 
charité  envers  les  autres  , ou  de  fouffric 
que  les  autres  l’exercent  envers  nous  dans 
nos  befoins.  Il  y en  a qui  ont  des  adref- 
fes  particulières  dans  ces  adions,  & d’ati- 
tres  qui  n’èn  ont  pas  : mais  ceux  qui  ne 
, les  ont  pas  , peuvent  rccompcnfer  par 
leur  humilité  ce  qui  manque  à leur  in- 
du ftric.  Ainfi  le  défaut  de  talent  ne  leur  * 
nuit  pas  , & leur  en  procure  un  autre. 
C’eft  un  grand  talent  que  de  fouffrir  en 
paix  de  manquer  de  talens  , éc  de  n’en 
concevoir  ni  dépit , ni  jaloufie  contre  les 
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autre.C'cft  un  grand  raknt  que  de  fçavoir 
vivre  dans  l'humiliation  & dans  le  mé- 
pris ) d'àre  bien  aâfe  de  n'auirer  la 
conlid^axion  & l'edime  des  hommes  par 
aucun  endroit.  C*cft  une  vocation  tres- 
beureufe  que  d’étre  appelle  à celle  là  ; & 
l'on  ne  lailTe  pas  d'y  pouvoir  fcrvir  à Té- 
dihcation  du  prochaiincar  rien  n'ed:  plus 
édifiant  que  de  ne  témoigner  aucune  im- 
patience dans  cet  état. 

^ 

SUR'  L*EY  ANGILE 

bu  X.  DIMANCHE 

D*  A P R E’  s 

LA  PENTECOSTE. 


Eyaugile.  Luc.1%.  57. 

En  ce  tc(nps-là  i Jésus  dit  cette  par^ole 
à quelques-uns  qui  mettoienc  leur  confiance 
en  eux-mêmes  comme  étant  judes  , & qui  nié* 
pitfoient  les  autres  : Deux  homnnes  montcienc 
dans  le  temple  , pour  y faite  leur  prière  ; l’un 
étoit  Pharifien  . & l’autre  Publicain.  Le  Pha. 
rificn  fe  tenant  debout  prioic  ainfi  en  iui-mé* 
me  ; Mon  Dieu  je  vous  rends  grâces  de  ce  que 
je  ne  fuis  point  comme  le  refte  des  hommes  qui 
font  voleurs  , injuftes  , & adultérés  , ni  rocnic 
comme  ce  Publicain.  je  j^ac  deux  fois  la  fc- 
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inaine  ; je  donne  ta  dixmc  de  coût  ce  que  ic  poC* 
{ede.  Le  Publicain  au  contraire  fc  tenant  bien 
loin  n‘ofoit  feulement  lever  les  yeux  au  ciel  ÿ 
mais  il  frapoit  fa  poitrine  , en  difant  : Mon 
Dieu  , ayez  pitié  de  moi  qui  fuis  un  pécheur. 

Je  vous  déclaré  que  celui-ci  s'en  retourna  chez 
lui  judifié  , & non  pas  l’autre.  Car  quiconque 
s’élève  fera  abaiiTé  , Sc  quiconque  s’abailîe  fera 
élevé. 

Explication. 

.f-  • 

I.  r 'E  V A N O 1 1 E de  ce  jour  nous 
' ' pre(entanT  deux  porcraics  tracez 
par  la  main  de  Jesos^Christ  j l'un  d'ao 
faux  jufte  en  la  perlbime  du  Pharifien  ; Sc 
Tautre  d'un  vrai  penitenc  en  celle  du  Pu- 
biicain  , raerire  une  application  particu- 
lière ; parce  que  rien  ne  noirs  cft  plus  irn- 
portant  que  de  ne  nous  laitier  pas  éblouir 
par  une  faufle  juftîce,  & de  bien  difccrner 
les  caraélcrcs  d'une  véritable  pénitence. 
Ce  faux  jade , qui  eft  ce Phariüen , nous 
eflt  donc  reprefente  comme  fatisEiit  de  fa 
juftice  , & n'érant  occupé  que  de  cet  ob- 
jet. Il  fuffit  à rhomine,pour  tomber  dans 
i’otgucil  , de  concevoir  en  foi  certavies 
vernis  , & de  n’y  appercevoir  point  de 
defaurs.  Le  feul  défaut  de  ces  vues  fuffic 
pour  feduire  le  cœur,  parce  que  l’orgueil 
qui  y refidc, l’occupe  bien-rôt  tout  entier, 
à moins  qu’il  ne  foit  reprimé  par  ces  per 
fées  qui  en  font  le  contrepoids.  Ain 
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pour  concevoir  l'orgueil  4u  Pharifien,  ili 
re  faut  pas  tant  confiderer  ce  qu'il  voyoic 
en  lui-mêiBe,  que  ce  qû'il  n'y  yoyoit  pas. 

Et  preiniereraenc  on  petit  remarquer  en 
lui  , qu'il  n'avoit  aucun  mouvement  de 
crainte  , ni  aucune  vûc  qui  lui  rendit  la’ 
vertu' fufpede:  Z>/V« , dî(bit-il  ^ ;c 

vous  rends  grâces  de.  ce  que  je  ne  fuis  point 
comme  le  refle  des  hommes  , qui  font  z/o-  ' 
leurs  y Jnjuftes  & adultérés  » Mais  que  fça^ 
voie  - il  s'il  navoic  aucun  de  ces  vices  ? Il  ' 
pouvoic  bien , s'afl’urer  qu'il  n'avoit.  pas 
commis  les  aâions  extérieures  de  ces  cri- 
mes;. mais  on  ne  fçauroit  répondre  avec 
une  entière afTurance des  de/îrs  intérieurs. 

Il  ne  faut  qu'une  vue  d'efprit , un  con- 
fentement  padager  àla  cupidité  po;ur  nous 
rendre  criminels  devant  pieu:3c  la  crain- 
te qu'on  doit  avoir  qu'il  ne  s’en  foit  glif- 
fé  dans  le  cœur  , cft  un  contrepoids  que 
Dieu  lui  laide  pour  empêcher  qu’il  ne 
siéleve,-  & qu'il  n'entre  dans  un  excès  de 
confiance  ; & c'eft  ce  contrepoids  que  ce 
Pharifien.  n'avoit  point.  ,Ilne  s’arrctoic 
qu'aux  aélions  extérieures.  Il  y faifoic 
confifter  toute  la  vertu  & ne  faifoit  point 
de  reflexion  fur  ce  qu’il  n'avoit  aucune 
airurancc  d’être  exemt  de  crime  dans  les 
naoiiyemens  intérieurs. 

. 1 1. 1 L ne  penfoit  poin.c  non  plus  qu’il 

^ ' I 


cî  by  C^.ioglc 


d'après  U Pentecôte,  j 1 3 

avoir  pu  fe  p>orter  à éviter  ces  vices  , non 
par  l'amour  de  la  jtifticc  & par  la  vue 
d'obéir  à Dieu  , mais  par  celle  d'acque- 
rirde  la  reputarion  devant  les  hommes  , 
ou  parle  feul  motifdu  plaifir  qu'  il  avoir 
à feconfiderer  comme  jufte  , &qu'ainfî' 
le  corpsde  Tes  actions  pouvoir  être  (ouil- 
le par  cecte  inrenrion  impure.  Il  man- 
quoir  donc  encore  de  l'idée  de  la  vraye 
vertu.  Il  ne  la  faifoit  confifter  que  dans 
l'écorce  des  actions  extérieures , & ne 
confideroit  pas  que  l'intention  intérieure 
CW  eft  l'ame.  Et  comme  il  n'a  voit  aucune 
aflu rance  de  la  pureté  de  Tes  fecretes  in- 
tentions , fa  confiance  ne  nailToit  que  du 
^éfaut  de  cette  vue.  ,Uhe  ame  bien  per- 
fuadée  que  ce  qui  paroît  au-dehors  des 
actions  de  vertu  , n'en  eft  que  le  corps , 
& qu'il  n'y  aque  le  motifiSc  l'efprit  qut 
les  produit  qui  en  Toit  la  vie  ,ne  fçauroic 
s'élever  des  fimples'  allions  extérieures 
<Jc  vertu  qu'elle  apperçoit  en  foi,  parce- 
qu’e'/îe  reconnoît  en  même^-temps  devant 
Dieu , qu'elle  ignore  fi  elles  n'ont  point 
été  corrompues  par  (impureté  des  motifs; 
qui  les  ont  produites.  , 

III.  Les  vertus  ne  nous  rendent  cfti- 
mables  que  tant  qu'elles  fub liftent , 
qu’elles  nous  rendent  agréables  à Dieu  : 
mais  une  vertu  déttuice  & anéantie  n'efte 

y:  Vv 
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pas  un  fujet  de  confiance  ; c’en  eft  au  con« 
traire  un  de  crainte  & de  confufion  , par- 
ce que  Dieu  nous  en  fera  rendre  compre. 
Cependant  perfonne  ne  fçaic  fi  les  vernis 
qu’il  a pratiquées , quand  même  elles  au- 
*ioicnt  été  véritables , font  encore  fubfif- 
tantes.  Il  ne  faut  qu’un  feul  péché  mor- 
tel , ou  rpirituel  ou  corporel , pour  rava- 
ger dans  l’ame  tomes  les  vertus , & pour 
en  détruire  tout  le  mérité.  Or  qui  peut 
s’airurecqu’iln’en  a point  commis  ? Il  y 
en  a même  qui  font  comme  impercepti- 
bles , tels  que  font  l’abus  des  grâces  de 
Dieu  , l’ingratitude i l’envie , le  defaut  de 
charité.  On  peut  donc  bien  rendre  grâ- 
ces à Dieu  de  n’êfrc  point  tombé  dans 
certains  déreglemens  : mais  on  n’a  point 
d’affurance  que  ces  vertus  fubfiftcnt  , & 
qu’on  en  pollêdele  mcrire;&  c*eft  ce  qu’il 
paroîc  que  ce  Pharifien  s’attribuoit.  Il  fc 
regardoit  devant  Dieu  comme  un  homme 
jufte  & chaile.  Il  croyok  avoir  le  mérité 
de  ces  vertus , en  fuppofant  qu’il  l’avoit 
eu  & qu’il  l’avoît  confer vc.  Cependant  il 
n’en  avoit  point  d’aifurance  légitime.  Sa 
confiance  écoit  donc  fondée  fur  l’illufion, 
l’k  étoit  exceffive  ; parce  qu’elle  n’étoic 
point  contrepefée  par  cette  vûë  qui  rabail^ 
i e&  humilie  l’ame,en  lui  montrant  qu’el- 
le ne  fçauroit  faire  aucun  fond  certain 
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fur  ce  qu'elle  a eu  de  niericcs  & de  vcr- 
^tus  , parce  qu'elle  peut  l'avoir  per 4u  8e 
diffipé. 

1 y.  On  voir  ancore  que  ce  Pharifien 
manquoit  d'une  autre  vûë  elTcntielIe,  qui 
eft  que  les  grâces  que  nous  avons  reçues 
de  Dieu  ne  fe  doivent  pas  feulemcnc  re- 
conncnrre  parmi  aveu  Àeiüc  , mais  par 
un  accroidemcnc  d'amour  & de  bonnes 
.ccuvrcs.  Uieu  cTcige  l'ufurc  de  Tes  donsj 
qui  n'clT:  pas  allure  de  cet  accroifle- 
meur  , n'ed  point  afTuré  de  n'avoir  pas 
abufe  des  grâces  de  Dieu,  Ces  grâces  fonc 
des  talcns  que  Dieu  nous  donne.  Il  veut 
que  nous  les  falîîons  profiter  j & qui  ne 
le  fait  pas,  en  ufe  mal,  & eft  puni  comme 
un  mauvais  fentUnent.C'eft  encore  un  con. 
trepoids  que  les  juftes  ont  toujours  , 
qui  les  tient  petits  devant  Dieu  ; parce 
qu'ils  n’ont  jamais  cette  airurance  , &c 
qu'ils  peuvent  toûjours  craindre  de  n'a- 
voir point  fait  profiter  le  talent  que  Dieu 
Jeur  avoir  donné,&  de  l'avoir  fimplemcnt 
caché  comme  le  fervitcur  parefleux  mar- 
qué dans  la  parabole  de  l'Evangile.  Or  il 
paroîe  que  ce  Pharifien  n'avoit  point  en- 
core ce  contrepoids.il  ne  croyoit  pas  que 
les  dons  de  Dieu  fu  fient  des  engage  mens 
& des  dettes  qui  nous  rendifient  redeva- 
* cnv€is  lui  4'un  accroificmcnt  conti- 
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nuel.  Il  ne  praciquoic  point  ce  que  dît  S, 
fhîL  B»ul:  onbiott  le  pajfe'i&  <^hH  étendait 

3-I4-  fesdejirs  vers  V avenir.,  U écoic  content  de 
• ce  qu"il  avoir  fait  pour  Dieu,ou  plutôt  de  ^ 
ce  qu'il  en  avoit  reçu,  & n'en  ddiroit  pas 
' davantage.  On  voit  en  lui  une  fatieté  des 
düus  de  Dieu  v mais  on  n'y  voit  poilit  de 
^ prières  ôt  de  defirs  , comme  le  remarque 
S.  Auguftin  :c'eft-à-dire,qu'il  n'avoit  au- 
cun ddir  de  s'avancer  dans  la  vertu  , ni 
,,  d y faire  un  progrès  continuel.il  difoic 
» en  quelque  maniéré  à Dieu  : CVy?  î 
„ ce  qui  fuffifôit  pour  le  perdre  , félon  la 
„ penféedu  meme  Ssiini’.SidixerisiiIfffficir, 
feriiJH.  Il  n'ecoit  point  comme  celui*  donc 
parle  David  , qui  avoit  àifpofé des  de^ez 
dans  fmcæ.ir  pour  s’éleverylae  haut,'ic  pour 
s’approcher  de  Dieu  de  plus  en  plus  : en- 
fin , il  fe  bornoit  volontairement  dans  le 
degré  de  perferftion  où  il  croyoit  être.  'Et 
cet  état  eft  un  état  criminel , parce  que  la 
vertu  ne  nous  eft  point  commandée  dans 
un  certain  degré  i mais  que  nous  fommes . 
toujours  obligez  de  tendre  au  moins 
par  nos  delirs  à un  accroilïement  conti- 
nuel. ' ' { 

Cjeg-  V:ÜNE  autre  erreur  qui  paroît  dans  ce 
Pharifien,oii  plutôt  «n  autre  defaut  d'une 
vue  neceftaire  & humiliante  , eft  q«'il 
s'imaginoit  qu'il  •fuffifoie  -'dr'avoir' une 
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fuis  reçu  les  graces'de  Dieu  , & qu^il  u'a- 
voic  point  befoin  de  nouvelles  grâces 
pour  les  confcrver  ; & c'efl:  pourquoi'il 
avoue  bien  devant  Dieu  qu’il  les  a reç'ics, 

' mais*  il  ne  craint  p*bihc  de  Icé. perdre  -, 

' que  Dieu  fé  retiredc  lui,.  U ne  dit  point 
“ comme  Da  vidiiVi?  retirez  point  de  mA  voire 
Sdint  Efprit  it'  ne  dit  point  comme  le 
mé^iie  Prophète  : O Dieu  y rendez  ferme 
'ce  <pte  vous  avez  fait  en  nous;  Il  ne  croyoic 
point  avoir  beloin  dé  nouvelles  grâces 
pour  conferver  celles  qu'il  avoir  reçues  r • 
"c’eft-à  dire , que  s’il  ne  s’attribiioit  pas  les 
"•vertus  , il  s’artribuoit  la  force  d’y  perfe- 
'verer,  cc;qui  cil  une  grande  erreur.  Car  à 
quelque  degré  de  vertu  qu’on  foit  élevé  , 
on  n’arrive  jamais  à être  indépendant  de 
'Dieu  pour  s’y  maintenir.  On  e 11  toujours 
füible  à Ton  égard.  On  a toujours  befoin 
de  fon  fecours  pour  fe  Contenir  , & on 
n’a  jamais  en  foi  tome  la  force  néceiraire 
pour  refifter  anx  tentations , fans  avoir 
befoin  de  lui  demander  de  nouvelles  grâ- 
ces : & c’eft  pourquoi  l’état  de  ce  Phari- 
ilen  , qui  ne  demandoic  à Dieu  aucune  ' 
nouvelle  grâce,  &•  qui  s’attribuoic  la  for-  • 
ce  de  perîcveref  dans  la  judice  , étoic'im, 
état  d’une  horrible  prélomption, 

^ ->Ydy  Enfïn;,  le  dernier  défaut  qui  prî- 
voit^eeM^haiiCen  contrepoids  nécei^ 
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fai  res  pour  humilier  rame  & pour  u ra- 
-haifler  à Tes  yeux  j c'eft^qu'U  paroît  qu'il 
etoic  occupé  de  Tes  vertus  , Sc  qu'il  ne 
, peufoit  point  à Tes  défauts  & à fcs  pechez. 
•Il  femble  qu'il  eût  une,  vertu  pure  ôc  fans 
mélange  ; qu’il  n’eût  point  de  playef  qui 
l’obligealîènt  de  recourjr  au  médecin  cç- 
lelle  J point  de  fautes  dont  il  .fût  obligé 
de  demander  pardon  à Dieu.  Ainfi  ;il  ne 
-croyoit  point  ^aypji;  befoin.dola  mifeçi- 
corde  de  Dieu.  Il  n’avoit  aucun  fentimem 
de  Tes'  miferes.  il  ne  demandoit  point’à 
Dieu  fa  délivrance.  La  terre  n’étoit  point 
pour  lui  une  vallée  de  larmes  & de  gemif- 
l'emens  , & il  ne  fe  croyoit  redevable  en 
rien  à la  piûice  de  Dieu.  Son  orgueil 
agid'antdonc  fans  aucun  obûacle,  le  rem» 
plillbit  d’une  confiance  préfomptueufe  en 
îui-méme  j qui  ne  lui  fournifibit  aucuns 
fujets  de  s'humilier.  Un  des  plus  dange- 
reux états  d’une  ame  eft  de  ne  voir  en  fqi 
que  des  verçus^  Elle  B’efl  point  ..  capable 
de  foutenir  cette  vûë  fans  le  perdre  : Sc 
c'eft  pourquoi  c’eft  une  mifericorde  de 
pieu  de  nous  laiflèr  toujours  des  défauts 
êc  des  miferes,  ôc  de.  nous  les  mettre  fou* 
vent  devant  les  yeux  ; afin  que  cette  vûë 
nous  tienne  dans  une  humiliation  qui  re«  . 
prime  nôtre  orgueil. Si  nous  ne  les  voyons 
pas  , ce  n’efi  pas  que  noustn’en’  ayona 
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point , mais  c"eft  que  nous  fommcs  aveu- 
gles fur  nous-mêmes.  C'cft.ce  qui  fait 
voir  l’împortance  de  cet  avertiflcmcnt  de 
faint  Bafile  , • qui  marque  proprement  le 
defaut  de  ce  Pharifien  , & le  moyen  de 
l evitér:“  Ne  foyez  poinr,dit-il,un  juge  * 
corrompu  & injufte  à l'égard  de  vous  ‘ 
meme, en  mettant  en  compte  tout  ce  que  * 
vous  croyez  avoir  de  bon  , & oubliant  < 
volontairement  toutes  vos  fautes  & tous  ‘ 
vos  défauts;en  vous  élevant  de  vos  bon-  ‘ 
lies  œuvres  d’aujourd'hui,  & vous  par- 
donnant les  mauvaifes  que  vous  fîtes  * 
hier.Quand  donc  le  prefent  vous  éleve,  ‘ 
rabaiflèz-vous  par  le  fouvenir  du  paf-  * 
fé;&  vous  éviterez  ainfi  l’enflure  infen-  ' 
fée  dont  vous  feriez  tenté  fans  cela.  ‘ 
VII.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu’une 
ame  dans  cette  difpofition  regarde  les  au- 
tres avec  mépris  , comme  le  Pharifien  fit 
le  Publicain,  C'eft  l'effet  naturel  où  elle 
conduit.  Le  plaifir  de  ce  Pharifien  étoic 
de  voir  ce  Publicain  beaucoup  au  deffous 
de  lui  : dans  ce  deflèin  il  fe  fervit  pour  le 
rabaifler , du  meme  genre  d'artifice  dont 
il  s'étoit  fcTvi  pour  fe  relever  en  lui-mê- 
me.ll  s'étoit  relevé  en  ne  confiderant  que 
fe-s  prétendues  vertus  , fans  avoir  aucune 
VHc  de  tous  les  contrepoids  qu'il  pouvoir 
trouvei:  en  foi-meme  pour  fe  rabaifler  \ Sc 


Baf. 

tf,  I. 

homiU 
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il  regarde  au-conrraire  le  Publicain  par 
tous  les  endroits  hiimilîansjfans  avoir  au- 
cune vûë  de  ce  qui  le  pouvoir  relever.  Le 
Publicain  avoic'vccu  dans  le  defordre,  & 

' avoir  commis  beaucoup  d’injuftices  & de 
péchez.  Le  Pharifien  le  regarde  par  cec 
' endroit.  Mais  il  étoir  touché  de  Dieu  & 
rempli  d'une  confufion  intérieure  rc’efl: 
ce  que  le  Pharifien  ne  voyoit  point  & ne 
cherchoit  point  à voir.-  Quand  il  auroit 
été  excufable  de  ne  voir  pas  encore  en  lui 
f'a  pénitence,  il  nePéroit  point  de  ne  pas 
fuppofer  qu'elle  pouvoir  erre  , & de  ne 
paslçavoir  ce  que  le  Prophète  Ifaieavoic 
J.  enfeigné  :•  Que  de  ^Helejue  forte  teinture 
i8.  de pechez  que- les-  âmes  foient  pénétrées  y la 
pénitence  véritable  les  peut  rendre  mjjt 
hUnchequelanége.  Il  fuffit  pour  ne  mé- 
prifer  pas  les  pécheurs , que  Dieu  leur  ait- 
pu  faire  mifericorde  & leur  ait  pu  pardon- 
ner leurs  péchez  : & nous  n'avons  pas* 
droit  de  leur  attribuer  leurs  defauts  coni- 
me  permanens  , puifque  Dieu  peut  a voir- 
diffipé  toutes  leurs  tenebres  & guéri  tou- 
tes leurs  playes , Si  qu'en  cet  état  ils  font" 
beaucoup  préférables  à>  ceux  qui  n'ayanc 
pas  commis  les  mêmes  péchez  , n'ont  jpas 
reçu  de  Dieu  le  même  degré  d'amour'  de 
pénitence  & d'humilité. 

• VI  U.  L'op.GUEiL.nous ouvre lesyeux 
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peur  nous  découvrir  nos  plus  petits  av£u> 
rages,  & il  nous  les  ferme  à tout  ce  qui 
pourroic  détruire  en  nous  les  mauvaifes 
împreiEons  que  nous  avons  conçues  du 
proctiain.  Ce  Publicain  , par  exemple  > 
donnoic  plûlîeurs  lignes  d'une  véritable: 
converlion  ; & le  Pharilien  n'en  apperce- 
yoic  rien , étant  aveuglé  par  fon  orgueili. 
Ce  font  ces  ftgnes  tjue  nous  devons  ra- 
maiïèr  ici  pour  nous  édifier  par  fbn  exem-^ 
pie.  L'£vangile  remarque  qu'il  fe  tenoic 
loin , & nous  devons,  conclure  dé  cette 
place  qu'il  choififTbit  extérieurement,  cel- 
le ou  ilfe  metcoit  au  fond  de  Con  amc. 
-Un  véritable  pénitent  doit  fe  mettre  auf 
deflbusde  tous. les  komincs  le  regar>- 

-der  par  une  raifon  particulière  comme  le- 
-dernier  de  tous , fi  l'efpcrance  de  la  mife-^ . 
-ricorde  dcDicuJui  donne  encore  la.  har- 
diefic  de  venir  dans. fou  temple , dont  il 
-doit  reconnoître  qu'il  mecite  d'ètre  ex- 
• clus,U  doit  au  moins  fe  contcnrcr.d'y.  être 
dans  la  derniere  place  àc  dans  le  dernier 
J ordre , & regarder  même  ce  qu'on  lui  ac- 
, corde  comme  une  grâce  toute  finguliere. 
.C'efl:  le  fentiment  qu'ont  eu  autrefois 
tous  1rs  vrais  péaitens.  iHeur  fufüfoic  de 
. fe  tenir  à I;i  porte  de  l'Eglife,  & ils  regar- 
. doient  comme  une  grande  faveur,  quandt 
'ils  écoicnt.admis.  à écouter  la  pacolcr' 
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de  DîeUjOu  quMls  cioienc  reçus  à fe  prof^ 
terner  dans  î’Eglife  , quoi  quMls  fufTenr 
encore  exclus  de  la  vûë  mcjiîe  des  myn«- 
rcs.  A plus  forte  raifon  ceux  à qui  l'E- 
glife  permettnaintenant  d^ailiftcr  au  facri- 
^ce  , & de  joliirt|^e  la  vûë  de  ] e s u s-^ 
Christ  prefcnt , fe  doivent  tenir  trop 
honorez  de  cette  grâce , &’  fouffrir  avec 
paix  qu'elle  les  fepate  pendant  quelque 
temps  de  la  participation  des  myderes , 
afin  de  les  préparer  à en  approcher  plus 
dignement.  C’étoit  là  l’cfat  du  Publicainr 
'qui  joui ffant. des  grâces ' extérieures  que 
Dieu  lui  accordoiCo  (e  reduifoit  nean- 
moins en  lui-même  au  dernier  rang,com- 
me  convenable  à fon  état.  . ! . • 

IX.  Il  eft  enccæ  remarqoe qn'il' n'o- 
V.  î J.  foit  les:  yeux  au  ciel  pour  nous  ex- 

primer par  fon  exemple  mi  autre'  fenci- 
ment  que  doivent  avoir  tous  les  véritables 
penirens.  Un  pécheur  fe  doit  croire  in- 
digne de  l'ufage  6c  de  la  vûë  même  de 
toutes  les  créatures.  Dieu  les  accorde  aux 
înnocens'.mais  les  pécheurs  méritent  d’en 
être  privez  , à caufe  de  i'abus  qu'il  en  ont 
fait  : & s'ils  font  touchez  de  penitence , 
ils  doivent ircconnoîrre  la  juftice  dè  cette 
privation.  Un  pécheur  mérité  d'erre  écra- 
fé  par  toutes  les  créatures  6c  cen'cft  que 
' par-'Une  mifericorde  finguliere  que' Dieu 
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fufpend  encore  cec  efFec.  C'eft  ce  qui  ar- 
rivera à la  fin  du  monde  , lorfquc  , com- 
me il  efl:  die  , L’umvers  combattra  contre  Sa^. 
Les  infenfez  : & cela  devroit  arriver  à l'é-  y*  ^ 
gard  de  chaque  pecheur  des  le  moment 
qu'il  a péché.  Ainfi  ce  Publicaiii  connoif- 
faut  ce  qu’il  avoit  mérité , regardoit  tou- 
tes les  créatures  comme  prêtes  à fe  décla- 
rer contre  lui.  Il  n’en  pouvoir  même  foû- 
tenir  la  vue , parce  qu’elles  l’avertilToient  > 
de  la  grandeur  de  (es  ofFcnfes.  Comme 
elles  font  des  marques  de  la  puifTance  de 
■ Dieu,  elles  lui  faifoient  connoître  l’info- 
lence  du  pecheur  , qui  ofe  violer  les  loix 
d’un  Dieu  h puifTanr.  Voilà  quels  écoienc 
les  femimens  de  ce  Publicain  , & quels 
doivent  être  ceux  de  tous  les  vrais  peni- 
tens  qui  font  touchez  de  l’énomritc  de 
.leurs  Fautes  ; &c  en  s’humiliant  ainfi  de- 
vant Dieu  , ils  méritent  qu'il  porte  d'eux 
ce  jugement  favorable  que  Jesus-Cqrist 
fait  ici  de  ce  Publicain. 

X.  L A penicence  du  Publicain  ne  con* 
(iftoit  pas  ieulemeut  dans  cette  confufîon 
intérieure  qui  l’empêchoit  de  lever  les 
r yeux  au  ciel.  Elle  auroit  été  équivoque  fi 
elle  étoit  demeurée  dans  cet  état.  Les  pé- 
cheurs s'éloigneront  de  Dieu  ôc  de  fa  lu- 
mière par  la  Feule  honte  qu’ils  auront  de 
paroîcre  à la  vue  des  créatures  dans  l'hoc- 
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rible  difformité  où  ilsfe  verront  cnx-mé- 
nies  J mais  ils  n’auront  pour  cela  aiicuni 
regret  véritable  de  leurs  péchez.  Cette 
honte  pleine  de  dépit  eft  compatible  avec 
d’amour  du  péché.  Ils  n’en  reconnoîtront 
point  finccTcmcnt  l’injuftice.  Ils  n’auront 
aucun  dert'ein  de  les  punir.  Ils  fc  déchire- 
ront par  derefpGir,&  ils  voudront,s’il  leur 
croit  poffiblej  détruire  leur  être.  Mais  ils 
n’auront  point  cette  douleur  tranquille 
•accompagnée  d’ePperancc  qui  paroît  dans 
le  PuWicain.  Dieu  veut  qu’on  fente  de  la 
■ douleur  dans  la  vue  de  fes  péchez,&  qu’on 

• faffe  deffein  de  les  punirtmais  il  veut  que 

• ce  foit  fans  defefpoir.  Rieii  n’cft  plus  in- 
jurieux ù Dieu  que  de  donner  des  bornes 

'à  fa  mifericorde  > & dc  ruppofer  en  lui 
une  haine  tnhéxible  contre,  les  pécheurs. 
Il  ne  haït  le  péché  qu’autant  qu’il  fubfillcj 
^ & fi- rôt  qu’il  a cefle  par  une  converfion 
■^véritable,  itçefiè  de  haïr  le  pécheur, parce, 
qu’il  le  voit  dans  l’état  où  il  doit  être. 
‘Si  converfion  même  ne  peut  être  qu’un 
effet  de  foivamour.  Ainfî  quiconque  eft 
' férieufement  converti  , a droit  de  con- 

• clure  que  Dieu  l’aime  j & ce  feroit  un 
‘ grand  déreglement  que  de  croire  ne  pou- 
voir pas  obtenir  la  rcmifllon  de  fes  péchez 
de  celui  dont  on  efl:  alfuré  d’etre  aimé  , 

• dont  on.a  déjà -obtenu  le  changement.do 

' I 
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fon  coeur  , c'dl-à-dire,  la  plus  grande  de 
fes  grâces.  Il  éft  donc  impoffible  qii’im 
liomme  vraicment  pénitent  ne  joigne  à fa 
douleur  l’efpcrance  de  la  mifericorde  de 
Dieu;  puifque  fa  douleur  meme  n’eft  fon- 
dc'e  que  fur  la  bonté  de  Dieu  qu'il  a of- 
fenfé.  Il  fe  punit  donc  ; il  frape  fa  poi- 
trine comme  ce  Publicain  : mais  il  fe  pu- 
nit par  amour  & avec  efperancc  d'obtenir 
mifericorde  . Et  c'eft  pourquoi  l'on  voit 
que  le  Publicain  s'adrdTe  à Dieu  par  un 
mouvement  d^efperance  3 en  lui  difant  : 

Mon  Dieu  y /^ez.  pitié  de  moi  qui  fuis  unv.i}. 
pécheur, 

XI.  Le  Publicain  n'allegue  aucune 
raifou  à Dieu  pour  obtenir  le  pardon  de 
fes  péchez.  Il  f^avoirbien  que  ce  pardon 
devoir  être  fondé  fur  fa  feule  mifericorde. 

Car  quoiqu'il  fût  converti , & qu'il  fen- 
tît  fa  volonté  changée,  il  fçavoit  bien  que 
cette  convcrlîon  étoic  une  gracetoute  gra- 
tuite, à laquelle  Dieu  n'avoit  pu  être  por- 
té que  par  une  mifericorde  qui  n'avoit  au- 
cune eau  fe  dans  les  hommes  mêmes.  Dieu 
ne  veut  pardonner  au  pécheur  qu'en  le 
convertillànt  : mais  il  le  convertit  fans 
aucun  mérite  de  fa  part  , & par  un  pur 
effet  de  fa  mifericorde.  Ainfi  le  pardon 
des  péchez  fondé  fur  la  converfion  , eft 
un  pur  effet  de  la  grâce,  fans  aucun  me- 
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l ire  de  la  part  de  Thomme.  Et  l'homme 
ne  doit  rien  voir  en  foi  dans  tout  cet  édi- 
fice fpirituel  que  Dieu  rebâtit  en  lui , qui 
ne  Toit  un  ouvrage  de  fa  grâce. 

XII.  Ce  Publicain  fe  teconnoît  pé- 
cheur devant  Dieu  : & cet  aveu  qui  pa- 
roît  commun  , marque  en  lui  une  difpo- 
fition  bien  particulière.  Ricun'eft  plus 
commun  aux  hommes  que  de  fe  recon- 
noîcre  pécheurs  de  paroles.Rien  n'eft  plus 
rare  que  de  le  faire  fincerem'ent.  il  y a 
dans  la  plûpart  des  hommes  un  défit  fc- 
cret  deîe  juftifier  : & fi  l'on  pouvoir  ca- 
cher Tes  pechez  à Dieu , on  les  lui  cache- 
roit  de  même  qu'aux  hommes.  Quicon- 
que ne  veut  point  paroître  pecheur  de- 
vant les  hommes  j ne  le  voudroit  point 
paroître  devant  Dieu  , s'il  le  pouvoir.  Et 
quiconque  veut  fincerement  paroître  pé- 
cheur devant  Dieu , ne  compte  pour  rien 
de  le  paroître  devant' les  hommes.  L’a- 
veu de  Ton  péché  , quand  il  eft  fincerc , 
efl:  umeffet' de  l'amour  de  la  vérité  : & 
cet  amour  de  la  vérité  nous  empêche  de 
le  deguifer  devant  les  hommes  aülR  bien 
que  devant  Dieu.  Ainfi  il  n’y  a point  de 
plus  mauvaifes  marques  pour  un  penitent 
que  de  vouloir  pafler  pour  innocent'  de- 
vant les  hommes  j de  ne  vouloir  fouffrk 
dé  leur  part  aucune  humiliation  Ç Sc  de 
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dire  avec  Saul  ; Honorez.-moi  àtvant  le.  i. 
peuple..  Car  c'cft  une  marque  certaine 
qu'on  n'aime  pas  la  vérité  ,'puifqu'on  af- 
pire  à une  réputation  que  la  vérité  iie 
nous  accosde  pas. 


FIN, 


Digitized  by  Coogle 


I 


frf 


t 


V 


P 

) 


I 


TABLE 

^ 1 

T A B LE;; 

DES  CHOSES  PRINCIPALES 

contenues  en  ce  Volume. 


A 

Absence.  Jefas-Chrill  éprouve  les  Apô- 
tres par  la  viciflitude  de  fon  abfcnce  , & 
de  fa  prcfcncc  , 77.  78  c^yî«a;. 

Pourquoi  l’abfence  de  Jefus-CLift  étoit  ne- 
cersaire  aux  Apôrrcs,  ii'o,  ni 

Accidem  de  la  vie  , Dieu  en  délivre  ceux 
^u’il  aime. 

ABei  des  Apôtres  font  la  concluHon  de  l’E- 
vangile. 

ABions  » qui  méritent  une  reconapenfe  hu- 
maine , fans  être  mercenaires  , yo 

Les  aétions  ont  Dieu  pour  principe  , ou  le 
démon,  1^3.194 

Comment  le  connoître  , ibid. 

Commandement  de  rapporter  toutes  fcs-«c- 
tîons  à Dieu n'cft  pas  difficile  , iitf 

Aérions  de  ]efus*Chnft  , figurative  8c  pro- 
phétique touchant  la  barque  de  faint  Pierr» 
qu’il  choiiît , 

Adorateur.  Jefus-Chtiftr  adorateur  éternel  de 
Dieu  , comme  homme  , xyi.  zy  j 

Affaires.  Voyez  Emplois. 

AfftiBions  , gemifsemens  , larmes  mêlées  de 
coniolaiions  , partage  des  Chrétiens , 8 y.  89 

Agir.  On  ne  peut  agir  pour  une  fin  , fans  l’a- 
veir  dans  la  penfee  ; en  deux  manières  j 117 

A ma 


Digiîi2êd  by  Goo^^lc 


V. 


DES  MATIERES.  J19 

Jtme  , fon  aviliflcment , 64 

Ame  morte.  Scs  <ruyrcs.  Sa  refurredion  » 
100.  loi. 

CommcDC  les  âmes  devicanent  le  temple  de 
Dieu , zzS 

Ame , marque  certaine  de  la  vie , ^8i. 

Marque  certaine  de  h.  mort , ib:d. 

Ames  étiques  & dclfcchccs  des  gens  du  moo> 
de,  Z54 

Ame  , ce  que  c’eft  , 39:, 

Ce  que  nous  lui  devons , 441.  442> 

Sa  maladie  , 441.  ^ fuiv^ 

ilemedes  à cette  maladie  , 443.  444 

Amis.  Coaüance  des  amis.  Voyez  Cooiiaace  , 

83.84. 

Amitié.  Elle  doit  être  réglée , ihid. 

Amitié  chrétienne , 3^7 

Amour,  G’cfl:  l’amour  qui  nous  fait  citoyens 
du  monde  , ou  du  ciel , tft 

11  nous  arrête  dans  l’objet  aimé  , ibld.  ér  fuîv. 
11  a diverfes  formes  , félon  que  fon  objet  cft 
abfcnt , ou  préfent , 6^ 

' L’amour  des  chofes  du  monde  cft  interdit  aux 
Chrétiens , ibid. 

L’amour  véritable  ne  fouffre  point  de  partage , 
<T4. 

L’amour  éternel  de  Dieu  pour  nous  , foiidc 
fondement  de  l’efpcrance  de  nôtre  falut , 144 

• Amour  du  prochain.  Nous  avons  plus  d’inté- 
rêt à aimer  le  prochain  , que  le  prochain  n’en  a 
à l’être  de  nous  181. 182. 

Amour  des  hommes^,  x8tf 

Amour  de  Dieu  pour  les  hommes , ibid. 

Amour  des  créatures,  mott  de  l’amc , 39t.  39^ 
L’amour  ne  fc  bannit  que  par  un  autre  amoar,' 

Tome  VU. 
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Amour  du  monde  , pourquoi  un  mal,  4}S 
L'Amour  de  Dicun’cH  poinc  une  palTion  oi- 
fîvc , ibiJ, 

Le  regne  de  l’amour  de  Dieu  en  nous  , tres- 
difficilc  à difeerner  , 47j.  474 

Appurittons  de  Jefus-Chrift  après  fa  refur- 
rcdlion,  16.  17.  163 

Apôtres.  Leur  miffîon  comprenoît  deux  cho- 
fes  , le  choix  que  Jefus-Chriil  faifoic  d’eux  pour 
annoncer  l’Evangile  , & le  pouvoir  de  remettre, 
lespcchez,  17.  11 

Ltur  million  ,bien  differente  de  celle  des  con- 
queians,  19 

Jefus-Chrift  les  éprouve  par  la  viciftitude  de 
fon  abfence  & de  fa  prefence  , 77.  ü*  fuiv. 

L’abfence  de  Jefus-Chrift  leur  cft  ncccflaire, 
110. III. 

Jefus-Chrift  reprime  leur  curiofité  touchant 
les  dclîeins  de  Dieu  , 160.  161.  tÈP 

Leur  million  extraordinaire  , pour  aller  prê- 
cher par  toute  la  terre  l’Evangile  , 170.  17 ç 

Ce  qu’ils  étoient  avant  la  defeente  du  Saine 
Efptit  , ce  qu’ils  deviennent  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte , III 

ils  avoient  reçu  le  don  du  Saint  Efprit  avant 
la  mort  de  Jefus-Chrift  dans  un  moindre  degré 
que  le  ]our  de  la  Pentecôte , xix 

Pourquoi  après  la  defeente  du  Saint  Efptit, 
Dieu  les  envoyé  par  tout  le  moude , zi3.  114 
Pourquoi  le  Saint  Efprit  defeend  fur  eux  avec 
grand  bruit,  xi6.  X17 

Des  langues  de  feu  fe  repofeae  fur  eux  , xi8. 
*19. 

Ils  diftribuenc  les  fept  pains  pour  la  nourritura 
du  peuple  dans  le  defert , e^u.&fuiv. 

Arbre.  Va  bon  arbre  ne  peut  produire  de 
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niiuvais  fruits  > & un  mauvais  arbre  n’cn  pcuc 
produire  de  bons , crplicacion  , 4îî.  C?*  fuiv. 

Jefus-Chrift,  i^3.i^4,  (j*  fuiv.iji 
Comment  honorer  l’afcenfion  de  I.  C. 
^jfûrance.  Il  ne  faut  pas  prétendre  en  ce  mon- 
de une  allCirance  entière  de  vaincre  le  monde  , Sc 
nos  plus  fiers  ennemis  les  démons , "f 

jijfcupi'Jfement  étrange  des  hommes , couchanc 
leurfalut,  47 1 

Attaches  aux  biens  temporels  font  an  oblla- 
de  au  falut , 190.  fttiv.  197^ 

Les  plus  innocentes  même  diCpofcnt  aux  ac- 
tions criminelles , î.f)r 

Attention.  Defauts  d’attention , d’où  ils  naif- 
fent,  1031 

Avenir  , pourquoi  Dieu  le  découvre  à quel- 
qUM  perfonnes  , - i6u 

Aveugles  qui  font  întrodaits  au  feftin , 

300. 

Avilifement  de  l’ame.  Voyez  Ame. 

Aumône.  Sa  nccellité  , moyen  particulier  d’a- 
voir des  intercell'curs  & des  défenfeurs  auprès  du 
Dieu  , 4^0.  4<<t 

Moyen  general  pour  le  falut , 4<il 

Autorité.  Nous  devons  autant  que  nous  pou- 
vons nous  réduire  aux  voyes  communes  & hum- 
bles , & ne  faire  paroîrre  nôtre  autorité  que  dantf 
des  rencontres  extraordinaires  que  la  charité 

nous  fait  difeerner  , 407 

'b 

Barque  de  faint  Pierre , 5 Si.  (5*  fu'v,' 

Batême  , pourquoi  il  fe  fait  au  nom  des  trois 
Perfonnes  de  la  faintc  Trinité,  153.  iS4 

Il  reprefente  la  mort  de  Icfus-Chrift , 399 

Eaux  du  bateme  ce  qu’elles  reprcfencent,  iiiJ. 

& 3J‘’  î?‘. 
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Il  figure  deux  mous , ihid. 

1!  fignifie  paflion  , 480.  Voyez.  Nuée. 
Benedlütons  de  l’Lglifc  , leur  motif  j 570.  371 
' Bénir  ceux  qui  nous  maudiiîcnc  , ihid. 

Biens.  Préférence  des  biens  invifiblcs  aux 
biens  vifîblcs  & terreffres  , diHîcilc  , pourquoi) 
II. 13. 

Biens  d’Eglifc.  Pafteür.  50.  31 

Tous  les  biens  viennent  de  Dieu  , & font  in- 
finiment plus  excellens  , entant  qu’ils  viennent 
de  Dieu  , qu’entant  qu’ils  paflént  par  les  crea- 
lares,  9’i- & fuiv. 

L’homme  doit  toujours  fe  confiderer  à l’égard 
du  bien  , comme  un  pur  fnlfrumcnt  qui  ne  peut 
rien  faire  de  lui- meme , s’il  n’efl  applique  & re- 
mué de  Dieu  > 190 

Comment  les  biens  temporels  font  des  obfta- 
clcs  au  falut  > tÿo.  191*  ^97 

Pourquoi  on  penfe  moins  à ceux  de  l’autre 
vie  , 8c  qu’on  en  cft  moins  touché,  que  des  maux 
ptefens,  ^ ' 335-  35<^ 

Rcmede  unique  à ce  dérèglement,  537*  338 
Biens  du  monde  , mourir  dans  leur  amour  , on 
en  reffent  après  cette  vie  la  peine  , 45^*  4S7 

- Nous  n’y  avons  aucun  droit.  Loix  de  Dieu 
dans  leur ufagC)  457*458 

‘ On  fera  obligé  de  rendre  compte  des  biens  na- 
turels', . 45  8 

• La  charité  de  Dieu  n’eft'^as  détournée  de  f^ai» 
xe  du  bien  aux  hommes  par  la  prévilion  de  l’a- 
bus qu’ils  en  feront , 483.  484 

Biz.Hrrerie  dans  nos  jugemens  , comment  en 
retrancher  une  partie , 

' Boiteux  -introduits  au  felUn  du  Seigneur) 
199. 300. 

Bonté  du  bon  Fadeur  , en  quoi  die  coofîde 
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•n  donnant  la  vie  humaine  qu’il  avoit  prife  , 47. 
48.  S3-  54. 

Tous  les  eft^ts  de  bborué  de  Dieu  envers  les 
hommes  , peuvent  ette  mis  au  nombre  de  (es 
vifitcs,  ’ 4^9 

Brebis.  Nous  étions  des  brebis  égarées.  Jc- 
fus  Chriil  eft  defeendu  du  ciel  pour  dclivier 
celles  qui  le  fuivrpient  & fc  mettroient  fous  fa 
garde  , 43.  44.  ^7 

Jefus  - Çhrift  le  bon  Pafteur  a donné  fa  vie 
humaine  pour  fes  brebis  dés  fon  entrée  au  mon- 
de , Je  comment  il  ladonnoit  continuellemeui  ^ 

47.43. 

Comment  Jcfus-Chnft  comme  Dicuconnolt 
Tes  brebis  , 5 5- 5* 

Comment  il  les  coivnoît  comme  homme, 

56'.  58. 

Comment  les  miniftres  de  Jefus-Chtift  les 
Pafteurs  les  connoilluit  , 5^-57 

Jcfus-Chrill  efl  la  porte  des  brebis  , i\y  14-? 
Les  nonantc-neuf  brebis  Laiflées  fut  les  mon- 
tagnes par  Jefus-Chrill  pour  en  aller  ch.rchrr 
une  qui  étoit  égarée  , 31  j.  & fitiv,  Voyez, 

Don  Pafteur.  ' 

Bruit  du  ciel  , br^it  de  la  terre  dans  b:s  Pré- 
dicateurs, X17 

C 


Calâwnies,  Pourquoi  nous  les  devons  foufFiir 
patiemment , 104. 105.  Voyez  Colcre. 

Cm.  Témérité  dans  les  cas  de  confciencc  , 

133. 

Chxtr.  La  chair  de  Icfus  Chrift  efl  véritable- 
ment  viande  , 

£1  comment  s’en  nourrir  , i6j,  é*  fuiv. 

poibleflc  de  la  chair  , . 4I7.  418 

Vie  de  la  chair , ce  que  c’ed  , 441.  44; 

Z*  • • 
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C’cft  l’cfptit  qui  ia-fait  vivre  , 44g.- 

Son  combat  avec  refprit , 450.451 

' Changement.  Voyez  Vîci^ttude  , 78.  79. 

. Charité  , ce  qu'elle  fait  envers  le  prochain  , 
384.  187. 

Comment  en  en  juge  mal , 184 

iLn  quoi  elle  confillc  particulièrement , 185 

Remèdes  contre  les  murmures  dans  les  ceu- 
jrres  de  la  charité  du  prochain  , 185.(5?  fitiv. 

Comment  fefervir  defes  ennemis,  195 

La  véritable  charité  eft  infcparablc  de  l’ac- 
co.nprulcmenc  des  comraandemens  de  Dieu 
ai4. 


Chariti  , cupidité  , leur  differente  maniéré 
d agir , v 173 

Comme.nt  elle  aime  le  monde  , 178.  xSi.  i8t 
Elle  eft  un  commerce  , où  l’on  reçoit  plus 
qu'on  ne  donne , «.gi 

La  grandeur  inconcevable- de  celle  de  Jefus- 
Chrift,  ^ 184.185 

Les  charitez  corporelles  ont  en  vue  & pour 
fin  le  bien  fpirituel  du  prochain  , 404.  405.  (3? 
fulv. 

Ne  pas  borner  fes  charitez  feulement  aux  per- 
fonnes  faintes  & fpiritaelles.  Il  faut  preferer 
les  befoins  preffans  aux  ncceffitez  communes , 


4^3*  4^4' 

Accord  de  la  charité  avec  la  crainte  & la  con- 
fiance , 475.  4^tf 

, S.  Charles  maltraité , • loj 

Charnels*  Tout  ce  qui  n’cft  point  Dieu  «?ft 
charnel , ^4^  ^ fuîv, 

Defirs  charnels , leur  étendue  , 64. 

Chrétiens  nez  de  l'efprit , 137 

Tout  Chrétien  doit  être  étranger  te  voyageur 
ee  monde , . gj. 
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L’amoar  des  chofes  du  monde  lui  cft  intcrdic , 

^3* 

Son  indépendance  , fa  dépendance  , en  quoi 
elles  confiftenc , 7*.7t 

Quelle  cft  fa  liberté  , 74- 7S 

La  confiance  & l’uniformité  d’humeurs  & de 
fentimens  eft  l’état  où  il  doit  tendre  , mais  il  n’y 
parvient  pas  par  un  état  exemt  de  variété  & de 
changement , 77 

Le  partage  des  Chrétiens  en  ce  monde,  84.  85 
Son  cfprit  cfl  d’une  profonde  huraUiarion  fous 
la  puiilance  de  Dieu  , 16  i 

Quelle  doit  être  l’union  des  Chrétiens, 5^4.365 
Le  Chrétien  véritable  dl  au  deiîus  de  touC| 
371.  37J. 

Le  Chrétien  cfl  compatiilant , 5^5.  i6( 

Quel  doit  être  l’état  de  la  vie  du  Chrétien, 
396.  397.  (ÿ  fulv. 

Chrétiens  divifez  en  deux  clafles  , 473 

Ils  étoienr  autrefois  diflinguez  de  Dieu  pat 
des  dons  vihblcs  & furmtureîs  qu’ils  exerçoient 
pour  l’édification  de  l’Lglife  , ^06' 

Chute.  Dans  les  chutes  des  âmes  il  y a 
certains  vices  par  ou  l’amc  commence  à dé- 
choir, i8j 

deux.  Dieu  ne  promet  aux  juflcs  , ni  la  ter- 
re , ni  les  cieux  que  nous  voyons  ; mais  une 
terre  nouvelle  & de  nouveaux  cieux  , où  la  juf- 
tice  habitera  , - lOj, 

Circcnfpi^’oa  dans  fes  paroles  , I33.  154 

Citeyem.  C’efl  l’amour  qui  nous  fait  citoyens 
ou  du  monde , ou  de  la  Jcrufalcm  ctlcfte , 61 

, Cœur.  Combien  le  coeur  de  l’homme  fe  trompe 
dans  fes  connoifTanccs  , 1x4.  iiy 

il  cfl  le  lieu  de  la  vérité  ,,  iitf 

■ Ses  defauts , 139 
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Sesrcmedes,  13U  & fmiv. 

C cft  Dieu  qui  prépare  les  cœurs , Se  com- 

v^ccur  plein  de  Dieu  , fon  premier  cft):c  eft  de 
legler  la  langue  , fie  la  rendre  rinftrumcnc  de 
car  il  n’a  point  de  canal  plus  naturel- 

1J.X. 

Le  raiTouvellemencdu  cœur  eft  en  meme  temps 
lenfible  & inicnfîble  , 2.55.  X35. 

Son  langage  , ^3^, 

Co/ete,  Scs  {oiicccSf  Ces  temedesj  104.  ^fui'Vm 
Combat  contre  le  monde.  Voyez  Monde  , ^ 

Combat  de  i'cfprit  avec  la  chair,  fiw  de  la  chair 
avccrcfpric,  450.451 

frequent  avec  les  hommes  , dimi- 
nue la  delicatcfle  de  la  confcience  , fie  aftoiblic 
i idée  que  l’on  doit  avoir  des  fautes  que  l’on 

commet  contre  Dieu  , 347.  3.^3 

Ctmpafton , ce  que  c’eft  , 3^5.  ^66 

Co/iJefccniance  prodigieufe  de  Dieu  envers 
Icj  nommes  pécheurs  pour  les  guérir  de  leurs 
nuiudies  fpiricuclles  , 416.  fuiv. 

Condition.  Trois  conditions  pour  imiter  Te» 
fus-Chiift,  .35.3^ 

Conduite,  L’homme  jj*  Ce  peut  conduire  que 
par  deux  lumières  i par  celle  des  feus  , ou  par 
celle  de  1 efprit  humain>  ce  qui  convient  à ceux 
qui  ne  font  pas  conduits  par  I’cfprit  de  Dieu  , 
410. 

de  faine  Thomas  , *-4.  iÇ 

Confiance  des  fcçrcts  de  nos  amis  nous  da- 
te, parce  que  c’eft  une  marque  qu’on  nous  croie 
prudens , 8j 

Mettons  -pôtre  unique  confiance  dans  l’amour 
que  Dieu  a pour  nous , 145 

Confiaase  eu  toi- même,  ce  que  c'eft  8c  ce- 
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qu’cllc  fait , 379- 

Accord  «fc  la  confiance  avec  la  craincc  & U 
charité,  475*  47<> 

Trois  principes  immobiles  nous  doivent  aft'ei- 
roir  dans  la  confiance  en  Dieu  , ^96,  457 

Ccmwijfanfes.  Ne  les  pas  mettre  en  u age  Hc 
les  aimer,  un  grand  abus,  114.  ii  c?*  fuiv. 

Conquerans.' Lc\it  million  dificrente  d.*  ctJle 
des  Apôtres.  Voytz,  Apôtres  , 19 

Confiance  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  l’incou' 
tance  , 98.  99 

Ce  qu’il  y a de  commun  entre  l’inconftance  ôc 
la  mauvaise  confiance  , 100 

Contrepoids  meme  necclTaire  aux  faux  ju fies , 
51  r.  511. 

Contrainte  mifericordieufe  dont  Dieu  fe  fcrc 
pour  (auver  les  hommes  , 307 

Conver fat  ions.  NeedTué  de  la  prière  avant 
les  converCatioos.  & les  entretiens  , 343. 
[hiv. 

Converfion.  Converfion  véritable  , 8.  9 

Voyc  ordinaire  dont  Dieu  fe  fert  pour  la  con- 
verfion des  âmes , 118.  tiÿ 

übftacle  à la  converfion , . 3^4 

Joyc  de  l’Eglifc  à la  converfion  d’un  grand  pé- 
cheur , ...  535*  334 

Les  hommes  peuvent  être  les  inftrufmns  de  U 
converfion,  3^4 

Peu  de  durables  & véritables  avant  la  rcfuc- 
reélion  de  Jefus-Chrift  , 403 

Les  fignes  d’une  véritable  converfion  , 5 1 1 

Corps.  Ce  que  l’on  doit  entendre  par  le  corp'; 
de  l’homme  , 441.  44., 

Ce  que  nous  lui  devons ' i!>;i. 

Sa  maladie  , fj.  v. 

Scs  amis,  fcsenqcmis,  44j.  44^ 
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Ce  tjuc  c’eft  que  le  traiter  inhumainement  & 
avec  cruauté  , ibid. 

Comment  fatisfaire  à fie  qu’on  lui  doit , 44^. 

447. 

Coufttmes  contre  Icfquellcs  il  faut  s’élever,  & 
qui  fouffrent  de  grandes  difïicultez  , loj. 
fiitv. 

Pouvoir  de  la  coutume  fur  les  hommes , 4P?. 
500.  e5^•  fniv. 

Crainte  , follicitudes  , incjuîctudes  , défian- 
ce , comment  la  Religion  nous  en  décharge , 
311.  $1^.  é' fuiv. 

Le  remede  fouverain. contre  la  crainte  cft  une 
gtande  & humble  foumîflîon  à la  volonté  de 
Dieu  , qui  cil  fouverainement  bon  & puiliant , 
ibid. 

Il  ne  faut  pas  craiadre  ce  qui  cft  un  effet  de 
l’amour  & du  foin  de  Dieu  , 311 

Créature  , fon  inconftance  & fa  mutabilité  , 
97- 98. 

Créatures  nouvelles  & comme  uniques  de 
Dieu  , loi.  loi 

Dieu  ne  compte  plus  pour  rien  les  anciennes 
créatures,  loi 

Comment  le  diable  nous  les  fait  voir  pour 
nous  tenter,-  31S 

Comment  elles  font  affujetties  à la  vanité  in- 
volontairement, 338.  /m/v. 

Comment  la  corruption  du  péché  cft  répan- 
due fur  toutes  les  créatures  , ibid.  * 

Pourquoi  créées , ' ibid. 

Quand  elles  feront  délivrées  de  l’cfclayage , 
ibid.  & 

Comment  en  ufer , ' 341.  (y  fuiv. 

L’unique  ufage  des  créatures , 34^ 

Amour  des  créatures , more  de  Taine , 3^2. 
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On  eft  obligé  par  le  Bacems  de  n'en  ufer  i^uc 
par  necdllcc  , 3^3-  C 

Dilbculté  des  gens  du  monde  là  dcilus  , 3^5. 


39(^> 

Croix.  Ce  que  fait  en  nous  l’amoar  de  U 
croix,  4i’. 

Culte  intérieur  , cuire  extérieur  , 374 

Cupidité  , comment  elle  aime  le  monde  , 
178.  1-J9.  ô'fuiv.  - 

Cupidité  charité  , leur  differente  manière, 
d’agir,  ^19 

Cupidité  , amour  propre  , bien  loin  qu’elle 
ha'iiFe  cous  les  vices  , qu’elle  en  aime  neccirairc- 
ment  quelqu’un  , 433-  434 

Curiofité  perraife  à l'amour  Gneere  , 108 

Elle  a été  réprimée  dans  les  Chrétiens  en  la 
perfonne  des  Apôtres  touchant  les  defleins  de 
Dieu,  ' 160.  itfr 

Cymbale  rctentiffantc  , 66 

D 

"Defauts.  Ce  n’cft  pas  les  bien  ha’ir  que  de  s’en 
impatienter.  Allier  la  patience  dans  les  defauts 
avec  le  deGr  Gneere  de  s’en  corriger  , 143. 144 

Defauts  , comme  neceflaires  aux  juftes  , 518 

Defauts  compatibles  avec  la  pieté  , lesdifcct-  • 
ncr  d’avec  ^ceux  qui  lui  font  incompatibles, 
417.418. 

Défiance  , y rcGftcr  pat  trois  principes  qui 
nous  doivent  affermir  dans  la  confiance  de 
Dieu,  49^*497 


. Délivrer.  Voyez  Accident  , 3IÎ-. 

Démon.  Combien  cet  ennemi  de  nôtre  faluc 
eff  à craindre,  4- $ 

Comment  le  vaincrc.Fiy^ex,  Ennemis, 

Il  eft  comme  un  lion  invifiblc  qui  rode  alen- 
tour de  nous,'  SH- 5‘5 

Z:vj,  " 
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Le  naande  rempt  de  ces  lions  ' ïbîi. 

Scs  tentations , remedes  pour  y rcftfter  , 315 

il  n‘cn  cft  pas , proprement  le  premier  auteur} 
aiin  {ju’il  puilFe  agirfur  nos  âmes , • il  but  que  le 
corps  déréglé  par  les  palfions  lui  en  fournifle  la 


matière,  3*^ 

Comment  W tente  les  hommes  , 340. 

Scs  traits  font  enflammez,  ihid. 

Comment  il  tcgne  fur  nous,  393 

Il  clt  âppcllé  l'rincc  du  monde,  339 

Puiflance  de  l’air  , ihid. 


Ses  armes  contre  nous,  font  dans  nous,  31^ 
Déreglemens  de  nos  moeurs  , où  la  corruption 
nous  a engagez  , en  faire  rexamen  afin  de  les  ré- 
parer par  des  œuvres  de  juftice  , 419.410  ô* 
fmv. 

Deferi.  Gomment  fuivtc  Jcfias-Chtift  dans  le 
débit  , ■ 4^>8.  409 

Dç/îr^eftetdc  l'amour, 

Delirs  charnels  , défendus  aux  'Chrétiens  , 
61,  6^. 

Quel  doit  être  l’unique  defir des  Chrétiens,. 
M).  i<>6. 

Demander  à Dieu  qu’il  rcglenos  defirs,  157 
Bette  de  l’homme  envers  foi-même  , 441,. 

44 J- . & fuiv. 

Devîfe  des  véritables  miniftresde  Jefus  Chrift: 
Mon  cœut  s’cH  attendu  aux  outrages  & à la 
mifere,  » 104 

Dévotion  des  Novices.  Dévotion  folide  , 403 
Dévotion  de  foi.  Dévotion  fcnfible  , x8. 

Ô’  fuiv. 

Diitole.  Il  cil  le  plus  grand  aatcuc  & le  plus 
grand  écrivain  du  monde , 345 

Dieu.  Son  immutabilité,  - 97 

Prciencc  de  Dieu  dans  les  âmes  . comme  un. 
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feu  dévorant  , comme  une  lumière  , comme 
charité  , comme  faine , iiS.  itp 

Son  amour  pour  les  hommes , 2.85. 

Sa  prodigicufe  condcfccndance  avec  les  hom- 
mes pécheurs , 41^.  417.  Ô’Tw/'Vè. 

DireSisurs.  Difficulté  de  difeerner  les  boni 
d’avec  les  mauvais  , 417.418 

On  fc  met  à couvert  des  faux- prophètes  & des 
faux-dircéleuts  en  deux  manières  , 4jo> 

La  féduclicn  qui  vient  de  la  corruption  de 
nôtre  cGcut  nous  rend  incxcufables  1 quand  nous. 
CO  fommesfédoits,  430.431.435* 

Kemedes  contre  leurs  fédudîons  , 430.  432; 
Le  mauvais  choix  qu'on  en  fait  > combien 
dangereux,  437 

D/feours  des  hommes  k.  plupart  téméraires  >. 
66. 

Les  difeours  ne  reprcfentcnc  pas  feulement  les 
chofes  que  l’on  conçoit , mais  auffi  les  manié- 
rés dont  ou  les  conçoit 189. 

En  quelle  manière  les  régler  félon  Dieu , i88-. 
Difciples.  Voyez  Apôtres.  ' j 

Difpenfe  que  Dieu  accorde  à l’homme  pé- 
cheur 417.418. 

Difpcfitions  intetiturcs  , comment  Dieu  les, 
donne  ordinairement , m 

Bivifsons.  C’eft  une  chofe  inféparablc  de  la. 
multitude  que  les  diviOons  , 

DoSirine.WTi-^  a.  point  de  confequencc  cer- 
taine de  la  doéfiine  à la  vie , ni  de  la  v-ie  à la 
dourine 417.  418 
Dons.  Dons  qui  nous  viennent  immédiate-, 
ment  de  Dieu  le  Pece  , font  les  plus  exccllens 
-&  les  plus  parfaits  dons  de  la  grâce  , 9^ 

Dons  naturels  , talens , qualicez  humaines.. 
Dieu  nous  oblige  d’en  bien  ufer  *.  . * S.6 
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La  femme  qui  cherche  fa  dragme  perdue  , fi- 
gure de  i'Ëglife  & des  Pafieurs , 333.  334 
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Eau-bentte , fon  ufage , 341 

r Eau  du  Batême  > figure  du  Sang  de  Jefu.s- 
Chrift,  3^0.  35t 

Eau  cirée  de  la  pierre , figure  de  l’Euchacifiie, 

470. 

Econome,  Parabole  de  l’économe  , 4^4. 
falv. 

Ecouter.  Etre  promc  à écouter , loi.  103 

Ecr/vaia  Voyez  D/ab/e , 345 
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fuiv. 
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359-  350- 
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3-?^.  Voyez  Biens,  ipo.  ipj. 

E'ifans.  Gomment  on  dcYÎepc  enfant  - de.  t. 
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Dieu  , Voyez  Elus  , 3Cf.  301.. 

lis  font  intioduics  au  fcltin  du  Seigneur  , ibiii, 
& fuiv. 

• C^ui  font  les  enfans  de  Dieu  , 449.  4j» 

Enfans  du  fiécle  , plus  prudens  que  les  enfans 
de  lumière  , 4<?4.  ^ fuiv.  & 505 

Enfer.  Les  menaces  de  l’enfer  ne  font  point 
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fcniibilité  incomprchcnfible  fur  ce  point  , 471.. 
4"2-- 

Ennemis.  Ceux  que  nous  avons  à combattre 
toute  nôtre  vie , *4.  5, 

Secours  de  Dieu  pour  les  vaincre , y 6 

Faire  du  bien  à fon  ennemi  pour  le  mal , 371 
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Efpermce.  Le  foHdc  fondement  de  l’efpcrance 
du  faille  eff  l’amour  éternel  que  Jefus-ChriH; 
marque  dans  l’Lvani^ile  par  ces  paroles  : Car  . 
mon  Fere  vous  aime,  144. 

Sain!  Efprit.  Efprit  faint  de  ceux  qui  font  nez 
de  Dieu  , fa  force  , 5.6^.. 

Comment  on  éteint  le  Saint  Efprit , comment 
on  le  conti^ifte  , 7 . 

Pourquoi  lefus-Chrifl  ne  diffère  pas  d’en- 

voyer le  Saint  Efprit  aux  Apôtres  , apres  fon 
afccnfîon,  ïit.i!3 

En  quel  temps  ils  l’ont  reçu , ibid. 

C'étoit  la  fin  de  toutes  les  aétions  fit  des  fouf- 
frances  de  lefus-Chrifl , ibid. 

Il  cft  r.ime  de  l’Eglife  , ibid. 

Le  Saint  Efprit  a convaincu  le  monde  de  pé- 
ché , de  la  julHcc  & du  jugement,  ' 113,110, 


Digitized  by  Google 


J4+  TABLE 
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permis  ^ 
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161  Voyez.  Chrétien  , 

Efprit  de  Dieu  , efprit  du  monde  , 195 

Comb.it  de  l'efprit  avec  la  chair,  4^0.451 
Efiimâ.  Ceux  qui  s’eftiment  eux  • mêmes, dé- 
firent aulü  d’être  eftimez  des  autres  , 38X.  385. 

Ne  rien  faire  autant  que  nous  .pouvons  dans 
la  vue  de  l'eftime  des  hommes  , 383 

EjlropteZi , qui  font  introduits  au  feflin  du  Sei- 
gneur , XJ9 

Etranger.  Tout  Chrétien  k doit  être  en  ce 
monde,  61.  6j. 

Evangile.  Le  bonheur  temporel  cft  un  ofta- 
«le  à le  recevoir  > la  mifcrc  y cft  une  cfpccc  de 
préparation,  X98.  X99 
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Commcnc  l'Erangilc  a commencé  fon  progrès , 
3îî-35<f. 

Euchartflie.  Sacrcmcnc d’Euchatiftic, 

(y  fuiv. 

Comment  s’en  approcher  , 3^^ 

C’eft  i’cxccnûoa  de  l’incarnatio*  dcTcfus- 
Chii(ÿ , i7j 

Son  propre  efFec  cft  de  nous  communiquer  la 
▼ie,  X74.  Fipjfi  Manne.  Eau  tirée  de  la  pierre , 
470. 

Examen  de  nos  dércglemcns  , où  la  corrup- 
tion nous  a engagez  , & comment  y remédier  , 
419.  & fuiv. 

Exaucer.  II  y a des  petfonnes  que  Dieu  exau- 
ce , en  ne  les  exauçant  point  en  apparence  ^ 
14t.  i43«- 

Exemple.  Voyez  Coutume , io6.  ^ fuiv. 

Le  bon  exemple  ell  une  charité  que  nous  dc- 
'Vons  au  prochain , 43^ 
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Taàtes  dos  juftes  , pourquoi  Dieu  les  permet  * 
Fautes  des  hommes  envers  les  hommes  > i8r» 

Tl%6. 

Femmes  , jour  de  leur  vocation  à la  cou» 
verHon  des  âmes  , comme  celui  des  Apôtres  > 
119.  aïo. 

femmes  du  monde  , vaches  graffes  \ 195 

Fejlin  du  pere  de  famille  , qui  font  ceux 
qui  y font  appeliez  , & ceux  qui  y font  in- 
troduits y 1^7.  xj8.  ^ fuiv. 

Dieu  pratique  une  charitable  violence  envers  ^ 
plufieurs  pour  les  amener  au  ciel  , malgré  l’op- 
pofitiondc  leurs  paflîons  > 304.  305.  Voyex.  En- 
fans  , JOi.  fuiv. 

Feu.  Deux  chofes  pour  faire  du  feu 1 1 4 
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Fin.  Voyez  jigir.  - ^7 

> leur  violence  , * lo^ 

Fo/.  Son  fondement  , fon  affcrmiïletnent , fes 
preuves,  ' i7*-*^77 

Les  veritez  de  la  foi  doivent  être  autorifées 
par  deux  remoignages , _ *97 

Tour  ce  ^ue  les  Apôtres  n’ont  point  enfeigne 
n’^appartient  point  à la  foi , 

Le  premier  effet  de  foi  eft  de  donner  à l’a- 


. me  Tamour  de  la  vérité,  • *-*^4 

La  première  réglé  de  la  foi , 4|-9 

Foi  des  fimples  , 

Feihlejfes  caufées  par  nos  pechez , comment  y 
. remédier  , 


Folie.  Le  vice  & la  folie  font  infcparablcs,  ?x. 


Folie  des  plus  gens  de  bien  » 

Force  des  in&dcles , force  des  Chrétiens , 41 1« 
411. 

Fort.  Le  plus  fort , fort  armé , <» 

Freres.  Quelle  doit  être  leur  amitié  chtétien- 

'ne,  3<^7 

Fruits.  Les  bons  fruits  des  bons  arbres  , en 
quoi  ils  confi/lcnt , .439 

Futur.  Pourquoi  Dieu  l’a  laiflé  dans  une  pro- 
fonde obfcutité , 
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• ‘Gens  de  bien  J gens  du  monde.  La  différence 
, de  leur  vie  , xyp.  i8o 

, Haine  du  monde, inévitable  aux  gens  de  bien , 
xyS.  x8o. 

. Gentils  conviez  au  feftin  du  Seigneur  , 301. 
30Z. 

Gloire  dont  jouiront  les  Saints.  La  mediret 
avec  faine  Bernard  pour  nous  confoler  dans  les 
mauxprefens,  337*  33* 
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Qrnce.  Grâces  de  Dieu  , les  demander  tou- 
jours, 145» 

Dieu  ne  fcparc  point  les  grâces  des  moyens 
<jui  y préparent , i68 

Tout  degré  de  grâce  ne  (uffit  par  pour  toutes 
fartes  d’états  & d’emplois  J 114.115 

Richefses  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  503 

Grâce  de  Jefus-Gluid  fur  les  pécheurs  , 319 

Grâces  pafsageres , grâces  pcrfcvcraïucs , 404^ 
405. 

Grâces  de  Dieu.  Avoir  les  qnalicez  que  les 
Juifs  avoient  en  faveur  dcfquels  Jefus-Chrilf 
ht  le  miracle  de  la  multiplicatioh  des  pains  , 
pour  les  obtenir  , 408.  409.  (3*  V.  Pains. 

Conduite  de  Dieu  lors  qu’il  prefente  des  grâ- 
ces aux  hommes  qui  en  doivent  abufer  , 483. 

484- 

De  l’abus  des  grâces  de  Dieu , 486.  487.  ^3™ 
fuiv. 

Grâces  extérieures  fur  les  Juifs , 487.  Grâces 
intérieures  fur  les  Chrétiens  » ibid.. 

Grâces  de  Dieu  , viOtes  de  Dieu , abus  qu’on 
en  fait , remèdes , 487.  ^ fuiv.  497 

Stupidité  de  l’homme  dont  le  diaWe  a ufé 
pour  lui  ravir  les  plus  excellentes  grâces  de 
Dieu , 491.  493 

Les  deux  caufes  qui  nous  rendent  les  grâces 
de  Dieu  inutiles  : remedeà  ce  mal,  494.  495 
Grâces  difterentes  diilribuécs  aux  Chrétiens , 
50(î.  507 

Grâce  de  Dieu,  515. 

Guerre  de  l’homme  avec  l’homme  , guerre  de 
Dieu  avec  les  pécheurs  , 488.  489 

H • • 

Haine  du  monde , inévitable  aux  gens  de  bien,, 
178.  i8o. 
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Ne  fc  l’attirer  pas  par  des  adlioirs  imprudentes 
& indifcrctcs,  aSo.  rSi 

Elle  eft  une  marque  certaine  de  la  mort  de 

l’ame,  i8t.  rSj 

Haine,  homicides,  fes  defordres,  •85. 184 

Haine  du  prochain  criminelle  , fes  trois  dé- 
grez  , fes  difFcrens  châtlmcns , 38  j.  386^.  Ô* 

... 

Rtraede  à ce  mal  , utile  & à celui  qui  a of- 
fenfé , & à celui  qui  a été  offenfé  , 388 

Heretiques.^  Poiu»quoi  leur  falut  cû  difEcile  à 
operer,  ‘ ^ ^ 473- 47+ 

Homme,  Sa  ftupîdîté  par  le  péché,  il 

Vieil- homme, fa  mon, en  quoi  clic  confifte,84. 
ty  fuiv.  & 3ÿi. 

Homme  aouveau  > coramenc  Dieu  le  forme , 
87. 

Les  fautes  des  hommes  envers  les  hommes, 
4,8 J.  z8<ÿ. 

Homme,  fon orgueil,  309 

La  conduite  ordinaire  de  l'homme  agiifanc  ca 
homme,  309»  3*o 

Ce  que  l’homme  fe  doit  à lui  - même  , 441. 

^Sa  flupidité  touchant  fon  faluc  , ic  les  peines 
d’epfer  qu'il  doit  fouft'tir  pour  fes  démérites , 
47t.' 47*-  •> 

La  ftupidité  de  l’homme  dont  a.ufé  le  diaWe 
pour  lui  ravir  les  plus  grandes  grâces  de  Dieu , 
45>*-493* 

Hommes  divifex  en  deux  claflés,  ^oi.  503 

Humiliation,  Humiliation  ptofonde  du  Chré- 
tien fous  la  puiilancc  de  Dieu  , l6l 

Grand  fujet  d'hulhiliation  dans  les  gens  de 
bien,  384.385 

S’humilier  fous  la  main  de  Dieu  , devoir  ef* 
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(rotiel  a l’homme  ptcfcrîc  egalement  par  la  vé- 
rité & par  la  jaflicc  , comme  cicaturc  & comme 
ïx^cheur  , ^ 307.308 

HumUité.  Ceft  la  plus  noble  des  qualitcz  de 
l’homme  , 

Inftruftion  journalicte  fur  ce  fajet  , 308.  O' 

Humilité  de  faint  Pierre  , 3^8 

Humilité  chrétienne,  381.  381, 

Humilité  de  Jcfus-Cbrift  , difFeraate  de  celle 
lies  hommes  , 407.  408  ^ 

C't  11  une  couvre  de  juftice  , 410.411 

Tendre  toujours  à nous  humilier  dans  nocac- 

ïjons , iiu, 

I 

Japonnoif,  la  rigueur  de  leurs  fupplîc^  , 9 1 

Jefus-ChriJl.  Apparitions  de  Jcfus-Chrill  apres 
fa  refurredion  , i«.  17.  I65 

La  refutredion  , ouvr.igc  de  J&fus-Chtift  Dieu 
& homme , i^3-  Juiv» 

Les  deux  difpoficions  du  coeur  ncccliaircs  pour 
imiter  Jcfus-Chti/l  & pont  répondre  à fa  voca- 
tion : la  première  , de  marchcr'iuviolablcment 
dans  la  jufb'ce  : la  fécondé  , de  ne  pas  regarder 
les  maux  qu’il  nous  envoyé  comme  des  objets 
d’avcifion , de  gcmillémcni  & de  ttiilefle  5 jnais 
plutôt  comme  des  fujets  de  joye , 33.  34 

L'obligation  d’imiter  Jcfus-Chtifl  n’cll  pas 
-feulement  dans  la  fouft'tance  des  maux  involon- 
taires que  la  Providence  nous  envoyé  , mais  aulTî 
dans  la  privation  volontaire  des  biens  du  mon- 
de aufqucis  on  peut  renoncer  , & dans  la  prati- 
que d’une  vie  dure  & laborieufe  , 33.3^.  Voyez^ 
bijurcs , 39.  40 

Jefus-Chrift  eft  defeendu  du  ciel  pour  déli» 
ver  les  brebis  qui  le  fuivroicn*  & qui  fc  itici- 
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me homme , 5^*  5* 

Jefus-Chrifl  éprouve  fes  Apôtres  par  la  vicif- 
iîtudc  de  fon  abfcncc,&  de  fa  prcfcncc  , 77.  ô* 
fuiv. 

Pourquoi  fonabfence  écoic  necefsaire  aux  Apô- 
tres, - 110.  III 

Pourquoi  il  ne>  difFcre  pas  de  leur  envoyer 
fon  Saint  £fprit  après  ' fon  afeenhon  , 111. 
ïi3- 

Demander  le  don  de  la  prière  à Jefus-Chrift, 
J53.  IJ4. 

' il  réprime  la  curioficé  de  f««  Apôtres  touchant 
les  defseinsde  Dieu , 160.  i6i.  ô' fuiv^ 

Son  afcenfîon , . ié^3 

Pourquoi  Jefus-Chrift  s’appelle  Efprit  de  véri- 
té, 180.181 

Il  préparé  -fes  miniftres  aux  mauvais  traite- 
mens  qu'ils  doivent  fouftrir  des  hommes  , de 
peur  qu’ils  ne  leur  foient  une  occafion  de  feanda- 
îc&  de  chute,  • 10 1.  ^ fuiv.  lo-j.  10^ 

Il  cft  la  porte  des  brebis  , comment  y entrer , 
X46.  Z47. 

Sa  puifsance entant  qu’homme  , fon  étendue, 

Son.  plus  grand  effet  eft  la  midîon  des  Apô* 
très  pour  établir  fou  Evangile  fut  la  tcric  , zjo. 
S51.  * ' • 
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Jcfus-Chrift,  adorateur  éternel  de  Dieu  com. 
me  homme  ,15 X 

La  chair  de  Jcfus-Chrift  eft  Tcritablcmcnt 
▼lande  , & {oa  fang  eft  ▼critablcmcnt  breu- 
vage , & comment  s’en  nourrir  , 157.  ^ 


De  quelle  manière  font  le  corps  & le  fane  de 
Mus-Chrift  dans  rLuchatiftic  j s’en  nourrir  en 
la  meme  manière,  167. 16S 

Incarnation  de  Jefus-Chrift  , mcrreHledc  ce 
grand  m^fterc,  _ ^ ^ x84.x8ç 

Sa  grande  charité  , fa  grandeur  inconcevable  * 

ibiU. 

Safagefse  ; lui  en  demander  la  participation  , 
qui  empêche  de  choquer  inutilement  les  hom- 
mes pat  les  veritez  avancées  mal  à propos , 31c 
Les  grâces  de  Jcfus-Cîhrift  fur  les  pecheuis, 

AélioBs  de  Jefus-Chrift  figurative  & prophé- 
tique touchant  la  barque  de  faint  Pierre  , quU 

. Comment  honorer  Jcfus-Chrift,  37^' 

Les  reproches  que  Jcfus-Chrift  fait  aux  Pha- 

J Tf  , • Si7.  &fuiv. 

La  mort  de  Jcfus*Chrift  reprefentec  pat  ic 
Batême.,  • 

Eau  du  Bateme  , figure  du  fang  de  Jcfus- 
Chrift,  •'  391 

Peu  de  converCons  durables  & véritables  avanc 
la  Refurredien  de  Jcfus»Chrift  , 4C5 

Deux  mifericordes en  Jcfus-Chrift,  40^.40^ 
Sa  puifsancc , fon  humilité , fa  pauvreté  , 407 
Son  humilité , differente  de  celle  des  hommes, 
4.08. 

Comment  fuivre  Jcfus-Chrift  dans  le  dcfcrti. 
408.405,  ■ ^ 
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Médecins , JcfuS'Chrill,  445 

Comment  nous  èonnoiffoQS  rEfptit  de  Jefus- 
Chrift  en  nous , 449.  4^0 

Pourquoi  il  a voulu  reffentir  les  mouvemens 
de-certaines  paflîons , 480.  481.  eS’  fttiv. 

Scs  larmes  fur  Jerufalem  , 450. 480.  488 

Sa  more  vangée  dés  ce  monde , 48^ 

Vifitc  de  Jefus-Chrift , grâce  extérieure  fur 
les  Juifs,  furies  Chrétiens  , grâce  intérieure , 
488.  fuiv. 

Illufiens , fccrec  pour  s’en  preferver  , 43T. 
43?.  440. 

ImmutahUîtê  de  Dieu  > fa  dîfFercnce  infinie 
avec  i’inconftancc  & la  mutabilité  des  créatures , 
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Imprudence  chrétienne  , imprudence  des 
Saints,'  401.401, 

Imprudence  timide  & lâche  , ihid. 

Jnadvertence  i et  y 109 

Incarnation  de  Jefus-Chrilt  , merveille  de  ce 
grand  myllcrc  , t8f 

Incorijideratien  , ce  que  c’eft  , 169 

Inconjlanre  de  la  créature  , 97.  98 

Dans  nos  jugemens  , comment  en  retrancher 
! u-ne  partie  , 98 

D’où  vient  l’inconftance  , 98.  99.  Voyez.  Conf- 
iance , 99.  100 

Inconvénient.  Entre  les  inconveniens' , choific 
le  moindre  , C9 

Increduli.’é  , celle  de  faint  Thomas  , com- 
ment guérie  , xi.  ij 

Incrédulité  , principal  de  tous  les  péchez^ 
le  Saint- Efprit  en  a convaincu  le  monde  en  deux 
manières  par  fa  venue  , ir3.  114 

Elle  efi  la  fourcc  de  tous  les  péchez , 114 
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Ccllr  cic!i  Juits,  cacncicllc  à la  picuTC  de  nô- 
tre R :Iigion,  481.485 

Indépendance  du  Chrétien  y en  quoi  elle  con- 
fifte  ^ ^ y,, 

Inégalittx.  intérieures  , leur  rcmede , 17. 18.  rt* 
fuhv. 

Injures.  Ne  rendre  point  injures  pour  injures  , 
à l'imitacion  de  ]c{us»Chrift  j mais  les  foulfrir  , 
6c  n’en  point  faire  à perfonns  , jj.  40 

Pourquoi  nous  les  devons  fouiFcir  paiicra- 
*T>cnt  ,J  / 104.  10 J 

Inifuietude.  Comment  la  Religion  inou»  en  dé- 
charge ; toute  iuquietud'  r. 

(bumiirion  aux  ordres  de  L 
prie  unetpcinc  inutile, 

Ce  qui  les  rend  injuftes , 

Pourquoi  inutiles  1 
Leurs  remèdes , 

InJlruBions  journalières  pour  nous  humilier  , 
30S.  309.  ^ fuiv. 

Intentions  bonnes  , mauvaifesî  il  s’en  fait  quel- 
quefois ua  certain  mélange  dans  nos  pcnlécs  « 
que  le  diable  a i’adre/Te  d'y  mêler  > 193.  194.  ^ 
fuiv. 

Intereejfeurs  de  Dieu  par  les  aumônes, 

de  neccüité  particulière  pour  certains  pécheurs , 

4^0.  4(îr. 

foye  des  Chrétiens  , 88.  89,  ^ fuiv, 

'■  Joyes  du  monde  , changetît  en  "peu  de  temps  , 

50- 

Joye  du  monde  , tiiftellc  des  juftes  ,jlcur  com- 
paraifon  , ' ■ 90." 91 

' Jugement.  Jugeraens  injuftes  des  hommes  , 
comment  y remédier  , <7 ^ 74 

tire  retenus  dans  ceux  que  nous  faifons  de 
nôtre  prochain  , - • ga 

Tome  VU,  A a 


fcimc  un  defaut  de 
U , & caufe  a l’cf- 
310.  31 1.  juiv, 

5*5 

ihid, 

ibid. 
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J ugcmcns  dcs; hommes, > incoadanS)  pourquoi, 
.&  comment ’y  icmcdicr,  58 

. Le  faint-EIprita.  cooTaîneu  le  monde  du  juge- 
ment porté  contre  le  démon  , pat  le  quel  il  a été 
dépouillé  avec  juftice  de  l’empire  qu’il  avoir  fut 
les  hommes  , **7 

Jugemens  temetaircs , leur  fourcc,  131.’  135 
Les  fâcheux  effets  qu’ils caufent 
Jugemens.  rpjrsi  îleuves  , loeî.  .loy 

Dieu  ne  condam  ne  que  les  jugemens  injuites  , 
X60..lëî.  . 

jugemens  juftes , injuftes , temeraires , ihid, 
& 

Jugemens  temeraires  , fes  remedes  , x6i, 

X6l.  ^ , ' 

: Us  font  la'fourcc  d’une  infinité  de  pcche^ 

Jugemens  de  jüfticc  que  nous^  devons  porter 
contre  nous. mêmes  , 

Juifs.  Ils  font  appeliez  au  feftin  du  Seigneur , 
301. 

Juifs  déréglez  & corrompus,  comparez  à des 

monceau?  de  fable , ^ , , ,•  . 

Tout  ce  qui  clt  arrivé  aux  Juifs  étoic  la  figure 
de.  ce  que.  Dieu  fait  pour  les  Chrétiens , 4359. 

470.  47tf.  477»  . , , ‘ . 

Leur  incrédulité , utile  â la  Religion  , 483 

Jufits.  Fautes  des  juftes , pourquoi  Dicu<  les 
permet,  9»-.  93.  Fçyvfc  Cieux  , 101 

fauxjuflc,  ^tx.&fuixh 

' - 'Les.  juftes  out  toujours  un  contrepoids  pour 
les  tenir  petits  devant  Dieu»  515.  516.  cy 
Mifere, comment,  ncccffaitc  aux  juftes,  5 18  519. 
Vvyex.  Contrepoids  , 511. 

Jufliceyà6ni\c  Saint'Efprit  à fa  venue  a con- 
vaincu le  monde , confiftc  à ne  s’attacher  à rieo 
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de  ▼ifiblc,mais  à Jcfus'Chiiü  dcTCnu  iaviAblCy 
Vî- 

Jufticc  des  Pharifiens  , 47^. 

Oeuvres  de  jufticc  que  faîne  Paul  exige  des  pé- 
cheurs » 4‘7-  418.  &fuiv,  & 4ti* 


Langage  du  cœur , 4jtf.  437 

Langue.  Langues  dç  feu.  Voyet.  Saint- Efpric. 

Langue  , (es  defauts,  150. 131.  fuiv.  Remc- 

r3*’-  133*  &fuiv. 

Langues  de  feu , I Prédicateurs , 118. 

Langues  froides,  | ^ fuiv. 

Larmes  de  Jefus  Chtift  fur  Jerufalcm , 480, 
481. 

11  n’y  a point  de  pa^îon  dont  on  puifte  faire 
un  fl  faine  ufage  ique  de  la  tiiftcfTc  & des  lac- 
mes,  ^83 

Quelles  doivent  êtee  nos  larmes , 481.  481. 
fuiv. 

Levain  hetéf  . . 

Liberté  du  Chrétien,  en  quoi  elle  confifte , 


Liberté  parfaite } qui  ne  nous  fait  dépendre  que 
de  Dieu  feul , iif 

Lions.  Le  monde  cft  rempli  de  lions  îuvifiblcs 
qui  rodent  alentour  de  nous,'  314,  31^ 

Livres.  Preferer  toujours  ceux  en  qui  l’oa 
voit  plus  de  marques  de  l’efprit  de  Dieu,  1^7, 
100. 

Neceflité  de  la  priere  avant  de  lire  des  livres^ 


543-  344*. 

Loi.  Loi  naturelle.  Il  y a 'dans  tous  les  hom<> 
mes  une  lumière  imciieure  qui  leur  fait  difcct- 
her  les  principes  generaux  des  meeurs,  & les  pre- 
precepees  de  la  loi  naturelle  , 42.5.  430 

Ce  que  Dieu  exige  des  Chreriens,  cft  au- 
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ûcilus  de  ce  qae  la  icetre  de  la  loi  fcrobioic  cxî- 
gci  des  Juifs , • ' 385 

Louantes  équivoques  que  l’on  donne  à ceux 
qui  ont  des  qualicez  &dcstalcns,  6j.  d5 
Elles  font  dangeteufes  , 

Lumière.  S O'jtz  Intentions  y 193.  19^.  & fuiv. 
Il  y a deux  lumicics  qui  fervent  de  conduite  à 
rhomnie  j celle  desfeos»  celle  de  l’cfptit  ou  di- 
via  , ou  humain , 410.411 

M. 


’ Mal.  Ne  pas  rendre  le  mal  pour  le  mal , 370. 

37^* 

Maladie  de  l'homme , fes  tcmzdcs , 39 

Condcfcendance  de  Dieu  envers  les  hommes 
dans  leurs  maladies  fpiticuclles  > 416.417.  418 

Maladies  de  i'ame , fes  remèdes  , 441. 443.  û* 
fuiv. 

Maladie  des  hommes,  quel  ufage  Dieu  en 
fait , 481.  483 

' Perfonne  ne  rous  fera  mal , fi  vous  ne  penfex 
qu’à  faire  du  bien  , 471.  473 

Malignité  de  la  langue  dans  les  paroles  ; 131. 
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Manne  , figure  de  l'Euchariftie  , 470 

Maux.  Us  nous  doivent  être  comme  des  fu> 
jets  de  )oye  que  la  Providence  nous  envoyé ^ 33. 
34:  6*  fniv.  ' > 

D'où  vient  que  le  partage  des  maux  que  Dieu 
noos  defiine , devient  volontaire  par  nôtre  ac- 
ceptation , 41. 42, 

Ceft  un  préfent  de  lefus-Chrift  foufFrant , de 
foufi'rant  pou  mous,  ^ ibid. 

Maux  que  Dieu  envoyé  aux  gens  du  monde , 

«9. 

Maux  temporels  de  cette  vie , pourquoi  on  y 
penfe  toujours,  & qu’on  en  efi  beaucoup  plus 
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touché  cjuc  dt$  b.cns  a venir  j 355-  3Î^’ 

Remede  unique  à ce  dérèglement,  3}7-Jî^- 
VeyfX.  Malade,  4*'^ 

Maux  du  corps , maux  de  l’aroe  , leur  difpro- 
porcion  , 415 

Méihans.  Ils  font  réduits  à tien*  aux  yeux  de 
Dieu , loi.  IPX 

Dieu  fc  fert  de  leurs  paffions  , de  leur  injuf- 
ticc,  & de  leur  puiflancc  pour  le  bien  des  hom- 
mes , 148,  149 

Ils  font  aU'delTous  des  démons  par  ce  mini(- 
terc , - 150 

Médifance  , ccquec’cft,  ce  qu’elle  fait , 131. 
131. 

Mer  , figure  du  Batemc  , 470 

Mercenaire  , Voyez  Pajleuf.  140.  Vjiyez,  Efprit. 

touchant  l’Eucharirtic  , . %66. 107 

Mlniftere  de  l’Eglifc.  L’Evangile  réduit  i 
deux  fortes  de  perfonnes  ceux  qui  entrent  dans 
le  miniftere  de  l’Eglifc  i à des  Pafteurs  , & à des 
Voleurs,  140.  14!.  ér  fulv. 

Pourquoi  l’Eglifc  excite  les  fidclles  à prier 
pour  ceux  qui  encrent  dans  fou  faiac  minifierc , 
»4i. 

Mtn'flre,  La  charité  de  l’Eglife  fupplée  -au 
défaut  de  celle  de  fes  mauvais  minières , & rend 
les  Sacremens  efficaces , lors  même  qu’ils  font 
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le  Saine*  Efprit  dans  le  coeur,  ii.V,  Milfion, 
L’Eglife  les  nourrit,  mais  elle  ne  prétend  pas 
le’s  recompenfer . n' attendant  que  de  Dieu  leur 
rccompcnfc,  50.51. 

Comment  ils  doivent  leur  vie  pour  leurs  bre- 
bis,  . ■ 53.54 

La  devife  des  véritables  minifttes  , 104 

Jefus-Cheifi  les  prépare  aux  mauvais  traite- 
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, mens  qu’ils  doivent  foufFiit  des  horaines  , de- 
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• . dak  & de  chute , loi.  toi.  &fuiv. 

Minières  de  la  jadicc  de  Dieu  , miniflces  de 
[â  mifeiicoide  , 145. 150 

j>  Miracles,  Dieu  les  lefufe  aux  Phaiifiens,&  non 

, à faine  Thomas } ai.  x} 

Miracles  pour  confirmer  la  foi  > . 174.  175 

; - - Pourquoi  ils  font  ceffez , 177. 178 

Pauvreré  fpiritacHc,  158.199 

Avertifiemenc  aux  fuperbes  ) qu'ils  ne  font  que 
■ cendre , 308.  309 

Les  miferes  font  comme  neceilaires  aux  jufics  « 

^ 518- 
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’ Ù*  fitiv. 
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405- 
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J Ses  effets  19.  fuîv.  170.  171. 
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] to 

La  million  des  Apôtres  comprenoit  deux  cho- 
fes , le  choix  que  Jcfus-  Chrifl  faifoit  d’eux  pour 
annoncer  l’Evangile,  & le  pouvoit  de  remettre 
les  péchez  , 17.  IX 
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ufurpent  cette  milfion,  ^ * 18 

MilTion  extraordinaire  des  Apôtres  pour  aller 
prêcher  l’Evangile  pat  toute  la  terre  , 170.175 

Modffiie  chrétienne  , - 3^9 

n Mœurs.  Ptincipes'generau]tdes  moeurs}  il  y a 

une  lumière  interieuxe  dans  tous  les  hommes 
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•ib'8. 
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pour  U nourrituce  du  p;uplc  dans  le  dcfcic , 

41 1.  fuiv.  ' 

Rcilcs  des  fept  pains  ramaflez  par  les  Apô- 
tres félon  l'ordre  de  Jefus- Chrid , nous  figni- 
fienc  le  fage  ménagement  que  nous  detons  faire 
dcsjgraccs  qu’il  nous  fait  , 41 3.414 

Paix  de  ]cfus  - ChriH  donnée  aux  ûdcllcs, 
en  quoi  elle  conGfte  » 17 

Par  Aboie.  Celle  du  fouper  du  pere- de-famille  , 
x%9.  ^ fuivant.  415.414  , 

Celle  du  -Pafleur  qui  abandonne  quacre>tingc* 
dix  neuf  brebis  pour  en  aller  chercher  une  qui 
éroic  perdue,  > 314.331 

Celle  delà  brebis  & de  la  dragme,  leurrap- 
port,  33i.Ô’/«/x'. 

Tout  n’efï  pasfemblable  dans  la  parole  j il 
fufhi  de  conâderer  les  veritez  q^ue  Dicua  dcficin 
de  nous  faire  entendre,.  454 

Celle  dcl’tconorac  , 455.  45^ 

VArdon.  du  Pardon  des  péchez  , 513,  érfi*i'v, 
Voyex,  OfFcnfes. 

Parler.  Etre  lent  à parler , & prompt  à écou-  , 
ter,  101.103 

Comment  nous  devons  parler  au  prochain  , 

188. 185». 

Parleur.  Le  diable,  le  plus  grandparlcur  du 
vinondc , 347 

Vatolet.  On  écoute  en  plufieurs  manières  la 
parole  de  Dieu,  103 

Ne  fc  pas  contenter  d’ecouter  la  parole , mais 
de  robfcrvct,,  1x4* 
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liiie  cft  un  miroir  , H-7 

Les  paroles  font  des  penfées  volontaires  : pour- 
quoi l’Apôtre  nous  -oblige  plutôt  à corriger  nos 
paroles  que  nos  penfées,  13c.  131 

Leursdefauts , 130.  Remedes  à ces  defauts, 

13 ï.  i3t* 

On  ne  peut  garder  les  paroles  de  Dieu  fans 
l’amour , ixtf.  ^ fuiv. 

Qui  cft  Celui  qui  ne  garde  pas  la  parole  de 
Dieu,  X30.  131 

Parole,  langage  de  l’cfprit , 45^ 

• Varut^é  des  Chrétiens  en  ce  monde , celui  du 

monde  , 84.  85 

« Péfions.  Lespaffions  font  diverfes  formes  de 
,'ramour  , ^3 

*-  Pafiions  volontaires  font  roauvaifes  ; fi  clics  ne 
le  font  pas  , elles  marquent  un  eaur  gâté  2c 
•corrompu',  H>id.  Voyex  Puijfitas.  X49 

Elles  parlent  pat  les  aélions , ' ' . 

Pourquoi  jefus  Chrift  a voulu  reffentir  les 
mouveraens  de  certaines  pafiions  , 480.  481. 

• fuiv*  V.  Larwer.  480.  F.  Opinions,  500 

PAfisur.  Le  bon  Pafteut  donne  fa  vie  pour  fes 
brebis.  Jtfus- Chrift  le  bon  Pafteur , 47.  48.  49 
en  donnant  la  vie  humaine  qu’il  avoir  prife  , 47 
Cr  Jttiv.  53.  54. 

‘ Sa  bonté  en  quoi  elle  confifte , ‘ ibid, 

La  recompenfe  du  travail  du  bon  Pafteur, 

. «’eft  Dieu  même  , 2e  non  les  afliftanccs  icra- 
poteilcs,  5®*  5^ 

/ L’Eglifc  nourrit  les  Pafteurs,  mais  elle  ne 

prétend  pas  les  rccomp'-nlct  j ils  D’aitendcnt 
que  de  Dieu  leur  rccoinpcnfc  , ibid,  » 

' Les  Pafteurs  qui  çnt  ücquoi  fubfiftci  de  Icoi 
patrimoine  , fans  l’aflàftancc  des  peuples , ne 
doivcnii  rien  "prendre  du  bien  de  l’tglifc  , ni  litn 
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Kccvoii  des'  pcupics  , <^uc  pour  le  dllkibüei;  en 
aumônes , 5 • • îl? 

Jefas  Chiiftic  bonPafteur,  comment  il  con> 
noie  fe$  brebis , fuiv. 

Jefus;  Chrift  prépare  lés  Paltcnts  aux  roau- 
Tais  traiiemcns  qu’ils  doi»ciu  foi  ffric  des  hom- 
mes , .depeur  qu'ils  ne  leac^foienc.une  occahon 
de  fcandalc  fit  de  chute , loi.  ^ fuiv,  107. 
io8. 

Ce  que  le  Paftcttt  doit  faire  pour  la  converfîon 
dupccbeur,  , 3j>y.  330. 

11  eft  figure  par  la  femme  qui  cherche  la  diag- 
mc  perdue  , 331.  333. 

11  lui  cfl  dangereux  de  vivre  dans  le  cumalte 
du  monde , 34.7, 348,  (y  fuiv, 

' Ce  qui  didingue  la  vie  des  Paitcurs  de  celle 
des  Religieux,  350 

Pafteur,  pefeheur  d’hommes,  354.  CT 
fmiv. 

.Mauvais  Fadeurs  ; il  y en  a de  trois  Ma- 
niérés: Jefus'Chtid  les  appelle  mercenaires, 
en  difanf  qu’ils  ne  font  pas  Fadeurs , fie  qu’ils 
ae  font  pas  proprietaires  des  brebis , . 48. 49 

-Les  deux  fins  des  Padentr  tnucenaires,  l’hon- 
BCut  fie  le  profit , 57^  ^8 

Fadeur  ou  voleur , 140. 141  fuiv. 

' Putùnce,  Rien  de  fi  difficile  dans  la  vie  chré- 
tienne , que  l’alliance  qu’il  faut  faite  4e  la  pa- 
tience dans  {es  propres  defauts,  avec  le  défit 
fincerede  s’en  corriger,  2 ' 143 

Pauvres , qui  font  introduits  au  fedin  du  pè- 
te de*famillc  , 158.  199 

PA««a;refé  de  Jefus-Chrid,  407 

Pauvreté,  mtferc  Spirituelle,  xvS 

« La  paav|cté  cd  cikiulUle  à 1»  créature  , 5 } j 

tlf-  • ^ 
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Quelle  tft< la  pauvreté  qui  cftj  pénible  aptél- 
cettevie,  & le  moyen  de  l’éviter , 4^6, 457» 

Moyens  de  {c  mettre  à couve it  de  la  pauvreté , 

àSîz  4^0. 

P/ijrfOi appeliez  àurfeilin  du  Seigneur,  301^ 

jOt.  • ' i.  -U  - ■ 

Ce  que  c’eft  qu’agir  comme  les  Dayens,  499- 
505.  -V  -,  • 

Péché  t le  haïr  avec  la  patience  & le  défir  de 
s’en  corriger  , 8c  comment  le  haïe  avec  une  dif- 
|oficion  tranquille  , HJ*  *44 

Le  péché  véniel  conduit  au -mortel,  183 
Le  péché  profane  l'ame  , qui  eft  le  temple  dfr 
Dieu,  . ' AU.  HO 

Corps  du  péché,  ce  que  c’eft,  3?*^ 

Son  règne  , en  quoi  il  confilfc  , ibiJ. 

Sa  deftruélion  , ^ 

Commentÿugcr  de  r énormité  du  péché,  41S 
417,  Voyez»  Examen.  Dércgleroens , 4^^»  4^*» 

Péchez  mortels,  comment imperceptibles  , 
J14>  ^ -:r. 

Du  pardon  des  pécher , yt}. 

VécheuTs.  Il  eft  permis  de  fc' retirer  de  leur 
commerce  pour  pluheurs  raifoos , 8c  il  eft  man» 
Tais  de  s’en  retirer  pour  d’auttres,  310. 

Un  grand  pécheur  attire  lacolere  de  Dieu  (ire 
toute  i’Eglife,*  . ' J.  333= 

Moyens  dont  Dieu  fe  ferc  pour  les  convertit  ». 
5x9,  & yh/v.  4ft0. 4^t. 

' La  coavetfion  d’un  pécheur  caufe  de  la  joye  à 
IfEglifc,  ^ 333.334 

Le  pécheur  fait  îa  guerre  à Dieu , 428>48» 
Pourquoi  ne  las  pas.  méprifei , . 5xa 

Ü y a trois . chofqs  dans  touS'  le»  pécheurs  » 
jâùb  (ont  mifetaMcs».  ils  (ont  coupables  t. 
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les  inftrumcas  de  u luifciicoidc  de  Uicu  par  leur 
malice  meme»  4$^ 

Pénhênce  fcntable  , 47i*  fuiv. 

Vénifênt  véritable  5J1.  (§r»  fuiv.  51 L.  ^ furv.. 
, Penfées^  Penfées  iovoloiuaiies  » 150 

£-lics  ont  Dieu  pour  icur  priacipÇ)  ou  le  de- 
ipon  \ toauncac  lc  coaooure». , 1^^.  1^4 

Mélange  dans  les  penfées  de  bonnes  & de 
mauvaifes  inrencioQs»  comment  Us  difeerner  , 

Pcnfccs  cxprçflcs , penfées  fecretes  » xij 

Pentecoie^.  Des' merveilles  que  Dieu  fait  en  ce 
jour  , aïo.  ü»  fuiv,  114. 

. Permis-  Il  y a bien  des  chofes  ptrmifcs  en  foi  » 
dont  on  c(l  obligé. de  s*abftcnir , 74»  7S 

Perfesution,  Voyez  Pefieufs.  Mintjfres  y xou 
ao8. 

Pefche  de  faint  Piètre , 

Pcfche  fpirituelle  & miraculeufC)  352^  ^ 

Hi-  • . s 

Pefeheuf  d*hommes.  Padeufs  y SS4 

iîî.  . , 

. Pharifiens*  En  quoi  confiftoit  leur  fainceté  y 


311. 

Pourquoi  Us  fe féparoleot  des  pécheurs»..  3x1» 

Leur  jufticc>  37^.  ^77. 

Reproche  que  Jefus  • ChiiR  leur  fait  1 îii*- 
& fuiy.  ^ 

Phatifiens»  fcpulcres  blancHis , leur  confiance- 
en  eux  - mêmes  l Icuk  piêfomptioa  en-  Icuc  pro- 
pre-julHcc  , 37S. 

Leort  caraêleres.  Veye»  Phaiificns. 

Leur  prie  ce 

. U»  êtoieac.dc£âax^>^jnfièi»  va 
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philofophie  chtccicnne  touchant  la  vcrta ')  IlSa 
. Fie/é.  La  tefotmc  qu'elle  lait  daas  les 'mœurs 
des  hommes, 

> La  pieté  folidc  da  commun  des'  Chtéticos 
confiûc  en  deux  chofes  ; à éviter  la  corruptioa 
du  monde  ; à pratiquer  les  œuvres  4e  charité 
cxteti;:uces  envers  toutes  les  perfonnes  affligées,' 

'*1L-  Lilî  ' ' 

- La  pieté  dans  le  monde  n’cft  qu'accefloiie 
411. 

La  pieté  bannit  tous  les  vices,  4^4 

Sa:nt  Fierre.  Sa  pcfche  , 35t.  ^ fuiv. 

Son  humilité,  jjS 

^ ■ Sa  courte  & fervente  prière  , ibid. 

Plates,  AvcrtiiTcmcnt  que  Dieu  fait  aux  fu- 
perbes , 308.  30?.  ér  fitiv, 

■ Ptaifrs.  Toutes  recherches  des  plaihrs  non 
rccelfaircs  font  contraires  aux  engagemens  de 
nôtre' Batêmc  , 193.  1^4.  & pourquoi  péchés , 
ibid. 

Le  plalGr  cft  une  glu  qui  y cote  te  attache 
l'ame  , 

Comment  le  plaifit  cfl  la  maladie  du  corps  , 

4tx. 

Ne  chercbei  que  les  plaihrs  des  fens,  c’eft 
être  cruel , ' 443.  444.  ^ fuivi 

Les plaifîrs  ne  font  licites  qu*aucant  qu’ils  font 
Beccilaircs , ' 444 

Pleurer.  Pourquoi  Jefos  • Chrift.  a pleuré, 
481. 

- pleurer  dans  le  meme  > temps  que  Jefus- 

Chrill , _ ihii% 

Pcijfons.  La  mukitude  des  poilTons  faifoit 

rompre  les  fillcts  des  Apôtres,  •’  357. 358, 
Pefche . snixacoleufc  de  poiû’oos  par  faint 

FkiK,  ' 
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fredicateurs.  le  5ainc-  bfpnc  joinc  en  deux 
inanicrcs  fon  témoignage  à celui  d;s  Drcdica- 

Bruit  de  la  terre  dans  les  Picdicatcurs  du 
» 117.  n& 

Prédicateurs,  langues  de  feu  , langue  froi* 

. iii.  *19  & fttiv. 

Prédicateurs  de  l’ancienne  loi , Prédicateurs 
de  la  nouvelle  j leur  different  progrès , ^55. 

Preference  Aci  biens  invilibics  aux  tiens  viff- 
blcs  & terreffes , difficile  ; pourejuoi  , it*  13 
Prefence,  lefus  • Chrill  éprouve  (es  Apôtres 
|>ar  laviciflitude  de  fon  abfcnce  & de  fa  prefen- 

_ 77.  éf 

• Séparation  de  la  prefence  de  Jefus-Chtift  , nc- 

cedairc  aux  Apôtres  , 110.  jii 

Prefomption , foiirce  de  la  colere  , ^ top. 

Elle  cil  ennemie  de  la  vérité,  ibîd, 

. Saint  Jacques  l'apelle  impureté,  & abondan- 
ce de  malice,  ^ 

-•  Prefomption  de  la  langue  dans  les  paroles, 

- Prefomption  pharifienne  , 379 

- Preventitns  , ou  jugemens  téméraires  » les  fa- 

» cheux  effets  qu’ils  caufent,  1^3.  164. 

• Prières.  Prières  que  l’on  doit  faire  à Dieu , 

pour  fc  bien  fervir  des  talcns  naturels  3t  des  qua- 
litcz  humaines  , £7 

Prières  dcfcftucufes  que  Dieu  rejette , 148» 

13£.  (3"  fui'V, 

Prières  des  Apôtres  leurs  defauts  , ibid^ 

Prière  qui  n’elt  pas  fans  effet , 14t.  149.  iso» 

• De  la  pcrfcvcrance  dans  la  partie , & de  fa 

Bcccflitc,  147.  131 

Pour,  ^rccfi&çacc,  eUefappofe  deux  difpofi- 

*40 
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Scs  défauts» 

Cccnnienc  on  eft  toujours  exaucé  dans  fcs 
prières,  qupifjue  defeétueufes , 14a 

Demander  le  don  de  prière  à JefussChrift; 
i54«  & -■ 

l’rictç  Dominicale.,  . rjç 

L’inftrud)bn  ne  fuffit  pas  pour  bien  priera 
mais  il  faut  encore  demander  1‘cfpric  de  prier  , 

LcsobOmclesà  la  prière  , 181,  tZ^.él'fuiv. 
Prières  accompagnées  de  jeunes,  140. 14I 
De  iancccflltéde  la  prière  avant  de  lire  des 
livri.  s , avant  le»  converfacions  & les  entretiens-^ 

343-  Î44 

Prière  da  l’hàrifitn  , ?8l 

Prkre  courte  & fervente  de  faînt  Pierre, 
3y8> 

Gomment  Dieu  conTidcre  les  prières , x64. 

4<?Ÿ  . , • 

Vrinces  du  monde.  Pourquoi  les  démons  font  • 

ainfj  appeliez  pu  faiiit  Paul  . 339-  344 

IPrpeha!».  On  doit  avoir  (oin  du  prochain 
pour  l’édifier,  fuivant  fon  état.  Deux  règles 
fur  ce  fujet '69.  70 
Nous  avons  plus  d'intcrêc  à aimer  le  prochain  , 
q.ue  le  prochain  n’en  a à être  aimé  de  nous  , t8i> 
z8i.‘ 

- L’amour  qu’on  lui  doit , xîrf 

Vrophetesx  Difficulté  de  difcccner  les  verica* 
Mes  d’avec  les  faux,  4.17.  418 

On  fc  met  à couvert  des  faui*propbetc$  8e 
des  faux  - direéfears  en  deux  manières  , 4jt> 
Marques  qui'  nous  les  font  difeerner.  Certains 
défauts  qa’ils  ne  {çautoient  éviter  , 4^  434. 
jSw’v;, 

de  Dica».  Tes  dcücios  nous- fone 

• # - 
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cachez , . ^ 

prudence  dcs’gcns»da  - monde  , plus  grande 
que  celle  des  enfans  de  lumière,  464.  46^.  505, 

J04- 

tublicAtn  penîrcnt , * ^19.  & fuiv* 

Puijfance,  PuifFancc  donnée  à Jefus  • Chrift 
entant  qu’homme  i fon  éknduc  , 148. 149.  40$^ 

402. 

Son  grand  effet  cfl  la  miflion  des  Apôtres  pouc 
. établir  fon  Eyangilc  dans  toute  la  terre , ip, 

Puiflancc  des  hommes  bornée  , 148. 14». 

* Les  fentimens  que  nous  devons  avoir  de  la 
puürance  de  Dieu  , comment  elle  doit  fortifiée 
nôtre  cfperancc  , 358.  319.  fuiv. 

Puijfans  , dont  Dieu  fc  fert  comme  de  roinif- 
tres  de  fa  judice  , en  leur  laillant  exercer  leurs 
payions  t puilfans  » minilhes  d:<  fa  mifeticorde  : 
les  premiers  font  l’oSicc  de  démons  \ les  féconds 
t celui  des  Anges , 149. 

Q 

gMA//V/£  qui  fervent  d’inflrumcns  aux  vettus.» 
comment  on  les  peut  defirer  , 6^,  6Ji 

Qualitez  bonnes,  mauvaifes , comment, 

Qualitez  humaines,  ne  les  pasdcGrcr,  5^. 

95’.  ' . . 

Le  mauvais  ufage  qu’on  en  fait , 

Priere  que  l’on  doit  faire  à Dieu  pouc  s'ea 
bien  fetvix,  57.  FajKzTalens.  Dons. 

R 

Reehutet  ,*  comment  les  éviter  , 4*-t 

. Récompenfe  des  Palleurs  , 5< 

Heformt  que  la  pieté  fait  dans  les  mœurs  des 
hommes , ^ 9^ 

Refus  que  Dieu  fait  à nos  peies , font  des , 
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avcrtiflemcDS  pour  nous  £auc  prier  avec  plat 
d’ardeur  , plus  de  foumilîion  , & plus  de  pcifc- 

Tcrancc,  ^ 

Refus  que  Dieu  nous  fait  de  nous  accorder 
ce  que  nous  lui  demandons , ce  qu  its  fignifient  | 
ihtd, 

de  vie  preferit  par  le  plus  habile  des 
'■  médecins  > Iclus-Chrift  , 44S 

du  péché  , en  quoi  il  confifte  , ^91 

, -Rdtgieux  , Pailcur  , leur  différence  , 350 

Religion.  Religion  chrétienne,  une  loi  de  li- 
berté , 7^  7Ç.  Voyez  foi.  ^ ^ ^7^-  ^77 

’ Pourquoi  Dieu  n'a  pas  continué  les  dons  mf» 
raculeux  qu’il  failoit  aux  premiers  Chrétiens, 
■pour  fervir  de  preuves  fufïifantcs  & continuelles 
à la  véritable  Religion,  177.178 

Les  principes, les confequcnces,  & les  devoirs 
de  la  Religion  , chrétienne  , ^ é'fuiv. 

Vœux  de  la  Religion,  ce  que  c*clt  , 45>4»  49 S 
• “(6^  Cuiv. 

Erreur  de  mettre  rcfpcrance  de  fon  falut  dans 
le  fcul  extérieur  de  la  Religion  , /^6i,^69- &fuiv. 

Retiai]fance  {f\tk\xe\le  i neccüaîrc  pour  la  vie 
'éternelle,  z^^.tii.&fmiv. 

Renouvellement  de  coeur  , ‘^■16,  ’i.yj 

' Réprobation.  Elle  a fa  caufe  dans'  l’honamc , 
48  t.  48^. 

Reproches  que  fait  Jefus- Chrîft ,' aux  Pharî- 
.fiens,  378* il9 

RfprouveHk  , quel  fera  leur  malheur , Voyez 
Réprobation , 485.  48^ 

RefurteBion.  Refurreaion  de  Jefus  Chsift  , 
rt.  i(î.  Ouvrage  de  Jefus  - Chrift  Dieu  8c  hom- 
me , ■ ib!à. Ui.  & fùiy. 

Refurreaion  de  l’aroe  , 100.  loi.  Voyez  Foi. 
La  marque  d’une  véritable  refurreaion  » 

18c. 
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Retardemenj,  V.  Refus  i < o,  ^ 

Retrairey  Celle  des  Apôtres  doit  erre  le  mo- 
dcllc  des  nôtres  , i68.  169 

Retraite  des  PaAears , plus  parfaite  que  celle 
des  Religieux  , 3^0.351 

Rirhe  , coiDmcnt  il  doit  ufer  de  fes  richelîcs, 
55^-. H7. 

Richtÿes , mourir  dans  leur  amour , on  en 
relient  U peine  apres  la  vie,  ibid. 

Rcyuumt,  Chercher  le  royaume  de  Dieu  avant 
toutes  chofes , 410.  411 

S 

Sactemens , quoiqu’admînîArez  par  des  mi» 
niihes  indignes,  ne  laill'ent  pas  d'avo'r  leur  ef- 
fet dans  ceux  qui  les  reçoivent  dignement,  iS. 
!!.(£?’  fuiv.  Voyci  Mim'Jlresy  it 

Sacrement  d’hucharillie  , i6^.  t66  ^ fuiv. 

Sacrcmcns  des  Juifs  , figure  de  ceux  des 
Chrétiens , 470 

Sagejfr.  Ce  qui  n’c  A pas  conforme  aux  règles 
de  la  fagclTc  inlinic  que  Dieu  garde  dans  i’exe- 
cution  de  fes  dellcins , ne  fepeut  pas  faire.  Lan- 
gage de  l'Ecriture  faintc  , UO 

Sagclîc  de  Jefus  Chtift  , lui  en  demander  la 
participation,  qui  empêche  de  choquer  inutile- 
mv.nt  les  hommes  par  les  veritez  avancées  mal 
à propos,  jy 

Saluf.  L’cfperer  toûiours  en  fc  fondant  fur 
l’amour  éternel  de  Dieu  pour  nous , 144. 14; 

Salut  de  l’homme,  fon  prix,  xi9»  *90 
11  cA  préférable  à toutes  chofes,  xÿo  , 

Comment  on  n'a  pas  le  loifir  de  faire  fon  (a-  ' 
lut , 

Salut  du  monde,  en  quoi  ilconfiAe  , xio.  411 
Extrême  terreur  que  doivent- avoir  les  Cbré* 
liens  touchant  leur  falut,  303.  û*  fiùv. 
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Opcrer  fon  faluc  arec  ctainte  ic  tremblemenc  , 

317. 
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pelle inoocens , 474-  AÏS 

Le  faluE  des  élus  n’a  point  de  caufe  dans  l’hom> 
me  > 485.  48^ 

Sftintetê  des  PbarHîcnSy  no  i.ii 

Sang*  Le  fang  de  jefus*  Chtid  efl  rciitable- 
ment  breuvage  , 

Comment  s’en  nourrir  , t<?7«  él>fuiv. 

Scandale  des  foiblcs  > comment  y remédier  y 
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Scandales  déraifonnables  & injuiles , comment 
y temedier,  ibid, 

Science  fans  charité , dangereufe*,  accompagnée 
de  charité  «elle  édifie,  jit 

Secours  de  Dieu , combien  puilTant , ç.  i 
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autres  pour  le  falut  en  l’autie  monde , 44t« 


SediiUhns.  Secret  pour  s'en  ptéfervet  , 430. 
431.  Al9-  440.  Voyez,  Dircûcuts. 

Sens.  Vie  des  fens  , 44t.  443 

Ne  chercher  que  les  plaifirs  des  fens , c’elt 
être  cruel , AM  &f»i'V» 

séparations.  Voyez  Préfence.  ne.  11  z 

Stpulchres  blanchis  , 378.  379 

Sermons  > comment  en  profiter  : préférer  tou- 
ques ccnxenqui  l'on  voit  plus  de  mar<]ucs  de 
refpric  de  Dieu,  158.  199,  & fuîv,  ^ 

Services  que  l’on  rend  au  prochain , comment 
les  confidercr  & les  régler  , 189.  xvo 

Sollicitudes  y defquellcs  Dieu  veut  que  nous 
nous  dépouillons,  310. 1 3»i.  (3^  fuiv. 

Comment  la  Religion  nous  en  décharge» 
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Ce  qai  les  icnd  iijjultcs  , 31  j 

Remedes  aux  follicitudcs , inquiétudes,  313. 

3*4-  , . ; 

Souffrances.  Pour  • imiter  Jefus  - Chrift  dans 

fes  {uuftcanccs , deux  difpoütions.  Voyez  Jefus* 
ebrift  , 33.34 

Leur  utilité,  4^-43 

Comment  on  gâte  fes  fouffranccs , 180.  181 
Les  ioufttanecs  dcccitc  »ic  ne  font  pas  conft- 
dcrables,  dans  la  vue  de  la  gloire  que  Dieu  doit 
un  )our  découvrir  en  nous  , 310.  31 1.  (ÿ  futv. 

Elles  font  ncccllaircs  pour  parvenir  à l'îirrita- 
gc  du  ciel  -,  enquoi  elles  con;1[il^cot , 451.451 
Celles  des  enfans  de  Dieu'^  . ibid. 

Souffrir.  Les  Chrétiens  doivent  foufFiir  , en 
connoillant  l’extrcmc  différence  qu’il  y a entre 
Jefus  - Chrill  & nous,  38.  3^ 

Pourquoi  nous  devons  foufFtir  patiemment. 

Voyez  Colère,  104.105 

Souper  auquel  invite  le  pete  de  famille,  ce 
qu*il  rcprcfcnce  , i$o 

SpeBacles,  préfens  du  démon,  341 

Stupidi  e de  l'homme  touchant  fon  falut  , & 
les  peines  d'enferqu'il  doit  fouffrir  pour  fes  dé> 
mérités,  471.  471.  Celle  où  il  eft  tombé  par  fon 
péché  , II.  IX 

Le  diable  s’en  fert  pour  lui  ravir  les  plus  czceU 
lentes  grâces  de  Dieu  , 493.  494 

Superbes.  Inffruélion  pour  les  humilier , 308*  « 

309.  fuiv. 

Supérieurs.  Nous  devons  traiter  les  autres 

comme  nos  fuperieurs,  463 

Supplices  des  Japonnois , leur  rigueur  , 91 

Sûr.  Gc  qui  eft  fur  en  foi,  ne  i’cft  pas  à l’é- 
gard de  tout  le  monde  j 68. 59 
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Talens,  Du  bon  ufagc  qu’on  CB  doit  faite  > 
66.  6-j.  & fuiv. 

C’cit  Dieu  qui  en  donne  les  commencemens  » 

68. 

Talens  naturels , ne  les  pas  defirer , 9 

L’abus  qu’on  en  fait  » 5^.  57*  ér 

Talens  difterens  d'iltibuez  aux  Chuticni  , 

50s.  5(5,6.  ér  fuiv-  , . ■ - 

C'ert  un  grand  talent  que  de  loufFrir  en  paîX 
de  manquer  de  talens , & de  n*-n  concevoit  ni 
dépit  ni  jalouûe  Jconitc  les  auttcs>  509.5*01 
Voyez,  Dons.  Qualittz. 

TemerL'éàc  ïi  langue  dans  ces  paroles,  i3X, 
153. 

Témoignages.  Le  Saint  • Efptit  }oint  en  deux 
manières  fon  tcnaoignagc  à celui  des  Prédica' 
tcurs  de  l’Evangile  , *98.  i99* 

- ■ Tempérance.  Sa  neceiCté  dans  nos  aftions  f 
180.  181. 

Tempérance  dans  la  prière  , ihid. 

En  quoi  elle  copfifte  en  general , ^ 181 

Comment  elle  aftoibUi  les  tentations,  315. 
316.  Cf  fuiv. 

Temples  de  Dieu  profanez  par  le  peche,  & 
comment  les  âmes  deviennenti  le  temple  de 
Dira,  XX9.Î-30 

Ter»’ ar ions  , y rcfifter  , meme  aux  P^para- 
lions  des  tentations  ,dont  le  démon  a deueinde 
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fer  , ^ r - ^ 

Remedes  pour  y relifter  , 3*4*  3^S*  & [s*sy. 

Le  diable  n’en  cft  pas  proprement  le  premier 
auteuriafin  qu’il  puiÛc  agir  fur  nos  âmes,  il  faut 
que  le  corps  déréglé  par  les  paflions  lui  en  four- 
nifle  la  matiéfc , 
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Tenter,  CoaiHiCnc  les  demoas  tcntcoc  les 
hommes,  340 

Terre  Voyez  Cteux^  lOt 

Saint  Themaj.  Dieu  refufe  des  miracles  aur 
Phariliens,  & non  à (aine  Thomas  | ii.  13.  14 
Saconhdion  , 1.4.  15, 

Traittmem.  Maurais  traitemens  prédits  à 
tous  les  dilcipics  de  Jcfus-Chrill,  xoi.  xott 
Û'  fuiv  to8 

Traits  du  dcir.oa  , 3St. 

Ttiniié.  L'adoration  (jui  cil  dûë  à la  fainte 
Trinicc  dansTL^iifc  , 2.81.  18t. 

La  fête  de  tj  (ainte  Trinité  cH  la  coniorr>ma> 
tion  de  toutes  les  têtes  quel’Eglife  cclcbrc  le 
long  de  l’année  , 181. 

Le  myrtert  d- la  faintc  Trinité  diftingue  le$ 
Ju;t.' des  Cliiéticns  , x8i  183. 

• l t.]iioi  i’Lgliic  batife  au  nom  de  la  la  nte 
Tnuuc,  _ 340, 

Trijïtffr,  Celle  des  Chiétiens  , 87.  R8  ^ fuiv, 
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Vaches,  gralTcl^  femmes  du  monde  , j 

Vaincre,  le  monde.  Voyex.  Monde. 

. Vanîtez.  des  gens  du  monde  , ce  que  c’cft)ioo 
Vents  , leur  violence  , xo6 

Vérité.  Rcfj  céter  les  TCtîtez  que  nous  n’en- 
tendons pas  i St  comment  00  en  peut  profiter  > 
45.  4^. 

Cotumcnc  en  demander  à Dieu  des  lumiè- 
res , ^ 81 

La  referve  en  eft  quelquefois  utile,  . 8x 
Toutes  veritez  ne  font  pas  bonnes  à dire  , mê- 
me entre  les  amis  , 81.  83 

Idée  fauûe  des  Payens  fur  ce  fu/ec , ■ • 85  ■ 
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Elle  a deuxqualitcz  & deux  cfFcts.  La  pro- 
portionner à la  capacité  de  ceux  qu  on  en  doic 
inftrüirc, 

Comment  on  doit  demander  fes  lumières  à 
Dieu , 

Connoître  , aimer  U vérité,  & ne  la  pas  pra- 
tiquer , eft  un  grand  abus,  n-4 

' Il  faut  la  ménager  fie  la  foûtenir  avec  pru- 
dence, 3*’4*  Î^S 

Le  lieu  de  la  vérité,  c’eft  le  cœur,  ' xx6 

'L’ufage  qu’on  en  doit  faire , ix8.  119.  é* 
füiv. 

Faire  la  vérité,  marcher  dans  la  vérité.  Ces 
deux  maniérés  de  parler'  ne  Cgnifienc  autre 
ehofe  , que  reconduire  félon  la  vérité,  193. 


Pourquoi  Jefus  - Chtift  s’appelle  Efprit  de  vé- 
rité , ibtd,' 

Les  veritez  de  la  foi  doivent  être  autorifées 
par  deux  témoignages  , l’un  extérieur  qui  eft 
celui  des  Apôtres  , de  l’autre  intérieur  du  Saine- 
Efprit , ' I J7 

Elle  eft  le  propre  caraélere  du  Saint  • Efprit  i 
& comment  connoîtrç  qu’on  l’aime  , 19^.  I97 

Elle  éloigne  de  toute  duplicité,  de  tout  dé- 
guifement , & de  tout  artifice  dans  les  paroles 
& les  avions,  sbid. 

On  ne  dira  jamais  la  vérité  impunément  aux 
Jjpmmcs  , 103.  104 

Venus.  Qualitez  qui  fervent  d’inftrumcns 
aux  vertus  y comment  on  les  peut  defircr , <^5. 
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Vertus  interieutts , comment  Dieu  , les  don- 
ne ordinairement , 1 1 1 

Il  y a une  crpccc  de  cercle  dans  la  produdion 
des  vertus,.  i8x.  183 

Il  y a toujours  dans  chacun  des  hommes  une 
vertu  qui  e(l  le  principe  de»  antres , ibid. 
Vertus  Judaïques  > vertus  communes,  ver- 
tus chiccienncs  , X33. 134.  ^ f^iv. 

Les  vertus  l'ont  de  précepte , au  moins  dans 
la  préparation  du  cœur,  380 

Vertus  Pharifaïques  , 380.  381.  fuiv. 

L'excellence  des  vertus  , 4x3 

Dieu  nous  guérit  des  vices  par  les  vertus  > 
413.  & fuiv. 

II  y a dés  cette  vie  meme  dans  la  vertu  une 
recompenfe  de  la  vertu  j comme  dans  le  vice 
une  punition  du  vice , ibid. 

Vertus  faurtes , vertus  véritables , ^13.514^ 
L’btencion  intérieure  eft  l’ame  de  la  vertu 

Îl3. 

Viets.  Les  vices  & la  folie  font  infe'parables , 
93.  Chutes , 185 

Ils  font  tous  à craindre  ( ibid. 

Vices  fpiritucis  , leur  progrès  plus  grand  que 
celui  des  vices  corporels , 384 

Leur  defavantage,  leurs  ennuis,  414.  4x^ 
Vojfez.  Vertus,  4x1  & fwv, 

Vicijpiudes.  Pourquoi  Dieu  choifîc  cette  voie 
de  viciflîtudes  & de  chaogemens  pour  conduire 
les  hommes  à la  ftabilite  , & fuiv. 

Fi«.Lavie  d’un  Chrétienne  doit  être  qu’un 
voyage  ici-bas,  fi.6x 

Vie  hunaaine.  Comment  Jefus- Chrîftdon- 
noit  fa  vie  humaine  pour  (es  brebis , 47  4g.  ^ 
fuiv. 

Vie  dePame,  la  marque  certaine , igx.  183 
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597.  358.^ 
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^99  & 505.  (à'*  fuiv. 

Vie  du  pechji , vie  de  la. grâce  , leurs  difFc- 
rens  effets,  la  caufe  ê:  le  principe  , 414.  41  y 

11  n’y  a point  de  confcquencc  certaine  de  la 


doftrine  à la  vie , ni  de  la  vie  à la  doftrinc  * 
4iî.  Vo^ez  Uniformité  , 73 

Viedesfens,  vie  de  la  chair,  441.443 

Régime  de  vie  preferit  par  le  plus  habile  des 

Médecins,  Jcfus  Chiift,  44J 

Vier  homme  y 39  J- 39^ 

y'-^i/arue  dans  lâ  prîcre,  180.  iSi, 

Contre  les  tentations,  315.  jit 

Elle  conûfte  en  trois  chofes , 317.  31& 


Vigilance  àl’égatddes  faux- Prophètes  > 431 
43^ 

P'.'fifes  de  Jclus-Chirft,  grâce  fur  les  Juifs  ^ 
extérieure  , 487.  Sur  les  Chrétiens , grâce  în- 
tcriciire,  488 

Tous  les  effets  de  la  bonté  de  Dieu  envers 
tes  hommes , peuvent  être  mis  au  nombre  de 
fes  vifites,  489.  & fuiv^ 

La  fin  de  la  vifite  de  Dieu  eft  de  procurer  la^ 
paix , ibid.  Elle  eff  de  deux  fortes  » ibtd, 

Vifiies  particulières  de  Dieu  envers  les  hons* 
mes , 490.  43X 

Remedes  à l’abus  des  vifites  & des  grâces  de 
Dieu,  4P I.  4^91.495 

Le  mauvais  ufage  que  nous  en  avons  fait, 
vient  priacipalcmcnc  de  deuxehofesy  4^4. 437 
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Vniformiré  de  vie  empêche  les  faux  jugemens 
& les  fcandalcs  , 73 

"Vnion  chrêcicnae>  qu’elle  elle  doic  écie , 35^3 
3^4.  fuiv. 

Vocation.  Ses  deux  parties  elTentielles } l’une , 
d’être  appeliez  à la  participation  de  la  recom- 
penfe  de  Jefus-Chrifti  & l’autre,  d’être  appel- 
iez à marcher  fur  fes  pas  , & à fuivre  les  traces 
de  fes  foufftanccs , 31.  Les  deux  difpolitions 
du  cœur  nccelTaircs  pour  imiter  Jefus-Chrift, 
& répondre  à fa  vocation.  Voyez  Imiter  Jefus- 
Chrirt,  35‘ 39 

Vocation  generale,  vocation  particulière  des 
Chrétiens,  13J.  13^ 

Voeux  de  Religion , font  des  facilitez  que  le 
Saint  Efprit  a ii^fpirécs  pour  obferver  plus  faci- 
lement les  obligations  du  Baptême,  3^4 
Voyageurs.  Voyez  Chrétiens  , 61.  Sz 

Vfure.  Dieu  exige  i’ufure,  de  fes  dons  > 5 1 y 
51^. 
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